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On trouve cet ouvrage 

m 

A BRUXELLES, chez Lecharlier, Libraire. 
A STRASBOURG, che^ J. F. Lfvràult. 
A LILLE, chez Vanackere. 
A NISMES, chez Gaude jeune. 
A ROUEN, che? Frère aipé. 



/ 



IF 



RECUEIL 



DS 



PIÈCES OFFICTELLES 



DESTINKBS 



A DÉTROMPER LES FRANÇOIS 

suit liKS ÛVÉMEUXTiS QUI SB SONT PASSAS DEPUIS QUELQUES AMMAeS. 

PAR FRÉDÉRIC SCHOELL. 



Laqueas contritus est , et nos liberatl sumut. 

Ps. GXXIII. 



TOME SECOND. 






A PARIS, , 

A LA LIBRAIRIE GRECQUErLATINE- ALLEMANDE, 

rue des Fosses-Montmartre, n^* 14^ 

1814. 
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t^- , RECUEIL 

PIÈCES OFFICIELLES 

A DÉTROMPER LES FRANÇOIS 

SUR l.ns ]ÊviN£MENS QUI SB SONT PASSis OStUX 

QUEi^QlJSS AKn££8. 



PIÈCES 

- RELATIVES A tA CAM7AOÏ1E DE l8l4' 

N° L 

• » 

Déclardtion remise par tes plénipotentiaires 
autrichien et russe ad Landamman de la. 
Suisse, le 20 décembre i8ï3, aidant Ventrée 
des troupes alliées. - 

Lès soussignés ont reçu, de leurs cours res- 
pectives, l'ordre de remettre à iM. le Landamman^ 
de la Suisse la déclaration suivante : 

Depuis dés siècles , la Suisse avoit joui d'une 

indépendance heureuse pour elle-même , utile à 

^ ses voisins , nécessaire au maintien dé Téquilibre 

V TOME II. î 

i ' 
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politique de l'Europe. Le fléau de la révolution; 
françoise et la guerre qui depuis vingt ans minent 
le bieû-étre des états de l'Europe n'épargnèrent 
pas non plus la Suisse. Ebranlée dans so^ inté- 
rieur , affoiblie par des tentatives infructueuses 
pour résister à la violence d'un torrent déstruc- 
reur, elle fut successivement dépouillée par la 
France , qui se disoit son amie , de tous les rem- 
parts qui protégeoient son indépendance. Enfin 
l'Empereur Napoléon , fonda sur les débris de la 
constitution fédérative de la Suisse, une souve- 
raineté véritable et permanente, masquée sous un 
titre nouveau , mais incompatible avec l'indépen- 
dance de la confédération, avec cette antique 
liberté respectée par toutes les puissances de 
l'Europe^, liberté qui a été le gage de l'amitié 
dans laquelle la Suisse a vécu, jusqu'au moment 
de son oppression, avec tous les autres états, et 
qui est la base de toute neutralité véritable. Les - 
principes qui , dans la présente guerre , animent 
les souverains alliés sont connus* Tout peuple 
qui n'a pas perdu l'idée de son indépendance 
dpit ks reconhoître. Les souverains exigent 
qu'avec toute l'Europe la Suisse recouvre ce pre- 
mier droit national , et, par 1er rétablissement de 
ses anciennes liniites, le moyen de maintenir 
cette indépendance j mais ils ne peuvent recon- 
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lioltre une neutralité qui , vu les rapports poli- 
tiques xie la Suisse^ n existe que de nom. . } 

, Les armées alliées , en entrant en Suisse , es* 
pèrent ne trouver que des amis. Leurs Majestés 
Impériales s'eiigagent formellement à ne poser les 
armes qu'après avoir assuré à ,1a Suisse la resti- 
tution .des pays que la France lui a enlevés. LL* 
MM. ne s'immisceront en rien dans le régime 
intérieur de la Suisse , maïs elles ne peuvent pas 
non plus permettre qu'elle reste soumise à une 
influence-étrangère. Elles reconnoltront sa neu- 
tralité du jour où elle sera libre et indépendante* 
Elles attendent du patriotisme d'une nation esti- 
mable que> fidèle aux principes qui dans leé 
siècles passés ont fondé sa gloire , elle ne refuserar 
pas son accession aux entreprises grandes et gé- 
néreuses pour lesquelles tous les souverains eC 
tous les peuplés de l'Europe se sont réunis. 

"" Les soussignés sont en môme temps chargés de 
communiquer à S. Eé Mé le Landamman la pro* 
clamation et Tordre du jour que le général en 
chef de la grande armée alliée publiera en entrant 
en Suisse (i). Ils se flattent que S. E* reconnoîtra 



(i) Ceg deux piëcef ont paru dans le» jouruan^ 
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aisément dans ces! deux pièces les vrais senlimen» 
de LL. MM- II. pour la Ligue helvétique , etc. 

' Signé le chevalier de Lebzelter. 
le Comte de Capo-d'Istria. 

1 ; 

I ' 

N» II. 

Ordre du Jour du Prince de Schwarzenberg , 
daté du quartier-général de Lœrrach ^ le 21 
décembre 181 5. 

Soldats, 

• Nous allons entrer sur le territoire de la Suisse J 
c'est, comme amis et comme libérateurs que tiouô 
paroîssons dans ce pays. Vot^e conduite sera coa-r 
forme à ces rapports. Prouvez aux bons Suisses 
que les guerriers de FAulriche ne sont pas moias 
pénétrés des devoirs qu'imposent le passage. pai? 
un pçiys ami et le ménagement de ses habitans, 
(Ju'ils lie possèdent les qualités qui , au jour des 
batailles , conduisent à la victoire et à la gloire. 

Si ïes événemens de la guêtre vous obligent à 
Totts soumettre, dans une saison rigoureuse, à 
des marches pénibles et forcées, vous n'oublierez 
pas, soldats, qu'il s'agit de finir glorieusement 
ce que vous avez glorieusement commencé ; que 
de plus grands obstacles et de plus grands daa- 
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gers que ceux qui peuvent maintenant se mon^ 
trer ont été surmontés, et que la patrie et le monde 
attendent de votre bravoure et de votre persévé- 
rance, une paix honorable et durable. 

N^ III. 

Proclamation adressée aux habilans de la 
Suisse y par' le Prince de Schwarzenberg ^ 
le 21 décembre 1 8 1 3 , du quartier - général 
de Lorrach. 

Habitans de la Suisse , 

Les hautes puissances alliées , par les ordres 
desquelles je vais entrer en Suisse avec Farméie qui 
m'a été conifiée^ ont jugé nécessaire de vous rendre 
compte , par une déclaration formelle y, i vous et 
à FEurope, des motifs et du but de cette entre- 
prise. Cette déelaratiou vous fer-a connoître les 
senlimens qui ont dirigé leur détermin^ticm , la 
jus^ce de leiiKa piotifs et la pureté de leurs in- 
tentions. 

Je crois avec la plus enti€î?e confiance que 
notr0 entrée en Suisse répandra la joie la plus 
sincère parmi ceux qui savept; apprécier le 
véritable intérêt de liçur patrie^ parmi tous 
Jes amis 'de ^'ancienne indépendance, *de l'an- 
cienne gloire et prospérité, de l'ancienne cons- 
titution fédérative de la- iiisse , qui avait excité 
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le respect du monde entier. Je me crois autorisé 
à attendre l'accueil le plus amical et toute espèce 
d'assistance et de secours de cette classe noni-' 
breuse de patriotes véritables et éclairés', qui doi- 
vent sentir par eux-mêmes quelle influence l'objet 
de la présente guerre , qui est le rétablissement 
d'un système politique juste et sage pour toute la 
république européenne, doit avoir sur le sort des 
Suisses et sur les affaires les plus importantes 
de leur nation. Je rie crains de la résistance que 
de la part de ceux qui sont assez dégénérés ou 
aveuglés pour préférer le maintien de la domina- 
tion françoise au bien de leur pays ; je crains aussi 
du mécontentement, ou au moins un zèle peu sin- 
cère de la part de ceux qui, animés d'ailleurs de 
principes droits et justes, regardent comme le plus 
grand mal l'entrée d'une armée étrangère. Les 
premiers ne trouvero^tit, je m'en flatte, que peu de 
partisans à une époque où des sentîmens vrai- 
ment suisses doivent, par leur énergie, l'emporter 
sur des considérations étrangères^ et où des ordres 
étrangers, une oppression étrangère ne répriment 
plus l'expression du vœu national. Les autres 
considéreront que des sacrifices passagers s'ou* 
blient facilement , lorsqu'il s'agit de la conser- 
va^tion du plus grand bien d'une nation et d'un 
avenir de liberté et de bonheur, et qu'il n y a que 
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des âmes foibles ou égoïstes qui voudroient ache« 
ter ^ au prix de la décadence et du déshonneur 
permanent de leur patrie^ la jouissance d'une tran- 
quillité précaire. 

Tout ce qui pQurra être fait pour soulager les 
fardeaux inséparables de la préseiice d'une armée^ 
nombreuse , par le maintien sévère de Tordre et 
de la discipline , par le paiement exact des sub- 
sistances et des transports , et par des ménage* 
mens de toute espèce > sera fait arec le soin le plus 
scrupuleux. Nous entrons chez tous comme amis 
de votre pays^ de votre jnom^ de vos droits; comme 
tels nous agirons.^ dans la conviction de votre 
bonne volonté et de lassistance que vous nous 
accorderez; comme tels nousrespérons quitte^ 
votre pays, accompagnés de vos actions de gr4ce 
et de vos bénédictions, lorsque nous aurons atteint 
le grand but qui nous a été proposé, et quiavec 
votre liberté et votre bonheur la paix du monde 
aura été assurée* : 

Au quartier-général de Lôrrach, le ii dé^* 

cembre i8i3. . '^ 

Le commandant en chef de la grande armée 
alliée > 

^ig/të le feld - maréchal Prince de 

SCHWARZENBERG. 
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;.N» IV. • '' 

bèclaraiion des .puissances alliées , publiée , a 
Lœrrach le 21 décembre 181 3. 

■ 

Là marche irrési^stiWe d'une guette sur le ca- 
ractère et.le but de laqiiette il »è ^>ebt p4us exister 
jdeiix manières de yodr parmi tous les contempo- 
^im justes et éclairés; la nécessité de tonsôlidet 
les heureux résultots qu on â obtenus jusqu'à ce 
JQUr, et le flésir d'atteindre, par les moyens lés 
filus^ prxMapls Btfes plïis énergiques, le but qu'oii 
fiWetprppôeéy «ae paix scUde et durable^ ont 
coiîiduit sur lei frontières de la Suisae les armééè 
d$§ souverains alliés^ et les forcent , pour la côn- 
^iïluatioH de leurs; opérations, de traverser une 
partie du territoire «suisse; Auiyeux du monde', 
eette démaarche:est peut-être suffisamment jusè-^ 
fiQe/pûpl*i»néc©8Sfté qu'impose ùhë feiitr ëprîsè dfaiil 
}^ justice est 1 généralement reéoîmu^ ; cependant 
une considération d une si haute importance ne 
pèroitroii pas suffisante aux puissances alliées, si 
la Suisse se trouvait dans une situation' qui lui 
periftit d opposet aux progrès de leurs armes une 
neutralité légitime et véritable; mais k'Sûisse e^t 
sijpeu dans œ cas, que tous les principes du droit 
des gens autorisent^à regarder comme nul ce qu au- 
jourd'hui elle appelle sa neutralité. 
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Les puissaiices alliées conteslent si peu k droit 

de chaque état indépendant de fixer, à son gré et 
suivant ses lumières^ sea rapports avec les états 
voisins , que c'est principalement pour le main- 
tien de ce <iroit qu'elles ont pris les armes. L'état, 
jnênae le moins con^idér;^bJe,n€ doil pis être gêné 
dans le choix, des mesures politiques qu'il a à 
pre^d^e ausîsitôt.qu'UfÈât ciapable de se détermi- 
ner librement et sai^s influence étrangère; et si, 
dans une lutte entre deux voisins plus puiasans 
que lui, il se déçlaroiè neutre > toute '¥H>bif ion de 
jspu territoire serait u^e. infraction, au droit des 
gens. ■ /. -. ,-,..,.. 

Mais il ne peut eT^i^ter de vénité^eifteixfaralité 
pour un état t^nt qu il ne jôuk pas4'i^n^' véritaixle 
indépendance, La prétendue neutralité d'un «état 
qui n e$l pas accident(^lie<nent dirigé^ toaiâ qui 
^t régulièrement gouverné par une volonté 
étrangère, est pour lui-ïiïême un mot vide de 
sens, pour ses voi^ini une épéeà deux tranchans, 
tandia qu'ellç assure à l'état dont il porfe Jes fer^ 
un avantage permanent sur ses adve}è»aires, et un 
moyeu . inwnanquabie . d'exécuter ses dSesseins. 
Lorsque par cojxséquejit dans une guerre dont 
lel but précis :et uniqtie est de mettre dw bôraea 
à iittè.-préptond^ranq^ m/enaçante , cette neutralité 
ficlive'sert de rempart à: Tin justice: et. devient un 
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obstacle pour les projets de ceux qui veulent éta- 
blir un meilleur ordre de choses, elle doit dis- 
paroître en même temps que la source du mal 
<ju elle protège. 

Il est une, vérité incontestable, c'est que telle 
seroit la position de la Suisse, d'une part envers 
la France^ de l'autre envers les souverains qui ont 
pris^les armes pour l'indépendance de l'Europe , 
si la neutralité proclamée par son gouveriiement 
fédératif étoit maintenue. 

L'histoire de ce pays intéressant , qui , sous les 
rapports géographiques , militaires , politiques et 
moraux, a durant tant de siècles fait un des prin«« 
çipaux ornemen's de l'Europe en conservant la 
.pureté de ses principes, ne présente depuis 
quinze ans qu'une suite de violences employées 
par les dominateurs de la France en révolution 
pour renverser sa constitution vénérable , saper 
^a liberté et son bien-être , entraîner ses paisibles 
habitans dans des guerres intestines > piller ses 
trésors , fruits d'une sage économie , démembrer 
de tous côtés son territoire, et fouler .aux pieds 
ses droits les plus sacrés. Après que la Suisse 
eut souffert tous tes maux et tous les opprobres 
que la cruauté de ses oppresseurs fut capable 
d'inventer ; après qu'elle eut, avec ses provinces 
ootidentales et méridionales, perdu les boule- 
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vards de son indépendance Contre la France ; 
après qu elle eut , avec ses lois , ses richesses , ses 
institutions , le sentiment de sa force , et avec la 
concorde intérieure, perdu la^force nécessaire 
pour résister, il lui fut enfin, en i8o5, imposé, 
sous le nom vague et difficile à expliquer d acte 
de médiation, une forme de gouvernement qui 
devoit^ disoit-on, mettre un terme à ses souf- 
frances, mais qui, dans le fait, ne fit que mettre 
le sceau à sa nullité politique la plus complète , 
et préparer les voies à de plus grands maux; 
une formé de gouvernement qui , sans les con- 
jonctures heureuses de ce moment, auroit tôt ou 
tard amené sa ruine totale. 

Cette forme de gouvernement étoit uniquement 
calculée pour donner de la régularité, de la durée, 
et une apparence de légitimité à la domination 
que la France avoit jusqu'alors exercée sur la 
Suisse d'une manière arbitraire, irrégulière, et 
souvent même criminelle. Le succès a répondu 
k Tattente.- Au milieu des orages qui depuis dix - 
aas dévastent l'Europe, laBuisse n'a acheté l'om- 
bre de tranquillité dont elle a joui qu'en se sou- 
mettant aveuglément à la volonté toute-puissante 
de la France. Tout ce qu elle avoit pu sauver de 
forces et de ressources dut être consacré au service 
de la France. Un signe donné par l'Empereur des 
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François étoit une loi pour elle; aucun état voi- 
sin ne put compter sur la moiudre faveur, par 
la crainte de déplaire à la France. Aucune op- 
position aux demandes de cette puissance , lors 
même que , pour ce qui avoit lieu par les pr<ohî- 
pilions relatives au com^ierce , elles tarissoient 
les sources de l'industrie et de la subsistance; 
aucune mesure capable, même pour des affc^ires 
d'un intérêt secondaire , de mettre des bornes à 
Tinfluencê du dominateur étranger ; aucune, 
plainte , aucune manifestation du plus Juste mc- 
epntentement ne furent permises. Saqs être in- 
juste, en vers les hommes qui, dans de;s cirîcpns- . 
tances si difficiles , ont pris part aux altaires 
politiques; 3ans juger leur conduite avec ime 
trop grande sévérité; sans jeter un faux joyr si^r 
les motifs de leur conduite, et sans élever le plus 
léger doute sur leur patriotisme, il est permis de 
proclamer un fait dont toute l'Europe ^ été. té- 
moin; c'est que si la Suisse., sous la' constitution 
qii on lui a présentée , a formé , de nom , un corps 
politique à part, elle a été, dans la réalité et pQur 
toutes les choses essentielles, un état suLordonïxé 
et dépendant, et, tout" en conservait quelques 
foibles restes de ses prérogatives et de. se$ insr- 
titutions primitives,, une véritable province de 
i'empire françois, . . 
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Dans cet état de choses , toute mesure politique 
prise jpar le gouvernement fédératif de la Suisse, . 
quand même elle n'auroit pas été provoquée par le 
dominateur étranger, doit nécessairement se res- 
sentir de Tinfluence qui lui a originairement donné 
Fimpulsion, Une déclaration de neutralité qui 
découle d'une telle source perd tout droit au nom 
dont elle veut se parer. ^Sî la puissance prépon- 
dérance est menacée d un danger imminent, une 
neutralité de ce genre est pour elle d'un avantage 
plus grand qu'une coopération effective à ses 
mesures de défense ; car il est évident que cette 
puissance ne la permettra que tant qu'elle lui 
sera ^ofitable , et que dans le cas contraire elle 
sera annulée aussi facilement qu'elle avoît été 
créée. Elle n^esl, pour les puissances qui veulent 
mettre un terme aux convulsio«s et aux mal- 
heurs du nfïonde y qu'une tentative maladroite, 
imaginée pour entraver Fentreprise la plus salu- 
tedre et la plus glorieuse , et par conséquent un / 
acÉe d'hostilité , non-setilement contre les souve- 
rains alliés, mais même contre l'intérêt, les be- 
soins , les vteux les plus ardens , l'attente la, plus 
vive ,dê tout le genre faumaisr L'interprétation la 
fdus équitable qu'on puisse lui donner relative- 
Inent à là Suisse ellie-mênie , c'est que le main- 
tien de la situation politique actuelle de ce pays. 
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dans Tespérance de se soustraire à Un fardeau 
passager et de s'épargner quelques sacrifices mo- 
mentanés , tendroit à condamner la Suisse à se 
priver pour toujours de ce qui doit lui être le 
plus sacré , à vivre dans une minorité perpétuelle 
et dans une servitude interminable. 

C'est sous ce point de vue que se présente 
l'acte de neutralité, en supposant iriemç que la 
Suisse veuille se soumettre iaveuglément au dé- 
cret de la diète de Zurich, et que , parmi les chefs 
des divers cantons , il n'y aura qu'une opinion 
sur une mesure si équivoque. Mais il n'existeroît 
plus le moindre vestige du caractère national des 
Suisses , si une telle unanimité pouvoit avoir lieu ; 
et l'acte de neutralité perd toute sa validité, si 
les autorités qui doivent veiller à son maintien 
et à son exécution refusent d'y accéder. Dans 
une forme de gouvernement introduite d'une ma- 
nière aussi îrrégulière, et dont les parties sont aussi 
mal unies entre elles, que celle qui a été donnée 
à la Suisse par l'acte de médiation, l'opposition 
de quelques cantons , dans une affaire si impor- 
tante, devroit même être regardée comme une 
démarche qui dissoudroit immédiatement et de 
fait toute la constitution fédérale : car du mo- 
ment auquel les états souverains qui ne sont 
réunis que par cette constitution se regardent 
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comme ayant le droit et le pouvoir de prolester 
contre les décrets de la diète , le lien fédératif 
établi par la France est /rompu 5 et quelque con- 
sidération que les puissances étrangères aient^us- 
qu à présent accordée à la constitution fondée sur 
cette base^ sa force et sa validité deviennent nulle6( 
du moment où les confédérés eux-mêmes ne la 

' rèconnoissent plus, et qu'elle retombe pour ainsi 
diredans les élémensemployéspar une main étran» 
gère pour la composer arbitrairement. Dans ce cas, 
les souverain^ alliés auroient indubitablement le 
droit de se déclarer pour le parti dans lequel ils 
espéreroient trouver de l'accord avec leurs prin- 
cipes et leurs vues. Personne ne seroit sans doute 
assez injuste pour exiger que, par des égards 
déplacés pour des formes et des décrets qui n'au- 
roient plus de prix quaux yeux de leurs adver- 
saires, l'intérêt du parti estimable qui déjà forme 
la majorité , et qui veut rompre les fers d'une do- 
mination étrangère et sauver l'antique liberté, soit 
sacrifié- , < 

Les souverains alliés regardent l\entrée de leurs 
troupes en Suisse non-seulement conrnie une dé- 
marche inséparable de leur plan général d'opé- 
rations, mais aussi comme une préparation aux 
mesures qui doivent déterminer pour lavenîr le 
sort de ce pays inlérîessant. Leur but est d^assu- 
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rer à la Suisse , relativement à sQs rapjports avecf 
les puissances étrangères , la position libre et 
avantageuse dans laquelle elle ^e trouvoit avant 
lés orages de la révolution ir L'indépendance la 
plus complète, premièrje condition de son bon- 
heur, est en même temps un dès premiers be- 
soins politiques du systètpe européen ; mais l'état 
actuel de la Suisse, qui, d'une confédération 
libre /de républiques indépendantes , a déchu attl 
poînk de ne plus être qu'un instrument passif de 
la domination françoise, est incompatible avec 
cette indépendance* Si cet inconvénient doit en- 
tièrement disparoître , si l'intégrité du territoire 
suisse doit être rétablie sur toutes ses frontières , 
et lorsque la Suisse sera rentrée jdans une position 
qui lui permette de déterminer, sans influence^ ; 
étrangère, là base et la forme de sa^ confédéra- 
tion future, les puissances alliées regarderottt 
leur ouvrage comme accompli. Le régime inté- 
rieur et la législation des cantons , et la déter- 
mination de leurs rapports réciproques, sont des' 
choses qui doivent être laissées à la justice et à 
la prude»ce de la nation. 

C'est dans ces senlimens que les souveraine 
sàliés déclarent qu'aussitôt que le moment sera 
arrivé, auquel on pourra négocier la paix géné- 
rale, ils consacreront toijite leur attention et toué 



I I 



• .(.»7) 
leurs soias â Tiulérot de la Dation suwsc, et lie 
regarderont comme satisfaisante aucune paix ■ 

dans laquelle Tétat politique futur de la Suisse ne \ 

seroit pas réglé d'après les principes qui viennent i 

d être exposés , assuré pour les temps a venir, et ' 

formellement reconnu et garanti par toutes les • * | 

Puissances européennes, 

N« V. 

Proclamation adressée aux François par Iç 1 

Prince de SchwarzQnberg ^ le 21 décembre 
i8i5. 

François , 

La victoire a conduit les armées alliées sur votre 
frontière. Elles vont la franchir. ^ 

* Nous ne fafeons pas la guerre à la France; mais 
tious repoussons loin de novs le joug quç votre 
gouvernement vojuloit imposer à nos pays, qui 
ont les mêmes droits à l'indépendance et au bon- 
heur que le vôtre. 

Magistrats, propriétaires, cultivateurs y restez 
dans vos foyers. Le maintien de Tordre public, 
le respect pour les propriétés particulières, la ^ 

discipline la plus sévère marqueront le passage 
et le séjour des armées alliées. Elles ne sont ani- 
mées de nul esprit de vengeance ; elles ne veulent 

TOME II. 2 
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point rendre à la France les niaux sans nombre 
dont la France, depuis vingt ans, a accablé yses 
voisins et les contrées les plus éloignées. 

D'autres principes et d'autres vues que celles 
qui ont conduit vos armées chez nous président 
aux conseils des monarques alliés. Leur gloire sera 
celle d'avoir amené la fin la plus prompte des 
.malheurs de l'Europe. La seule conquête qu'ils 
ambitionnent est celle vde la paix ; mais d'une 
paix qui assure à leurs pays, à la France, à l'Eu- 
rope, un véritable état de repos. Nous espérions 
la trouver avant de toucher au sol françois. Nous 
allons l'y chercher. 

Au quartier-général de Lœrrach , le :2 1 décem- 
bre i8i5. 

iSi^/ia Le maréchal Prince DE ScHwiazsNBiiRG , 
Commandant en chef la grande armée alliée. 

No VL 

Proclamation du Roi de Prusse , datée de 
Francfort sur le Mein, le 2^ décembre 181 3. 

A MON AnMéc. 

La mémorable année 181 5 touche à sa fin. 
Chaque partie de cette année a été féconde en. 
événemens. Avec i'aidt ^u Tout - Puissant , la 
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latte pénible i entreprise pour la cause de la jus- 
tice, a été glorieusement soutenue , et nous nous 
sommes avancés jusqu'au Rhin. L'ennemi a été 
renvoyé au-delà de ce fleuve , et les forteresses 
qu'il occupe encore tomberont. 

Tous mes braves guerriers se sont montrés 
dignes d'une marque de souvenir de cette année 
à jamais mémorable. J'ai déjà institué la décora- 
tion de la croix de fer pour ceux qui se sont 
distingués dans cette guerre ; mais chaque indi- 
vidu qui y a pris part , et qui ne s'est pas attiré 
de repfcJches, mérite de recetoir de la patrie 
reconnoissante un signe d'honneur, J^ai donc ré- 
solu de faire frapper , avec le métal des canons 
pris à l'ennemi, une médaille qui portera une 
inscription avec la date de i8ï5f Elle sera atta- 
chée à la boutonnière par un ruban dont je dé- 
terminerai la couleur (i); après une paix hono- 
rable, chacun de mes soldats, sans distinction^ 
qui en rase campag*ie ou devant une forteresse^ 
a effectivement pris part à la guerre, et qui 
pendant sa durée est resté fidèle à ses devoirs , 



(i) Sa Majesté a, dnrant son séjwr k Paris, fait elle- 
même le dessin de la médaille , et d^rminé les couleurs 
du ruban ; il est orange avec uni. Iwi'ihii'e blanche entre 
deux liserés noirs. 
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et ne s'est rendu coupable d'aucun excès , obtien- 
dra cette décoration. Comme il est présumable 
que l'année 1814 verra çncorcf nos fai^ glorieux ^ 
ce signe en mentionnera le souvenir* Cependant 
nous espérons , avec l'assistance de Dieu, que 
cette année verra se terminer notre ^uttejiono- 
rable. Les individus qui auront combattu dans 
les deux années recevront une médaille portant 
les deux dates. 

Signé FRÉDÉKïC-GtJÏLLAUMEé^ - 

No VU. 

l^te remise par les Plénipotentiaires autrichien 
et russe au Landamman de la Suisse y le ^i 
décembre iSi5. 

Le moonent est arrivé où la Suisse , par . un 
concours de circonstances heureuses , se voit ap- 
pelée à reprendre son rang parmi les nations de 
l'Europe libres et indépendautes. Un peuple dont 
le caractère national n'a pas cédé à l'iûflueace 
pernicieuse qu'un gouvernement voisin a trop 
long-temps exercée sur son territoire doit né- 
cessairement rendre justice aux principes dont 
sont animées îesr^Piiissances alliées. C'est en 
conformité de ces principes formellement ex- 
primés et ^constamment suivis ^ que LL» MM^ 
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IL-'él RR. croient devoir recommander à la 
^iài^^'commeun objet qui mëiite son attention 
jkiHi'êtilîèreylaformation d'iin acte constitutionnel 
quitienfeniie les basée et la garantie de' sa durée^ 
et qui la préserve de toiite influence étrangère, 
ain^i que de la nécessité d y avoir jamais recours. 
Iiklépendailte'dans^sesr délibérations, libre dans 
-^es réfutions, la Sïrisse, en travaillant & cette 
œuvre salutaire, ne peut vouloir qufe^ ce qui est 
fondé sur Péquité, ce* que lès prétentions de 
Yambitiofi étrangère né pourront jamais Itii con- 
tester , ce? qui honore son nom et son éaractèfe, 
ce (fui doit assurer le bien - être de toutes les 
classes et de toutes les^ parties de Pëtàt. l>é cette 

r 

manière^ la Suisse guidée par h sagesse et la 
moçté^l^on^ instruit par Texpénenoe de ces 
teaipa critiqi|es> çonsecvera encore la place ho- 
norable que lui assigne le rétablissement d'un 
justp équilibre politique. 

LL. MM. reconnoîtront solennellement, aus- 
5itût^ue]le3çi:d ppctée à IqUr ^çnTiQi9$aiice> la 
G<)Q^titutit^ c^iflûffjr^e .par la- vQ» . de là lotion* 
LL. MM. feront encore plus ; e]l^$ pFpflaettent à 
la Suisse de ne pas poser les armes, que son in- 
dépendance complète, et la coYislilùlîon quelle 
isfi \0i^ ?H}|9eniènt dsnnfiée :et qu'eUe aura Kbre- 
mefil. icceptéeV «'aiônt ité mises sfm^ la garantie 



( 2rx ) 

. des Puissances européennes. Elles réitèrent ;en 
jnéme temps qu eUcs sont fermement résolue» à 
effectuer la restitution des parties du .territoire 
de la Confédération suisse envahies par la 

France# ... ' * 

. S* £» *M« le Landamman saura apprécier ces 
sentimens y et dans la ferm^ . . persuasion ; que 
tiL. .MM. ne reconnoîtront en aucun cas un ar- 
.rangement .séparé > relativeraqnt aux rapports fé- 
dératifs de U Suisse, il prendra. sans doUte les 
mesures convenable^ pour introduire un ordre de 
choses en vertu duquel la nation suisse puisse 
heureusement effectuer la révision, dfe son acte 
constâtutioqel, et rétablissement d'une loi fonda- 
mentale qui iassure son bonheur futtir et ses re- 
lations politiques avec les. nations de r£uropCi 

' ' Signé Le chevâli'eï' de LEBZELTERif.^' 

• . . ' * ^ ' ' ' 

Le Cofiitè DE Càpo-dIstria. 

N» yiii. . 

Ordre du jour du Comte BareUay de Tolly ^ 
général conttnandant Varrriêë^ fusse j du 5 
janvier 1814. — " ' ^ 

Soldais, 

I 

Vous avez vaincu Tennetni darepds général; 
tous avez obtenu TaddaîratioiK de tous les peu- 
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pies et éveillé leur émulation. Votne Ijràs a fait 
perdre à l'Empereur des François ses immenses 
forcçs mllitaiifeSy et avec elles tous ses alliés. La 
plupart /les peuples de l'Europe^ qui naguère en- 
core étoient réunis sens ses drapeaux pour t]*a- 
vailler à lasservissement général et au leur pro- 
pre^ se joignent à présent à vous pour le réta^ 
blissement de leur indépendance et de leur bien- 
être^ Les peuples mêmes soumis à son sceptre 
et les François attendent de vous leur afîranchis- 
sèment du joug qui les accable» Courage , braves 
soldats , vous avez- surmonté ce qu'il y avoit de 
plus difficile^ achevez votre victoire sur l'ambi- 
tion du souverain de la France^ donnez la paix 
au Ynonde^ et, ^i^is de ses actions degrâces^, 
retournez dans votre patrie chérie. Ce n'est qu'a- 
vec de telles intentions que nous devons franchir 
les limites de la France. Notre but doit être de* 
diminuer et non pas d'augmenter les malheucs 
de ce pays; nous devons convaincre les halrilans 
que notre zèle pour la bopne cause ^ous a seul 
conduits chez eux. La bra^voure et la générosité 
ont constamment été les vertus distinctives du 
soldat; La bravoure et.la généroMJté peuvent aussi, 
de cette manière , vous conduire à l'immortalité. 
Convaincus de l'importance et de l'utilité de la 
discipline militaire, voiis l'observerez certaine-» 
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ment ici avec une exactîtiide qtiî donnera un 
nouvel éclat à vot^e gloire. Mais si, contre toute 
attente, il se trouve quelqu'un parmi vous qui, 
sourd à la voix du devoir et de Fhonneur, se 
r^dfe coupable dé violences, d*actes arbitraires , 
et en généîral de mauvais traîtemens envers les 
habitans , il sera sans aucun, égard livré a la ri- 
gueur de la justice, comme perturbateur* de 
Tordre et ennemi du bien public. 

Au quartier-général de Bâle, le 5 janvier i8î4* 
Signé Le général commandant Tarmée im- 
périale russe, Comte Barclay de Tolly. 

' -N» IJC. . ' 

Rçpofisé du Landamman de la Suisse à la note 
<les plénipotentiaiincs aifUrickien et russe. 

4 janvier 1814. 
Les députes des cantons ont trouyé dans la 
note que les plcnipotetitiaires de LL. MM. lï. 
et RRJleur ont tepiiâTe le i^^ janvier i8i4,^n 
g^ge des^ Jrftentions ju^te^ et généreuses des mo- 
narques alliés , de feûr estime pour îa^ Suislse', et 
des égards qu'ils veulent avoir pour l'in^dépen- 
darice de ce pays; ils ont en conséquence reçti 
aveclâ'plus vive reconhoîssance ces ouvertures 
bien pro^Tfes'â' faire lialtre en même temps Tes- 
pérance d'un heureux avenir dans les <iœùrs 



dliammes qui ont été yivement affectés des der- 
niers événemens. S. M. TEmpereur d* Autriche 
avoit déjà, dans le traité de Lunéville> fait cott- 
nollre Titi tarât qu'il prenoit à la.reconnoissance 
des droits politiques de la Suisse ; mais à cette 
époque 1 équilibre de l'Europe n existoit plup , et 
le bienfait de ce traite fut perdu pour la Suisse. 
Dépouillée de ses limites jpaturelles, fiée à la 
France par une alliance que la conquête avoit 
imposée 9 ce pays nétoit pas en état de se don- 
ner une -nouvelle constitution. 

Aujourd'hui y dans un moment bien plus so- 
lennel^ les monarques, réunis pour assurer la 
liberté et le repos de l'Europe , manifestent d'une 
manière encore plus foMftelle> relativenient à la 
Suisse, ces intentions honorables. A leur ititita- 
tion, la Suisse no perd pas un instant pour se 
remettre en possession du plus beau de ses droits, 
que le cours de quelques aupées^na pu lui ravir, 
et d^ont aucun autre-bien n'a remplacé la perle. 

Elle est prête à travaiHer à sa nouvelle-orga- 
nisation politique avec des sentimei^ dignes d'une 
entreprise si importante; avec le sentiment de 
son indépendance que lui garantissent les prin- 
cipes hautement proclamés par les monarques 
alliés; fivec le sentim^ de sa* sûreté ^ suite né- 
cessaire dif rétablîîssemèpt de Téquilibre en Eu- 
rope ; avec le sentiment d'une . juste recoimei^ * 
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dance poîir les avantagés que le rétablissement 
de ses irontières naturelles doit lui garantir; 
enfin avec les sentimens de justice et de modé- 
ration qui peuvent seuls dontier à ce grand ou** 
▼l'âge une base durable. 

, L'assemblée des députés des cantons a, par la 
convention du 29 décembre dernier, notifié la 
dissolution des rapports fondés sur l'acte de mé- 
diation f et se trouv^ ainsi . dans une position 
impartiale entre l'ancien ordre de choses et celui 
qui va ne plus exister. Elle souhaite que le nouvel 
. acte de confédération soit établi sur des prin- 
; cipes simples et justes que la grande majorité 
des .cantons a déjà approuvés, et auxquels on 
doit espérer que les autres adhéreront bientôt. 

Cet acte fédéral , sur lequel reposeront la li- 
berté et l'indépendaiice de la Suisse, est l'ouvragé 
dont la diète est principalement appelée à s'oc- 
cuper. La, formation de chaque constitution par- 
ticulière est de la compétence de chaque canton , 
toutefois avec la réserve du concours de la diète , 
autant qu il peut être utile , et de la garantie qui 
résulte nécessairement du lieu fédératif. 

Quoique les difficultés d'une telle entreprise 
' doivent frapper quiconque connoît Ija situation 
géographique , éçpnpmique , morale et politique 
de la Suisse; quoiqu'il y ait quelques parties es- 
sentielles des rapports fédératifs dont la détermi- 
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Balion dëpeûd de circonstances étrangères à Tas* 
semblée des cantons , ou du moins non soumises 
à son influence 9 les autorités chargées de cette 
mission honorable ne se idécourageront pas. 
Pour préserver à l'avenir leur patrie de toute in- 
fluence étrangère préjudiciable à son indépen- 
dance , et obtenir de TEurope cette garantie so- 
lennelle sqm laquelle les monarques alliés veulent 
placer la constitution librement préparée et 
adoptée par la Suisse ^ aucun effort ne sera trop 
grand pour leur patriotisme. Ils ont devant les- 
yeux le bonheur de leur patrie ^ et pour appui la 
bienveillance des Puissances alliées qui leur ga- 
. rantissent 3on sort. 

Le soussigné 9 en priant M. le Chevalier de 
Lebzeltern et M. le Comte de Capp-d'Istria de 
faire connoltre A LL. MM. la présente note qui 
exprime les sentimens de l'assemblée des dépu- 
tés . a l'honneur dç leur renouveler l'assurance 
de sa haute considération. 

' Zurich ^ 4 j;mvîer 1814. 

; Signé l'ancien Landapman ^ bourguemaltre et 

. . ..député du canton dirigeant, président de 

l'assemblée^ 

Reinhàrdt. 

Le chancelier de. la Confédération , 

. Signé MoiJSSOK. 
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Ordredujour adressé par F Empereur Alexandre- 
a toutes les troupes russes, le 6 jam^ier i8i4« 

Votre courage et votre bravoure vous ont con- 
duits des rives de TOka aux bords du Rbm. Ils 
nous conduiront encore plus loin. Nous allons 
passer* le Rhin pour rentrer d^ns un pays contre 
lequel npus faisons une guerre opiniâtre et san- 
glante. ]>^us avons déjà sauvé et iHusfré notre 
patrie et rendu à l'Europe sa liberté et son in- 
dépendance. 11 ne nous reste plus qu à couroR- 
ner ces faits éclatans par une paix ^ objet de tous 
les vœux. Puissent ïe repos et lé contentement 
revenir sur la terre! puisse chaque' état, protégé 
par les lois et pair son gouvernement, voir re- 
ndtre le bonheur! puissent dans tous les pays, 
la religion, les arts et les sciences, le. commercé, 
fleurir de nouveau pour le bien gênerai dés peu- 
ples ! Tels sonï îios vœux. 

Loin de nous le vœu de la continuation de la 
guerre et de la destruction. Lorsque lés èùnemis 
envahirent notre empire, ils nous firept beiaucoup 
de mal , mais ils en reçurent un châtiment ter- - 
rible : lé côùri-oux céleste fes a frappés'. Nous ne 
voulons pas faire comme eux; Tinhumanité ne 
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peut plaire k^ TEtre suprême. Nous oublions les 
apiions barbares de nos ennemis. Nous leur ten- 
dons la main^ non pouf nou^ venger, mais en 
signe de récoiiciiiation et d amitié. La gloire des 
Russes consiste à vaincre leurs ennemi^, et i 
faire du bien aux vaincus et aux hommes paei- 
fiques. Cette dernière pratique nous est enseignée 
par la religion sacrée à nos cœurs; elle nous 
prêche par la bpnche dé Dieu même : Aimez 
vos ennemis et faites du bien à vos adversaires. 

Soldats , je suis persuadé qu'en vous conduisant 
avec douceur dans le pays ennemi, votre généro- 
sité vous assurera la victoire autant que vos armes ^ 
et que par votre bravoure contre les ^hommes 
annés, de même que par votre affection chré- 
tienne pour ceux qui sont sans • défense ^ vous 
arriverez bientôt au terme de votre carrière 
pénible, et vous acquerrez là réputation dun 
peuple courageuxet vertu eux. Par-là vous hâte-r 
rez laccomplissement de nos vœux, qui sont 
d'obtenir la paix générale. Je, suis persuadé que 
vos chefs prendront les mesures nécessaires et 
les plus strictes pour que personne d'entre vous 
ne fasse riçn qui obscurcisse la bonne réputation 
que vous vous êtes déjà acquise. 

Fribourg^ le 6 janvier i8i4. 

Signé Alexandrs. 
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- 1N[^ XI. 
Ordre du jour du feld - maréchal Prince de 
Schwarzenberg ^ général en chef de l armée 
autrichienne y du ^janvier i8i4« 

En se référant aux proclamations et aux ordres 
du jour déjà publiés relativement à Fenlrée de 
larïnée en France , je crois devoir encore rap- 
peler à messieurs les commandans des divisions 
qu'ils doivent déclarer responsables les chefs des 
régimens , des bataillons , et de tous les corps , 
du maintien/ de l'ordre, de la discipline^ et de 
la bonne conduite des soldats envers les habîtans , 
et surtout à veiller à ce qu'il ne soit rien exigé' 
au-delà du tarif d'étape fixé pour l'armée. 

La confiance^ dans^ la discipline et dans l'amour 
de l'ordre des armées alliées, qui a fait promettre 
par leurs Souverains, dans leurs déclarations et 
leurs manifestes adressés au peuple françois, 
ménagement et protection , doit être complète- 
ment justifiée ; la conduite de l'armée doit con-^ 
firmer l'assurance solennelle donnée par les mo- 
narques alliés , qu'ils font la guerre non à la nation 
françoise , mais seulement pour obtenir la paix. 
L'armée doit acquérir l'admiration des contem- 
porains et de la postérité, non-seulemant par sa 
bravoure, mais aussi par sa discipline exem- 
plaire. 



/ 
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Toute infraction qui^ contre mon espérance,' 
sera . commise contre cet ordre, sera punie avec 
la sévérité que je dois à la réputation de l'ar- 
mée. D'un autre côté, il est annoncé authenti* 
quement', pour servir de règle aux soldats et 
davfs aux habitans de/ la France^ que tout ha- 
bitant deâ villes et des campagnes pris les armes 
à la main , qui ne pourra au moins , par un habit 
militaire, justifier qu'il fait partie de l'armée en- 
nemie, sera sur-le-champ envoyé par le comman- 
dant de division devant un conseil militaire, et 
sans rémission puni de mort. . 

Toutes les villes dans lesquelles lacmée ren* 
contrera de la résistance de la part des habitans se- 
ront, pour servir d'exemple, livrées aux flammes. 

Au quartier - général de Montbelliard , le 8 
janvier i8a4* 

Signé le feld - maréchal Prince dk 
Sghwarzenbbrg. 

N^ XII. 

Proclamation du gouverneur général du Grand- 
Duché de Francfort et de la Principauté 

d^Isenhourgm 

8 janvier i8i4. 

Les trois; puissances alliées , l'Autriche, la Rus- 
sie Qt la Prusse^ convaincues par leur propre et 
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glorieuse expérience que ce h est qu a l'aide d une 
levée en masse de tout le peuple que Ion peut 
continuer avec succès la lutte contré la France, 
ont^ après la bataille de Leipzig, où les exploits 
héroïques de leurs armées^ composées de presque 
toutes les nations de TEurope y ont conquis sur le 
grand . oppresseur le nom et la liberté de l'Eu- 
rope y résolu que partout , indépendamment des 
troupes permanentes et des volontaires, on pro- 
dameroit la levée extraordinaire et la levée en 
masse ( landwèhr et landsturm). La prompte for- 
mation de ces différentes espèces d'armées na- 
tionales fait ime des parties les plus essentielles 
des devoirs prescrits^on-seulement dans les or- 
donnances générales rendues pour les provinces 
régies par une administration provisoire y mais 
encore dans les traités par lesquels les Princes 
allemands ont accédé plus tard à la ligue com- 
mune. 

L'appel pour la levée extraordinaire et pour 
l'établissement des corps volontaires a déjà eu 
lieu. Maintenant que les armées alliées ont, en 
passant le Rhin en trois endroits différens y volé 
à de nouveaux triomphes, il est temps" de songer 
sans délai à l'ergânisation de la levée en masse. 
Le gouvernement 'général soussigné se voit , par 
suite de la réquisition expresse à lui adressée par 
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S» E. le feld-maréchal de Bliicber , obligé de pres- 
ser Fexéeiiitiaa de cette mesure. Une levée sem- 
blable ^ura lieu dana les cantons voisins ^ et dans 
(quelques semaines tout Allemand capable de 
pprter lea armes sera armé^ depuis les Alpes 
jusqu'aux bords de la mer du Nord. Cette cou- 
tume a existé en «Suisse depuis des siècles , aussi 
long-temps que ce pays a été libre , et le Prince ^ 
souverain des Pays-Bas a commencé sa nouvelle 
carrière par une institution semblable. 

Pour prévenir dès le principe tout malentendu 
et toute erreur, le but de la levée en masise 
sera sommairement exposé dans cette procla- 
mation. Un peuple à qui Ion confie des armes 
mérite qxHon lui parle. 

Les troupes alliées , encore dans Télan de la 
victoire , sont arrivées sur les bords du Rhin. La 
^erre en général , surtout quand elle est feitc 
avec autant d animosîté et de célérité que c^le-ci 
et par tant de nations différentes venues de con- 
trées éh^gnées^ est accompagnée .de beaucoup 
de désordres commis par des gens malinten- 
tionnés* Vous avez tous ressenti, de plusieurs 
manières , les atteintes de ce mal affreux. C'est 
pour le détourner, autant qu'il est possible, que 
les puissances alliées^, {Profitant de leur expé- 
• ricnce et de celle d'autrui , ont fait dresser un 

tomIb II. - 5 
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règlement très - détaillé pour les étapes. Pour 
mettre en activité complète les mesures bien- 
faisantes qui y sont contenues^ il est nécessaire 
qu'une police militaire nombreuse maintienne 
la sûreté des communications dans les pays situés 
le long des routes militaires, les purge des ma- 
raudeurs et des vagabonds, et assure la fourni- 
ture régulière des troupes qui arrivent. Un des 
principaux devoir^ de la levée en masse est de 
mettre ces choses en exécution, et de rendre per- 
manent le bon ordre qui en résultera. 

Les hautes puissances alliées ont jUgé conve- 
nable d'insister sur la formation d'une levée en 
masse , pour que vos femmes et vos enfans puis- 
sent rester sans crainte dans leurs foyers, tandis . 
que les hommes et les jeunes gens vont au dehors 
s'occuper de leurs travaux ; pour que personne 
ne soit excité, par le besoin et lanimosité, par le 
défaut de secours légal suffisant , à avoir recours , 
pour sa défense personnelle et pour la protection 
de ses biens, à des actions barbares contraires à 
la religion , à la conscience et aux lois , et qui 
ressemblent plutôt à l'assassinat qu'àLun acte au- 
torisé par la guerre. 

Mais ce n'est pas assez; Fennepai, auparavant 
si puissant, sachant que c'en est fait pour lui, 
ne négligera aucun des moyens qui lui restent 
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J>our réunît ses forces afin de i*epousser noë 
attaques. C'est pourquoi nos armées doivent aussi 
se former en grandes masses. L'étendue immense 
occupée par le théâtre de la guerre empêche que 
les pays situés entre ces masses et les provinces 
qui se trouvent sur les derrières des armées soient 
gardées par de petits corps ou défendues contre 
des partis de l'ennemi. Nos armées ne doivent 
combattre que dans de grandes batailles décisives^ 
Votre pays, si rapproché des frontières ennemies^ 
si immédiatement menacé par les garnisons des 
forteresses dont nous ne nous sommes pas en- 
core emparés, est plus ou moins exposé aux 
entreprises de ses partisans. Ce n est que dans 
les endroits où il existe une levée en masse orga« 
nisée convenablement , que les corps peu nom- 
breux de l'ennemi ne causent pas beaucoup de 
dommage au pays contre lequel ils sont envoyés. 
C'est ce que les habitans du Spessart, de l'Oden- 
wald, de la Forêt*-Noire savent par une ancienne 
expérience. Les événemens récens qui se sont 
passés dans les pays de Bade et de Berg, entre 
le Murg et la Pfinz , les Sept Montagnes et le 
long du Rhin peuvent aussi vous instruire à cet 
égard. 

Afin donc que la patrie, protégée par. tous les 
hommes en éts^t de porter le^ armes , soit en me *• 
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$ure contre les partis de remi.emi> et que celui-, 
ci porde l'envie d assouvir son avidité et sa ven-- 
geance sur notre paya à peîn« délivré^ les hautes 
puissajdces alliées ont ordtmoé Uorganisation de 
la levée en n^à^e. 

.' Enfîn le ciel^ qui jusqu'à pifésent a favorisé 
d une manière si éclatante nos efforts pour se» 
couer un joug odieux, ne permettra pas que 
Tennemi envahis^ de nouvoforu en ma^se nos 
champs fertiles. Cependant la prudaice e;(ige 
que Ton sait en mesure contre un p^eil événe- 
ment. Il n.e suffit pas «oa plus d'avoir mis ma-* 
mentanément un frein à. larrogance de notre 
ennemi invétéré» A quoi nous serviroit d'avoir 
souDfert si long-temps tant de privations et d'in- 
sultes y à quoi nous serviroit de nous être en&x 
levés pour faire des sacrifices et dés efforts Sans. 
exemple , si nous ne parvenions pas à réveîfleç 
cbea notre nation le sentiment de ses forces et 
la coBviction que dorénavant il sera iropossible 
de soumettre au joug d'un étranger une nation^ 
aussi grande ^.aussi magnanime, aussi hcsfve que 
les Allemands? C'est pour faire naitre ce noble 
seatiqient, c'est. pour allumer danat€»is les cœurs 
le courage et donner à chaque bras la force né- 
cessaire pour défendre nos biens ; c^t poiu* pré- 
parer à iiotre patrie des institutions milâtinres 
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tjûiy sans avoir Hnconvénient des grandes ar- 
mëes y nous assurent pour tous les cas de guerre 
des forces toujours prêtes ; c'çst en un mot pour' 
assurer notre existence comme nation et noti:e 
indépendance que la levée en masse a été éta- 
blie; et les noms de François ^ d'Alexandre et 
^ de Frédéric-Guillaume seront béais par les races' 
futures y pour avoir, par un généreux sentiment 
de bienveillance^ profité du moment que la Pro- 
vidence avoit marqué pour relever la nation et 
son état politique» . 

Donné à Francfort - sur r le - Mein , le 8 jan- 
vier i8i4* 

Le gouverneur général du grand-duché de 
Francfort et de la principauté d'Isen- 
bourg , 

Signé Phïlifm , Prince de Hes$e*Hombourg. 



^ 
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No XIII. / 

Tableau des années qui étaient entrées vers la lo 
janvier i8i4 ^n France ^ et dans les pajs oc- 
cupés par Napoléon ( i ). 

I. Gt'ande armée austro-russe, commandée par le feld- 
maréchat Prince Charles de Schwarzenberg , et com- 
posée 
> ' i« Des corps autrichiens suivans : .' > 

\ Du corpii cUafm^e .commande par' le feld-tnarëchal-Iieu- 
tenant Com te Co//orerfo-Jfûwi5/i?W, et ayant sous ses or- 
dres le feld-maréchat-lieutenant Baron àe Wimpjen^ 
a Du corps con^mandë par le Priaue* Ijltésurice de Lîch- 

^enHein f 
5 Du corps d'armée commande par le Comte Giulç,y; 
* Ce général ^ Du corps du général Bianchi * ; 

plus tvd Tar-t ^ ^^ corps léger du Courte de Bi^na; 

yëc dite du g j)„ çQj.pg J^ Coq^e Louis dç^ Liçhtensteîn; 

, 7 Delà réserve, commandée parle Prince Mrédîtaire de 
I Hesse-'Hombourg, 

I I. Des corps russes , savoir : "^ 
l De la gaf4e e^ des Réserves russes, commandées par le 

Qomit àe Barclay de ToUy i 
a Du corps du Comte de WiUgenstein» 

III. Du corps bavarois , commandé par le Comte d^ Wxede^ , 
et composé des divisions 

Du feld^maréohal-Ueutenaixt de Fresnelf 
Pu feld-maréchal-lieutenant ffei^âç^/ 
Du général-major de Tdler, 

IV. Du corps vyurtembergeois ^commandé par le Prince Roydt 
dç Wurtemberg. 



Sud. 



(i) Ce tableau n'est ni ofBcieï ni complet,* tel qu'il est , il peut 
sçrvir à Tviteljigençe des morceaux <{ui vont suivre* 
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* Ce CQr|is 
faisoit alois 
jiartîp de Fhf- 
mée du Prince 
Rojal de Suè- 
de, mah bien- 
tôt après il fut 
réuni à Tar- 
mée de Silésie. 



* MèanA ob- 
servation. 



* Placé dc*- 
irtfUt - Hum- 
hfudra. 
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II. Grande armée prussienne , commandée parle général 
Blucher, et composée 

I. Des corps prussiens formant Tancienne armëe de Sii^e , 
savoir : , 

1 Du corps du gënëral tVYork , ayant soos lui les difîsioiu 
Du Prince Charles de Mechlcnbourg , 
Du général Rom , , 
Du gënëral Huiierbein ; 
a Du corps du général Kleisi , ayant sous ses ordres les di- 
I sions 

Du %énértL\ Klùx , 

Du Prince Auguste^Ferâinand de Prusse , 
Du général Pirch, 
iK Du corps du gépérali?2i/owy*ayant sous Sfes ordres les 
divîiions 
Du général ffoop , 
Du général Borstel , 
Du général A^ro/^, 
Du Prince de Hesse-Hombourg. 
iir. De divers corps russes, tels que 
Le corps du général Tscherbatoff, 
La corps du général Longeron , 
Le corps du Comte de Sacken, 
Le corps du Comte de Winzîngerode *. 
lY. De l'armée saxonne, commandée par le Duc régnant de 
Sojcei-f^elmar , ayant sous s«s ordres le Baron de Thiete* 
mann. 

III. L'armée du Prince Royal de Suède , composée 

I. Du corps d'armée suédois, commandé par le mjiréchal 

Stedingk, 

II. Des corps russes 

Du général j^enningsen y * 
Du général TeUenhorn , 
Du général Dûpmi/cr^, 
Du général Benlienàorjy 
Du gdnéral Tchcmkchef, 
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ifi. lies trempes anglo-allemandes , Iiansëatiqnes et mecklem* 
bourgeoises , commandiécç par le Comte de J^allmoden. 

IV. L^armée autrichienne d'Italie , commandée par le 
Comte de Bellegarde* . ^ 

y. L'armée napolitaine, commandée par le Roi Joachim, 

Vl. L'armée angloîse , espagnole > portugaise , com- 
mandée par lord Wellington. 

Vit. L'armée hoQandoise - angloise , commandée par 
sir Thomas Graham, 

N*» XIV. 

Traité d'alliance conclu d Napîès le ii fan- 

* • 

iner 1814 entre les coars de f^ienne et de 
Naples (i). 

Au nom de la très^saînle et indivisible Trinité. 

' S. M. le Roi de Naples et S. M. TEnipereur 
d'Autriche , Roi de Hongrie et de Bohême , ani- 
més du désir d afifermir par Tutiion la plus étroite 
le bien-être de leurs sujets respectifs , et de 
prendre en niême temps les moyens les plus 
efficaces pour assurer à l'Europe , et surtout aux 
peuples de l'Italie y une paix durable fondée sur 
l'indépendance et l'équilibre des puissances , ont 

■ ' ' I ■ ■■». I I ■ I 11 ^ Il I I I I II II ll.ll»!. M»^— — ■— — 

(i ) Le premier traité par lequel le Roi de Naples a ac- 
cédé à Talliance contre Bonaparte est du 8 janvier , et a 
été conclu avec les Ângloiâ *^ nous n'avons pas encore pu 
nous le procurer. 
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résolu de conclure un traité d alliance , et de 
rétmîr leurs forces pour atteindre le but qu ils se 
proposent. 

En conséquence ^ ces deux souverains ont 
nommé à cet eiffet , 

S: M. le Roi de Naples, M- Marzio Mastrilli, 
Duc de Gallo, grand dignitaire de l'ordre des 
Deux-Siciles et de celui (Je la' Couronne de Fer , 
chevalier de la Toison-d'Or , conseiller d*état et 
ministre des relations extérieures ; 

Et S. M. TEmpereur d'Autriche , M. Adam 
Albert, comte de Neipperg, chevalier de l'ordre 
de Marie-Thérèse, grand'croix d^ l'ordre russe 
de Sainte- Anne, chevalier de l'ordre militaire de 
Saint-George, <:ommandeur de l'ordre suédois 
de l'Epée, chambellan en activité et lieutenant- 
général; et M. ÎFélix, Comte de Mier, chambel- 
lan ^n activité , ^envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire à la cour de Naples j 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins- 
pouvoirs respectifs , sont convenuis des articles 
suivans : ^ ; 

Art. i«^. A compter du jour de la signature 
du présent traité, il y aura pour toujours paix, 
amitié , alliance et union sincère entre S. M. le 
Roi de Naples et S. M. l'Empereur d'Autriche , 
entre leurs héritiers et successeurs , leurs états et 



leurs sujets respectifs. Les hautes parties^ contrac- . 
tantes mettront tous leurs soins à maintenir entre 
elles Famitié et la bonne intelligence, et à éviter ' 
tout ce qui ppurroit troubler cette bonne har- 
monie si heureusement établie entre elles. 

2. L'alliance entre les deux hautes puissances 
contractantes aura pour objet la continuation de 
la guerre actuelle, pour contribuer par la réu- 
.nion de leurs forces au rétablissement dun juste 
équilibre entre les puissances ,. et pour assurer un 
état de paix solide à l'Europe, et particulièrement 
à l'Italie, où les deux souverains se garantissent 
la défense de leurs états et de leurs intérêts ré- 
ciproques. 

3. En conséquence de l'article précédent, les 
deux parties sont convenues de se secourir mu- 
tuellemen!; par tous les moyens que la .Providence 
a rtiis entre leurs mains , et de ne poser les armes 
quç d'un consentement mutuel. 

4- S. M. l'Empereur d'Autriche garantit à S. M. 
le Roi de Naples et à ses héritiers et successeurs 
la libre et paisible possession , la pleine e(^ entière 
souveraineté de, tous les états ..que 3- M. possède 
actuçllçriient .eji Italie. S., M. Apostolique em- 
ploiera auprès de 'ses allies sa médiation pour 
obtenir leur accession, à cette garantie. : ^ . 

5. Afi.p de déterminer plus exactement l'appui 
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que lés deux souverains doivent donfier à; la 
cause générale', S. M. l'Empereur d'Autriche , 
Roi de Hongrie et de Bobénie, s'engage à tenir 
toujours en campagne (ent cinquante' mille 
hon>mes, dont soixante mille au moins agiront 
en Italie. 

5. M. le Roi de Naple^ promet également de 
tenir en ^campagne un corps effectif de trente 
mille hommes. Ces troiifies qui seront propor- 
tionnellement réparties en infatiterié, cavalerie 
et artillerie, doivent être constamment tenues au 
comple't pendant toute la durée de la guerre ac-^ 
tuellei 

6. S.^M. le Roi de Naples et S. M. rEmpèreur , 
d'Autriche se promettent mutuellement que dans 
le cas où les forces militaires stipulées dans l'ar- 
ticle précédent ne suffirbient pas pour la défense 
xle leurs états et de^ leurs, intérêts respectifs, 
LL. MM. augmenteront leurs troupes auxiliaires 
suivant les circonstance, en suivant, ex^ctemetft 
la proportion établie par ralticle précédent, , 

7. Dans Je cas où S. M< le Roi de Napl'és ^0 
trouveroit à la tête dé son armée, J(î qorps di^ 
troupes autrichien > ^détaché de l'armée et. qui 
aura-éte réuni pour lea opér^itions militaires au 
corps (de tcoupes h^politeiin ,;S^râ «puS.Ies;Qr4i;€;^f 
immédiats de ce monarque* : ;, 
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Dans le cas contraire ^ le corps napolitain qui 
est destiné à agir en Italie conjointement avec 
la principale armée autrichienne sera sous les 
»dres du général qui commande Tannée autri^ 
chienne , à. ce général est feld-marécbal ou feld- 
zeugmeister. 

Si le Roi est présent , les opérations seront 
combinées en commun et ordonnées de la ma- 
nière la plus convenable pour l'intérêt général et 
les succès des armes des deux alliés» 

Dans le cas où le Rm ne seroit point à l'armée, 
le général commandant les troupes napolitaine* 
suivra les ordres du général en chef de Farmée 
autrichienne pour l'exécution du plan convenu , 
entre les deux armées, ^ 

8. A cet effet, il sera-, aussitôt après la signa^ 
ture de ce traité , conclu une convention mili- 
taire pour déterminer tout ce qui est relatif aux 
opérations des deux armées , à la ligne qu'elles 
doivent occuper, ainsi qu'à leur subsistance. 

g. Les trophées, butin et prisonnier^ conquis 
aiur l'ennemi appartiendront aux troupes qui les 
auront pris. 

lo. Les hautes parties contractantes se pro- 
mettent mutuellement qu'aucune des deux ne 
fera ni paix , ni armistice sans le consentement 
de son allié. 
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11. Les anobas^adeuca et mmislrea des hautes 
parties coiatFactdnted près des cours clrangèrtts 
seront chargés de se prêter réciproquement toute 
assistance ^ et d agir avec le concert le plus pariait 
dans toutes les cireonstaxices qui pourront con- 
cerner les intérêts de leurs souyerains. 

12. S. M« FEmpereur d'Autriche promet de 
rendre tous les militaires prisonniers de guerre 
qui sont en son pouvoir ^ et d'employer sa mé^ 
diation pour la remise de ceux qui sont au pou* 
voir d>es pui^ances alliées* 

iS, Le présent traité sera ratifié ^ et Les rali* 
fications échangées à Naples dans le plus court 
délai. 

Enibi de quoi les plémpotentiaire»>S)Qussignés 
ont signé le présent traité^ et y ont apposé leur 
cachet- • 

Fait à Naplie$ ^ Je 1 1 janvier i^i4« 

Signé le Duc db Gallo , le Comte dk Neip- 
PERO , le Comte de Mier. 

" . ■ r- 

N« XV- 

Proclamation du Prince de Sckwarzenberg pu^ 
bliée a J^esoul le ig Janvier i8i4« 

Quoi! la paix^ objet des vqbux de tant de 
Rations^ etc^ui doit mettre un terme au fléau qui 
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depuis si long-temps ravage -et désole l'Europe, 
cette paix seroit désirée par un gouvernement qui 
répand des libelles remplis des calomnies les 
plus outrageantes ! 

Avec quelle indignation ne lira-t-on pas le 
discours de M. de Ségur , qui , rapportant les 
circonstances les plus fausses et les plus inju- 
'rieuses 9 ose avancer que les alliés ont demandée 
la ville de Bàle.une contribution de deux, mil- 
lions ( 1 ) ! > 

Quelle confiance peut inspirer un gouverne- 
ment qui n a pas honte de souiller , par un men- 
songe si grossier, une piècie officielle destinée à 
être publiée ! 

Partout où les armées alliées ont passé, elles 
n'ont demandé que paix et amitié. Telle est la 
contribution qui leur a gagné tous les cœurs ; 
c'est celle qu'elles, demandent ^i qu'elles offrent 
à tous les peuples. 

(i) Discours de M. le Sénateur, Comte de Ségur, pro- 
noncé à Troyes le ajanyier i8i4« 
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N*? XVI. 

Discours adressé par le Peld-r Maréchal de 
Blucher aux députés de la ville de JVanc^ qui 
étaient venus à sa rencontre y le ao janvier 

1814 (i). 

Messieurs , 

Je suis satisfait des sentitnens que vous ex- 
prime» dans votre discours. 

Enfin la Providence a^ dans sa justice^ conduit 
nos armes sur le territoire de la Franç^. Toute 
FEuirope a été retirée de sa fausse sécurité par 
l'ambition insatiable de l'homme qui depuis qua- 
torze ans a gouverné despotiquement la^ France. 
Les peuples du Volga, du Danube, de l'Elbç, 
de la Tamise et du Tage, onf quitté leurs de- 
meures et sont entrés dans cette France jadis si 
beurçuse. Plusieurs de ces peuples étoient, autre- 
fois attachés' à la France d'amitié et d'affection j 
tous sont devenus ses ennemis, et pourquoi? à 
cause de l'ambition démesurée d'un seul homme. 
Il a forcé ceux mêmes de ces. peuples qui n é- 
toient pas guerriers à le devenir , parce qu'ils ne 

•■^■^■ii— — Mi^nr^— ^■^M— *i— —.M I iiBi II I ail II w— — ■ 111 

(i) IN'ajaDt pu nous procurer l'original françois de ce 
discours ; nous eu donnons la traduction d'après les feuilles 
allemandes. 
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pou voient pas supporter plus long-tenips Fasser- 
vissemént et la honte sous lesquels ils gémis- 
soient^ ni les insultes et les brigandages de cet 
homme et de ses^ satellites. Voyez ces Por- 
tugais qui sont sur les bords de la Garonne! 
on les compte maintenant parmi les meilleures 
troupes de l'Europe ; ces Hollandois ! par un 
mouvement spontané ils ont secoué le joug et 
pris les armes. 

La justice divine a enfin prononcé , et six 
cent mrlle François ont en deux campagnes 
disparu de la terre r irrialheureuses et déplo- 
rables victimes de lambition d'un maître prodigue 
du sang d'un peuple auquel il est étranger. 

Et quel fruit de tant de sang répandu me pré- 
sente la France ? Toute une génération dévorée 
par la guerre; la masse du numéraire disparue, 
le commerce entravé, lagriculture découragée, 
rindustrie paralysée , le peuple gémissant sous le 
poids des impôts; des gendarmes traînant vos 
enfans sous les drapeaux de lam^bitieux qui les 
laisse périr par manque de prévoyance ; des es- 
pions qui se glissent dans les' sociétés pour rap- 
porter à un Savary les plaintes et les soupirs' 
^ qu'arrache un gouvernement si infâme ; des 

commissions militaires et spéciales, qûi,fpar des 
jugemens à mort rendus illégalement, par des 
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condamnations aux galères ou à la prison, étouf'* 
fent les plaintes. Est-ce là le prix des guerres in- 
terminables qui ont fait le malheur de tatit de 
nations de l'Europe ? C'est donc pour ces inten-^ 
dans, pour ces commissaires qui se sont enrichie 
par le pillage de nos pays et par des vexation* 
infâmes, que vous avez enduré tant de maux ! O 
peuple malheureux ! 

Souvent nous avons offert la paix j nous l'au- 
rions volontiers achetée par de grands sacrifices } 
nos offres ont été insolemment rejetées. Nous 
sommes donc obligés de la chercher les armes à 
la main, dans votre pays, et, s il le faut, dans 
votre capitale. Eh bien ! la bravoure de nos trou-» 
pes saura la conquérir ; avec elle nous conquer- 
rons notre indépendance nationale et la liberté 
du commerce , et celle des mers ; car c'est nouai 
qui combattons [pour cette liberté de la mèr, et 
non pas lui, votre maître, qui voudroit fermei* 
tous les ports que la Providence bienfaisante a 
donnés aux peuples. 

Je suis fâché de ne pas pouvoir vous épargner* 
tous les rnaui que la guerre rend inévitables ; yt 
ferai tout ce qui dépendra de moi pour les dimi-* 
nuer. Nous ne vous rendrons pas les dévastationsi 
que vos troupes ont commises dans notre pays ^ 
nous ne sommes pas venus pour ndus venger } 

TOMK XI. 4 
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nous ne faisons la guerre quà ceux qui vpa- 
droient la perpétuer. 

J'ai supprimé les plus odieux de vos impôts, 
les droits réunis, la gabelle, les droits d'enre- 
gistrement. Puissé-je, braves Lorrains,, vous rap- 
peler ce bon vieux temps où le gouvernement 
paternel de vos Ducs vous rendoit si heureux î 

XVII. 

Bulletin relatif au combat de Bar-sur-Aube y dà 

ixl\ janvier i8i4» 

Quartier-général de Langre»j le 26 janvier i8i4. 

Conformément aux ordres donnés à S. A. R« 
le Prince Royal de Wiirtemberg et au général 
.de cavalerie Comte de Giulay, l'ennemi fut at- 
taqué conjointexnent par eux le 24 à midi. Le 
but de cette importante entreprise étoit de se 
rendre maître de la ville de Bar -sur- Aube, oc- 
cupée par l'ennemi avec la plus grande partie de 
la vieille garde, d'autres troupes de ligne, et tjn 
nombre considérable d'artillerie, le tout sous le 
commandement du maréchal Mortier. Le général 
Cristiani étoit entré également en ligne avec, des 
troupes italiennes. 

L'avant-garde ennemie fut culbr4ée sur tous 
les points et poursuivi^ jusqu'au pont de l'Aube 
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près Fou laine. Là, une partie du corps ennemi,- 
forte d'à peu près douze: itiillë. hommes, ajânt 
avec elle dix pièces de canon et quatre obusiérs, 
se trouva placée dans une position très -avanta- 
geuse, vu qu'elle dominoit tout le- terrisiin en' 
avant du front. L'ennemi tâcha de tirer parti de 
ces avantages* Il attaqua avec impétuosité nos 
troupes ,^, sous les ordtesi du général de cavalerie 
Comte de Giiilay; mais'il fut repoussé deu^ fois 
parl^ brigade de Trenck^ composée des régimens 
d'infataterie Ignace Giulay et Mâriassy, et pour- 
suivi jusqu'à Fontaine. L^ennemi, reconnoissant 
l'imporlance de ce point> qui menace la corn- 
municatioii de Bar-survAiibe et deTroyeS, fit 
tous ses efforts pour y réunit toutes ses forces. 

Dans le même moment où le général dé <iàva-: 
lerie Comte de Giulay comipença son- mouté- 
nment en; av^ni ^ le Priàce Koyafl de Wii^tê^-^ 
bergj av6it attaqué près de Colohibey , s'étoit 
emparé de: ce poste, et âfvoït poursuivi' l'en tfenlîî 
jusqu'à iLignol: Cette position fut également for- 
cée, et là trdupè qui s'y trouva repoussée jus- 
qu'à RouVré, où la force principale de Fennemi, 
soutenue par vingt pièces de canon, étoît placée 
sur un terraini ^avantageiix- S; Al R. se borna à 
canonnerirennemti avec suécèîs, afin de donner le 
t«mpânécessàire à ses ti:^uné« de se rassembler. 
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L'ennemi, craignant les événemens du lende- 
main , évacua pendant la nuit Bar-sur- Aube , et 
se retira vers Châlons et vers Troyes. Le Comte 
de Giulay occupa la ville de Bar - sur - Aube le 
jour suivant. 

La perte de l'ennemi est considérable» Deux 
colonels furent trouvés morts sur. le champ de 
bataille; des déserteurs italiens et brabançons^ 
dont le nombre s'augmente chaque heure, quit- 
tèrent les rangs ennemis pendant le combat*. 
Nous regrettons la perte du n^iajor Kecl du ré- 
giment d'infanterie d'Ignace Giulay, qui tombât 
glorieusement dans l'accomplissement de son 
devoir. Notre perte en ce jour honorable ne peut 
encore être exactement évaluée. Elle est însî- 
gn^ijSante en proportion.de celle de lennemi, et 
en considération du grand but que nous avons 
atteint par Foccupation dé points importans que 
nos graves ont arrachés à l'ennemi. Célui-cî a 
perdu en mo^ts, en blessés et en prisonnier? près 
de deux mille hommes; c'étoieùt ses meilleures 
troupes, presque toutes de la vieille garde impé- 
riale, qui ont combattu contre nous; et sous ce 
rapport sa perte est irréparable. 

Toutes nos troupe^ ont combattu avec uAeégâle 
ardeur , avec une égale valeur. Le général de cava- 
lerie Comte de Giulay se loue particulièrement des 
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aervîces distingués du feld-maréchal -lieutenant 
Comte de Fresnel, de ceux des généraux majors 
Ceolich et Trenk ^ des colonels Comte de Kinsky 
du régiment Kotulinsky^ du Prince de Hohenlohe 
du régiment d'infanterie de TEmpereur^ etGebhart 
de celui de Mariassy^ du lieutenant* colonel 
«Stfaka du régiment de TEmpereur^ des majors 
.Waldstœtten de Tétat-major^ et Czocky de Far* 
tîUerie; des capitaines Nusset du régiment de 
ÏEmpereur, Lovetto d'Ignace Giulay, du lieute- 
nant Mindl de Kotulinsky^ et de lartificier Kempf« 

La garnison du fort de Joux , qui y comme il «n 
a été donné connoissance antérieurement, s'est 
rendue le i6 par capitulation, consistoit, outre le 
commandant et six officiers supérieurs , en deux 
cent quatre-vingt-six têtes , à compter du sergent. 
hes provisions d'artillerie qu'on a trouvées dans le 
fort sont plus considérables qu'on n'a d'abord 
cru. On y a trouvé dix canons , quatre mortiers, 
plus de six mille bombes, et des boulets de canon 
de différent calibre; quatre cent quatre - vingt- 
quinze, fusils, deux quintaux de balles de fusil, 
dix mille paquets de cartouches d'infanterie ; deux 
quintauk de cartouches de tirailleurs , et trois 
cent quatre-vingt-dix quintaux de poudre , outre 
nombre d'autres effets de guerre. 

Le lieutenant-colonel Comte de Thum s estem- 
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paré sur la rdute de Langrés à Dijon , dans le voisî-' 
nage d'Oisy , d'un transport de munitions destiné 
poulr Metz et fort de vingt-trois chariots y à l'ex- 
ception d'un seul qui pendant le combat sauta 
en l'air. L'escorte, composée de cuirassiers du dou- 
zième -régiment) de chasseurs à cheval et de hus- 
sards , fut ou sabrée ou prise. Le capitaine Comte 
-de Schoenborn du régiment de hussards de l'Ar- 
»ehiduc Ferdinand s'est particulièrement distingué 
à celte occasion. Le Comte de Thurn poursuit 
l'ennemi sans rélâche sur la route de Chàtillon» 

Une patrouille dépêchée par le général major 
Hecht, a pris sur la route deBourgignonun trans- 
port considérable de vivres. 

Le feld-maréchal Bliicher mande de Gondre- 
court, en date du ^4, que le général major russe 
Prince Tscherbatoff , voyant que Tennemi ne vou- 
loit.pa^ quitter Ligny, l'y avoit attaqué et forcé 
de quitter, cçt endroit. 

A Ligny, on apprit que le 22 de ce inôis le 
Prince de Neufchâtel y étoit arrivé de Paris , qu'il 
Qvoit eu un entretien de quatre heures avec les 
maréchaux Ney et Victor,-^t qu!immédîatement' 
après U étoit retourné à Paris. On veut savoir 
qu€ dans cet entretien il fut décidé que le ma- 
réchal Victor tien droit Ligny et Bar-le-Duc ju^- 
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qu au 26 du* mois présent , jour où la jeûne garde 
pourroit arriver d'Anvers.. 

Le Prince héréditaire de Hesse-Hombourg a 
occupé Dijon le 19 janvier. 

N^ XVIII. 

Bulletiu.de r armée de Silésie , relatif aux ba-- 
tailles de . Brienne et de la Rothière, le ^i 
janvier et i^^ février i8i4 {})• 

Le 23 janvier, le corps de Sacken marcha en 
deux colonnes , lune sur Ligny, l'autre par Vau- 
couleur et Joinville. 

Le même jour, après midi , l'ennemi sortit avec 



(i) Nous placerons en note lé bulletin françois sur \e\ 
itnêines éyénemens. 

L'Empereur est arrivé à Vitry le 26 janvier. 

Le général Bliicher^ avec l'armée de Silésie , avoit passé 
la Marne j et marehoit sur Troyes. Le 2 j, l'ennemi entra 
à Brienne, et eontinna sa marche; mais il dut perdre dn 
temps pour rétablir le pont de Lesmont sur l'Aube. 

Le 27 , l'Empereur fit attaquer Saint-Dizier. Le Duc de 
Bellune se présenta devant cette ville ; le général Dnbesme 
culbuta l'arrière-garde ennemie qui j étoit encore y et fit 
quelques centaines de prisonniers. A huit heures du matin , 
l'Empereur arriva à Sàint-Dizier : il est difficile de se 
peindre l'ivresae et la joie des hahitans dans ce moment. 
Les yes^tions^ de toutes e^ces que commettent les en- 
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environ deux mille cinq cents, chevaux, marcha 
vers Saint- Aubin , dirigea le feu d'une batterie 
êuv la cavalerie du général Wasiltchikoff , mais 
se retira lorsqu'il vit qu'on ne lui cédoit pas de 
• terrain. 
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nemis , surtout les Cosaques y sont au-dessus de tout ce 
que l'on peut dire. 

Le 28 , l'Empereur se porta sur Montiérender. 

Le 29, à huit heures du matin, le général Grouchy, 
qui commande la cavalerie , fit prévenir que le général 
Milhaud^ avec le cinquième corps de cavalerie , étoit en 
présence, entre Maiziëres et Brienne , de l'armée enne- 
mie , commandée par le général Bliiclier, et qu'on éva- 
luoit à quarante mille, Russes et Prussiens, les Russes coni- 
maudés par le général Saçken. A quatre heures, la petite 
ville de Brienne fut attaquée. Le général Lefehvre des 
Noiietles , commandant une division de cavalerie de la 
garde , et le» généraux Grouchy et Milhaud , exécutèrent 
plusieurs helles charges sur la droite de la route, et s'em- 
parèrent de la hauteur de Perlhe. Le Prince de la 
Moskwa se mit à la tête de six bataillons en colonne 
serrée , et se porta sur la ville par le chemin de Maizières. 
Le général Château, chef d 'état-major du Duc de Bel- 
lune, à la tète de deux bataillons, tourna par la droite, 
ei s'introduisit dans le château de Brienne par le parc. 
Dans ce moment, l'Empereur dirigea une colonne sur la 
route de Bar-sur- Aube , qUî paroissoit être la retraite de 
Vcnnemi ; l'allaque fut vive et la résistance opiniâtre. 
iVen^e^ii ae ^'atteadoit pas à ^ne attaque au$d brusque , 
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'^ Le 2 5, le lieutenant -général Prince Tcher- 
batoff attaqua laf ville de Ligny et la prit d'as- 
saut. Nous perdîmes dans cette affaire environ 
deux cents hommes tués et blessés, et lennénû 
56 retira à Saint-Dizier. 



et n'avoît eu qae le temps de faire revenir ses parcs du 
pont de Lesmont; où il comptoit passer l'Aube, pour 
marcher en avant. Cette contre -marche Fa^oit fort en- 
combré. 

La nuit ne mit pas fm au combat. La division Decouz , 
ie la jeune garde , et une brigade de la division Meusnier, 
furent engagées. La grande quantité des forces de l'en- 
nemi, et la belle situation de Brienne , lui donuoient bien 
des avantages ; mais la prise du château qu'il avoit né- 
gligé de garder en force les lui fit, perdre. Vers huit 
heures , voyant qu'il ne pouvoit plus se maintenir , il mit 
le feu à la ville, et l'incendie se propagea avec rapidité, 
V)ule8 les maisons étant de bois. Profitant de cet événe- 
ment , il chercha a reprendre le château que le brave 
chef de bataillon , du cinquante-sixième , dé- 

fendit avec intrépidité. Il joncha de morts toutes les ap« 
proches du château , et spécialement les escaliers du côté 
da parc. Ce dernier échec décida la retraite de l'ennemi, 
qne favorisoit l'incendie de la ville. 

Le5o, à onze heures du matin, le général Grouchy et 
le Duc de Bellune le poursuivirent jusqu'au-delà du viV 
lage de la Kothière , ou. ils prirent position. 

La journée du 5i fut employée par nous à réparer le 
font de LesmoQt-9i;ir-Aube; l'Empereur voulant seport^ 
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H y fiil attaijué le lendemain 24 par le même 
général^ et repoussé vers Vitry, 

Conformément alix dispositions convenues-, 
le Prince Tcherbatoff marcha sur Brienne pour 
opérer de nouveau sa jonction avec le corps <3e 

surTroyes pour opérer sur les colonnes qui se dirigeoient;^ 
pai? Bar-sur- Aube et par la route d'Auxerre ^ sur Sens. 

Le pont de Lesmont ne put être rétabli que le pre- 
mier février au matin. On fit filer sur-le-cbamp une 
partie des troupeâ. 

A trois heures après midi y l'ennemi , ayant été ren<*- 
forcé de toute son armée , déboucha sur la Rothière et 
DienyiUe , , que nous occupions encore. Notre arrière- 
garde fit bonne contenance. Le général Duhesme s'est 
fait remarquer en conservant la Rothière , et le générât 
Gérard en conservant Dîenville. Le corps autrichien du 
général Giùlay^ qui vouloit passer delà rive gauche sur 
la droite et forcer le pont , a eu plusieurs de ses batail- 
lons détruits. Le Duc de Bellune tint toute la journée au 
hameau de la Giberie^ malgré l'énorme disproportion de 
son corps avec les forces qui l'attaquoient; 

Cette journée y où notre arrière-garde tint dans une 
vaste plains contre toute l'armée ennemie et des forces 
quintuples y . est un des beaux faits d'armes dé, l'armée 
françoise. 

. Au milieu de l'obscurité de la nuit , ime batterie d'ar- 
tillerie de la garde ^ suivant le mouvement d'une colonne 
de cavalerie. qui se portoit en avant pour repousser une 
charge de l'ennemi , s'égara , et fut prise. Lorsque les ca* 
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Sacken. Le lieutenant-géaéral Lanskoï garda la 
position de Saint-Dizier avec lavant-garde , pour 
attendre le corps dTork, qui, venant par Saint- 
Mihiel ,. de voit arriver le 26. 

L'ennemi, probablement instruit du départ 
du Prince Tcherbatoff , en profita pour attaquer 
Saint-Dizier le 37^ Par «a supériorité il obligea 
le lîetitenant-général Lanskoï de se retirer vers 

nonnlers s'aperçarent de l'embuscade dans laquelle ils 
étoîent tooJiés ^ et virent qu'ils n'avpient pas le temps' de 
se mettre en batterie , ils se formèrent aussitôt en es- 
cadron y attaquèrent l'ennemi > et sauvèrent leurs che- 
vaux et leurs attelages. Ils ont perdu quinze hommes 
tués pu faits prisonniers. 

A. dix heures du soir^ le Prince de.Neufchâtel , visitanft 
les postes, trouva les deux armées si près l'une de l'autre, 
qu'il prit plusieurs fois les postes de l'ennemi pour les 
nôtres. Un de ses aide-de-camp , se trouvant à dix pas 
d'une vedette , fut fait prisonnier. Le même accident est 
arrivé à plusieurs iofficiers russes qui portoient le mot 
d'ordre, et qui se jetèrent dans nos postes, croyant ar- 
river sur les leurs. 

Il j a eu peu de prisonniers de part et d'autre. Nous en 
avons fait deux cent cinquante. 

Le 2 février , à la pointe du Jour, toute l'arrière- 
garde de l'armée étoit en bataille devant Brîenne. £lle 
^prit sucçesstvemeut des positions pour achever de passer 
le pont de Lesmont et de rejoindre le reste de l'armée^ 
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Joinville. On avoît prévu ce cas. Le cprp$ dim 
Prince Royal de Wurtemberg étoit placé entre 
Brienne et Bar-sur- Aube , celui de Giulay près 
de Bar-sur-Aube. La grande armée se mît ea 
mouvement de Chaumont vers la même ville» 
Le corps du Comte de Wittgenstein pouvoit arri- 
ver près de Joinville le ng janvier ; celui de Kleist 
devoit passer la Marne près de Saint -Mihîel le 
3 février pour soutenir le général d'York. 

Le Dac de Raguse , qui étoit en position sur le pont de 
Ilosnay^ fut attaqué par un corps autricliien qui avoit 
passé derrière les bois. Il le repoussa ^ fit trois cents 
prisonniers , et chassa l'ennemi au-delà de la petite ri- 
vière de Veire. 

Le 5 , à midi , l'Empereur est entré dans Troyes. 

Kous avons perdu au combat de Brietine le brave gé* 
néral Barte. Le général Lefebvre des Nouettes à été blessé 
d'un coup de baïonnette. Le général Forestier a été 
grièvement blessé. Notre perte dans ces deux journées 
peut s'évaluer de deux à trois mille ho^nmes tués ou 
blessés. Celle de l'ennemi est, au moins du double. 

Une division tirée du corps d'armée ennemie qui ob* 
serve Metz , Thionville et Luxembourg , et forte de douze 
bataillons , s'est portée sur Vilr j. L'ennemi a voulu en- 
trer dans cette ville ^ que le général Moutmarie et les. 
liabitans ont défendue. Il a jeté en vain des obu$ pour 
intimider les habitans ; il a été reçu 'k coups de canon ^ 
et répoussé h une lieue et demie. Le Duc de T trente ar* 
rivolt à Ghâloos^ et marcboit sur cette divi9io]v 
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Dans CCS conjonctures, le feld maréchal Blûcher 
fit revenir, le 28, le lieutenant-général Lanskoi par 
Doulevent à Soulanie, concentra près de Brienne 
le corps de Sacken et une partie de celui de Lan-> 
geron , commandé par le général Alsufieff ^ 
poussa des corps de cavalerie jusqu'à Arcis et 
Troyes , que l'infanterie de l'ennemi occupoit , et 
attendît les mouvemens ultérieurs de l'ennemi. 

Celui-ci se posta le 28 à Vassy et Montiérender, 
d'où le 29 il poussa sur Brienne. On ne pouvoit 
pas encore deviner ses intentions. Le feld-maré- 
chai fit concentrer près de Brienne ses forces dis- 
ponibles et avertit de ce qui se passoit le Prince 
Royal de Wurtemberg, qui se ménageoit une 
position à Maisons. L'avant^arde du cçrps de 
Wittgenstein , sous les ordres du général Comte 
dePalilen,se réunit à l'armée de Silésie. Vers midi 
on amena un lieutenant - colonel françois qu'on 
avoit pris entre Vitry et Arcis. Il étoit porte.ur 
de dépêches fort importantes , par lesquelles on 
annonçoit que l'Empereur Niapoléon étoit arrivé 
à rarmée et s'étoit décidé à continuer l'offen- 
sive par Saint-Dizier. Un ordre adressé au maré- 
chal Mortier lui ehjoignoit de quitter Troyes et 
l'Aube pour se rapprocher de l'aile droite de 
l'armée» • 

Ces nouvelles faisoicnt voir que l'ennemi voulbit 
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la bataille > et comme il avolt réuni toute sort 
armée , le feld-maréchal résolut de se rapprocher 
de la grande armée, puisqu'elle pou voit arriver 
à Bar-sur- Aube avant le i^^ février, et qu'entre 
cette ville et Brienne., Trannes offroit une forte 
position qui se trouvoit en communication avec 
celle de Maisons. 

Au moment où l'ordre du départ alloit ' être 
donné, l'ennemi avança vers/Brienne en fortes 
colonnes. Il étoit trois heures après midi. Le feld- 
maréchal se décida à accepter le combat. 

Combat de Brienne j du Oi^ janvier. 

Brienne-le-Chateau est un endroit tout-à- 
fait ouvert, ne renfermant que des maisons de 
bois et n'ayant pas de murs. Il est situé au pied 
d'un coteau sur lequel le château est placé, et 
qui se prolonge vers Lesmont* De Brienne à' 

— . ^ « 

Montiércnder, et de l'autre côté jusqu'à Trannés, 
U y a de grandes pleines. 

Le matin, le général Comte de Pahlen^avoît 
couvert, avec environ deux mille chevaux, la 
marche du corps de Sacken de * Lesmont à 
Brienne, et observa le développement dis forces 
ennemies. La ville de Brienne étoit occupée par 
Iç corps d'AlsufiefF; derrière lui étoit placé en 
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dblonne le corps de Sacken^ sur la route de Briennc 
à la Rothière. 

L'-ennemî tléveloppa une masse considérable 
de cavalerie contre le général Pahlen , qui , pour 
éviter un combat avec cette cavalerie supérieure , 
se retira vers Brienne pour la prendre en flanc. 
L'ennemi avança Faile droite de sa cavalerie jus<- 
qu a la hauteur , >et le Comte de Pahlen , pour 
se conformer à rinstrUction qu'il avoit reçue , 
traversa la ville et alla joindre le i:orps de 
Sacken. 

Lennemi avoit dirigé sur Brienne des co- 
lonnes d'attaque composées d'artillerie et d'in- 
fanterie ; il les fit avancer de l'aile droite , oii 
sa cavalerie é toit immobile. II avoit peu de ca- 
valerie sur son aile gauche ; Suais il y avoit placé 
des masses d'infanterie et deux batteries qui, 
ainsi que deux autres qui étoient placées sur 
l'aile droite^ cânonnèrent la ville et avoient déjà 
mis le feu en plusieurs endroits» L'ennemi , ne 
pouvant faire usage de sa cavalerie de l'aile droite, 
auroit dû^ après la retraite du Comte de Pahlen, 
la placer sur son aile gauche. Le feld-maréchal 
profita de cette faute. Il ordonna à la cavalerie 
du général Sacken, à laquelle celle du Comte 
Pahlen s'étoit réunie , de se porter avec célérité 
mt l'aile gauche de Tennemi. Ce mouvement se 
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fit à la nuit tombante. On prît lès deux batteriesi 
de lennemî, dont laile gauche se retira. 

Pendant que cela se passoit,le général Alsufieff 
avoit rendu infructueuses les attaques de l'en- 
nemî sur la ville; lnâis Fennemi les continua^ 
en y employant des troupes fraîches de Taile 
droite. Ces attaques furent fepoussées comme 
les premières; mais Tenhemi trouva moyen de 
pénétrer pendant la nuit par une entrée non 
dépendue qui se trouvoit du côté du château , et 
de s'emparer ainsi et du château et d une partie 
de la ville. Le corps de Sacken avança au pas de 
charge; à onze heures du soir le combat se ter- 
mina ; la ville de Brienne , tout en feu , resta en 
notre pouvoir , mais quelques tirailleurs se main- 
tinrent au château. Les prisonniers qu'on fit 
étoient tous de la gardé , et dirent que l'Empe- 
reur avoit commandé en jpersonne. 

Le feld-maréchal remit au lendemain à Con^ 
centrer ses forces, et ordonna d'occuper Brienne- 
le-Château avec de la cavalerie. ' 

C'est dans l'école militaire de cette ville que 
FEmpereur Napoléon a été élevé ; c'est là qu'il a 
reçu les premières leçons de l'art de la guerre j 
c'est au berceau de sa grandeur qu'il a mis le feu. 

Le 3o janvier l'ennemi fît approcher son aile 
gauche ; vers midi il avança sur Brienne avec des 
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colonnes d'infanterie ^ et canonna nos lignes de 
cavalerie placées derrière la ville. Notre cavalerie 
se retira leiitément dans la position de Trannes* 
L ennemi pkça Mn aile droite à Dienville, son 
centre à la Rothière, son aile gauche à Chau- 
menil j il développa des forces supérieures à lai^- 
mée de Silésie. 

Le 3i janvier il avança et se déploya dans Ik 
pkine qui s'élève entre la Rothière etTrannes; 
il occupa une hauteur couverte de hois en avant 
de la position de Trannes ^ qui pouvoit de là être 
attaquée avec avantage. 

Cependant la grande armée s'étoit approchée* 
Le général York avoit attaqué et pris Saint-Dizier 
le 5o Janvier et s'étoit emparé d'un canon. Le feld- 
maréchal géi^éral Prince de Schwarzenberg pré- 
vint le feld-maréchal que le i«' février les corpGi^ 
du Prince Royal de Wur^en^berg. et du Comte 
Giulay, ainsi que les réserves de grenadiers russes^ 
arriveroient à Trannes. Il chargea le feld-rriaréchal 
d'attaquer l'ennemi avec ces forces réunies à l'ar- 
mée de Silésie , pendant que le général de cava- 
lerie Comte Wrede avanceroit de Doulevent yer« 
Brienne» 



/ 



fOMS II. 



(66) 

* 

Bataille de la Rothlère , le \^^ fé\^rîer. 

Le feld-maréchal ordonna que ratlaque ^ fe- 
roit à midi en trois colonnes. Chaum^îl devoit 
être attaqué par le Prince Royal de Wurtemberg, 
la Rothière par le général Baron de Sacken,;et 
Dienville par le général Comte, Giulay ; les gre- 
nadiers russes furent placés en réserve. 

Le Prince Royal de Wurtemberg commença 
la bataille en attaquant la hauteur boisée ; après 
en avoir délogé Fennemi^ il attaqua et prit la 
Chivry, malgré les difficultés du terrain., qui ne 
lui permettoit pas de faire approcher du canon. 
L'artillerie du général Sacken étoit tellemen)t en- 
foncée dans le sol gras qu'il ne put la faire par^ 
tir pour servir à Faltaque ; il fut obligé d'en 
laisser la moitié et d'employer le double de 
chevaui^ pour faire avancer l'autre moitié. 

Le général Sacken pénétra jusqu'à la Rothière; 
le général Comte Giulay conduisit son' artillerie 
contre Dienville , et fil prendre Joinvîlle par l'in- 
fanterie. A trois heures la bataille étoît générale. 
De temps en temps des tourbillons de neige ob- 
scurcissoient tellement Faîr, que le feu fui obligé 
de se taire, parce qu'on ne distinguoit aucun 
objet. L'ennemi se jeta avec des forces supérieures 
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sur le Prince Royal de Wurtemberg. La Cherry 
fut perdue; mais le ï^rince la reprit et 9 y main^ 
tint au \moyén de huit bataillons qu*il y fit entrer.^ 

Le général Baron de Sackçn^ ayant formé des 
masses , prît le village de la Rothière* La cava- 
lerie de Sacken attaqua celle de lennemi^ qui 
lui étoit inférieure 9 et qui avoit pénétré jusqu'à 
lies masses d'infanterie. Ce fut .alors que la ca*^ 
Valérie de Sacken , ayant reçu des renforts , atta- 
qua de nouveau, de concert avec Finfanterie. L%- 
cavalerie ennemie fut repoussée et poursuivie jus-« 
qu'à Brienne-le- Vieux. L'infanterie emieniie fut 
mise en déroute, et on lui prit trente -deux- 
canons : dès ce moment la bataille fut gagnée - 

Cependant l'ennemi se maintenoit encore en; 
trois dîflférens endroits^. Le feld -maréchal avoit 
envoyé des renforts au Prince Royal de Wurtem- 
berg : il conduisit lui-même les ré^rves coptre 
la Rothière. ... 

Le Prince Royal se mit en communication 
avec le général Comte " de Wrede , et arriva le 
premier à Chaumenîl ; on prit ensuite la Ro*^ 
thière , mais l'ennemi se maintint encore jusqu'à' 
onze heures dans les maisons. Enfin vers minuit 
seulement le Comte de Guilay^réussit, aprèf 
beaucoup de difficultés, à pren4re Di w ville ^ 
où il se maintint.. 
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tiVnneiftî, battu de tous côtés, se retira pen- 
dant la nuit en traversant Brienne, L.e général 
Comte de Wrede fit savoir qu'après avoir pris 
MorvilUers • il avoit marché à Chaumenîl , et 
pris vingt^sîx pièces de canon au sixième corps 
françois; commandé par Marmont^ avec lequel 
il avoit soutenu un combat. Le Prince Royal de 
Wurtemberg , qui avoit eu affaire au deuxième 
corps , avoit pris neuf canons. Les généraux 
Baron de Sacken et Comte .Giulay avoient com- 
battu les gardes ennemies. 

Les monarques ont assisté à la bataille de la 
Rothière ; ils s'étoient placés au centre entre 
Trânnès et la Rothière ; leur présence fit naître 
Tenthousiasme parmi les troupes. Dans la nuit 
lès gardes à chevalet à pied russes et prussiennes 
évacuèrent Trannes. 

Le lendemain, 2 février, à sept heures du 
matin , le feld-maréchal fit marcher en avant pour 
recommencer la bataille; ms^is Tennemi sel oit 
bbrn^ à jeter dans Brienne une foible. arrière- 
garde pour couvrir sa retraite sur Lesmont. II 
en fut bientôt chassé , laissant partout des traces 
de sa défaite et de sa perte. L armée le poursuit 
crans la direction de Paris. 

pans cette bataille l'ennemi avoit réuni toutes 
ses forces \ mais du côté des alliés , les corps de 
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Çollorédo , Wittgensteîn , .York et JEUeiat^ aiii4 
que les réserves autrichiennes et;*usses , et taut^ 
les gardes , ne prirent aucune part ,au combat* 

Comment avçç des forces si inférieure^ Tott 
nemi ^-t-il pu hasarder une bataille ? 

L'Empereujr JVapoléon ayant trouvé moyeu d« 
faire prendre les ^tmes à quelques villages, lef 

armées alliées se sont vues dans la triste nécessité 

« 

de faire raser les villages dont' les habitans avoient 
tiré 6ur^lles, çt de faire fusiller Içs coupables* 

'- - •• • •' ■ ■■N*'"XIX. '■••■. 

•■ , < . . . • 

Bulletin bavarois sur la bat&iUe de fffn^nnc^ 

dii premier Jës^rUfr i3i4* 
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""Le !28 janvier iîBi4 le 'général Comte de 
Wredé àvoit transporté son quartier-général dç 
Clermont à Aiidelot ; ce fut ^lors qu'on apprit 
que rennemi éloit tombé avec des forces supé- 
rieures sur tan poste avancé qui se troûvoit ^ 
Ssfïnt-Drzîer , et étoît commandé par le générât 
nissë Lanskoi , et que ce dernier s'élçit replié 
ver^ Bar - lé - Duc , où se trouvoît le ^éaéral 
ptiissien York. 

Quoiqu'on ne pût encore discerner avec cer- 
titude les desseins qui . eiigageoieiit Tennemi à 
faire ces mouvemens ^ on résolut çependaiit de 
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fifirè inarcher larmée' bàVaro-àutfîchienïie vers 

. • • • 

Joinyîllé ; pour j opérer èd jbùctîon avec le cor^ 
darméë' commande pâi*ië gjénérallen chef russç 
Comte de Wiltgenstein , qui avoît ordre de s'y 
rendre de son côté : réuni avec ce général et 
avec le général prussien York , on voulut s'ep- 
posc^ à. toutes les tentatives ultérieures de Ten- 

•^' G(itte combinaison parut d'autant ^lus îricfis- 
pénsàtile , qu'on sut à la même époque cjuéf Em- 
pereur Napoléon étoit.ayriiîé-à Vitry , qu'il avoit 
attiré à lui des renforts considérables , et mena- 
ç^ït l^Âfe droite de la grande armé^ 'alliée. ^ 

Le 3o janvier, le général Wrede avoit con- 
c^ntrjé entre Joinville ^t Mu^say l'armée, b^yvo- 
autrichienne ;, qui s'y étpit. rendue à marchp 
jfbrcée. 

D'accord avec le Comte de Wrede , le général 
Cptete de Witteenstein avoit résolu d'attaquer 
jVassy le |3i ; toutes les dispositions étoieni faites 
ejpi con3équence , et l'armée havafo-autriohîenne 
é toit arrivée, le lendemain de grand mat^n . sur 
les naâteui's de Nomecour - au-delà d^ Joinville^ 
lorsqu'on sut que le général Wittgenstein s'é^oit 
eniparé de, Vassy sans attendre le jour. 

Cependant le général Blûicher avoit, dès le 29, 
i^pousse une armée ennefnie de cmquante mille 
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Jbommes qui Tavoit attaqué /et leê manœuvré^ 
de ce général avoient forcé l'Empereur Napoléon k 
renoncer à son mouvement par Vîlry sur Saint- 
Dizîer ; VErapereur se retira à Brienne , où il rtiit 
en ordre de bataille toute son armée ^ forte de 
cent mille hommes , poussant en avant vers Sou* 
laines un corps de cinq à six mille hommes. 

Ces conjonctures déterminèrent le général 
Comte de Wrede à donner surJe-champ une 
autre direction 4 ses colonnes , à s'2q>procher de 
Soulaines^ et à attaquer le lendemain le corps qui 
y étoit posté ; mais lennemi évita cette attaqué 
en quittatit Soulàines avant minuit. 

On convint que l'armée combinée feroit le pre- 
mier février une attaque générale contre la po- 
sition de l'ennemi. Le général Wredé , avec Tar- 
méebàvarb- autrichienne, marcha en avant vers 
Briénne sur la grande route qui traverse Sou- 
Jaitiès. 

Lorsque son avant-garde arriva vers une heure 
après-midi à la sortie de la forêt située entre Sou- 
làines et Lachaise, elle aperçut les avant-postes 
ennemis ; l'ennemi avoit fortifié Morvilliérs, et 
élpit occupé à rétablir , par de fortes colonne» 
de cavalerie et d'infanterie , les comnâunicàltioni 
avec Chaumont, ville contre laquelle s'àppiiydit 
l'aile gauche de l'armée françoise. 
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tion^ de brigadier , fit , avec promptitude et ^è; 
firoiA^ des dispositioiis que ses troupes exécu- 
tèrent parfaitement. Par divers mouveméns il 
réussit à tromper Fennerm sur son véritable des- 
sein , jusqu'à ce qu'il pût saisir le -monient fa- 
vorable pour tomber sfur lui tout' d'un coup d[e 
tofis côtes , et^ avec toutes ses division^ *éparses. 
Il mît en déroute la' cavalerie ennemie, rpmpît 
les carrés d'infanterie^ , et força les batteries ^ 
auxquelles il prit seize canons ^ avec plusieuré 
chariots de munitions attelés. 'Etoniié de la 
promptitude' et de laccond dé sa manpeuvre , et 
mis complètement en déroute ^.l'ennemi se retira 
avec précipitation , et quoiqu'il tentât plusieurs 
fois de prendre poste encore une fois, on le 
poursuivit jusqu'à la nuit tombante. 

Pendant que ces événemens se passèrent sur 
l'àilè gauche de Y aimée bavaro-autrichîennè , le 
général Wrede fit aussi attaquer de deux côtés 
le vilbge de Morvillîers. Le maréchal Mai^mont, 
Duc de Ragusè, ràvôit^ occupé ; mais sans at- 
tendre l'attaque à la baïonnette quî'alioit être 
dirigée sur lui , il se retira , par la route qui con- 
duit de Morvilïiers àBrîenne, jusqu'à l'entrée d'un 
bois , où il prit une seconde position. 

Le feld-maréchal lieutenant Baron de Spleny 
s^itlt lenflemià travers lé viliàgfe, au-delà duquel 
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ît fomia ^a lîgnè J ensuite il âvafnça rapîdemeM 
vers la forêts fo^çà reHnemî de quitter aussi celte 
seconde position', s'empara de la fbrêt^et se plaça 
au-delà. ' ^ ' •' • • ' 

Sui* défe entrefaites le feld-mai^chal Blticher' 
étoit amvé à Dienville, et §• A. ie Prince Royal 
de' Wùrteimbèrg' à la hauteùlr ^ l'aile gauche dé 
Târmée b^varo-atitrifchienne= et de la droite dû 
^d^marëchaU Là nofit mil fin du coïïibat; lés 
armées alliées la passèrent en cçlte position , ayailt* 
derrière elles le champ de bataille. 

L*6nnemi a souffert dans cette journée une- 
perte (xm^idérabU. L'Empereur des Fraïiçois lui-* 

'à • * ' ' ' 

même a été en danger d'être feit prisonnier par 
Ifes chcvaii-léger*. 

Le 3 février, avant le jour> Tennemi retira son 
infanterie de Brîenne , n'y laissant- qu'une forte 
arrière-gârdÉi èè fcavakrie-et rfartilterie. L'infirti- 
terie marcha' sul' la grande réûte de'Parisf à traver«' 
le- village deiLésmont. Par un moiiVement com- 
bine avec Ife -corps du grince Royal de Wur-' 
teinbei^g , le -général Wrede attaqua larrière- 
garde, la chassa de Briéniie, ^'empara de cette 
ville çt poursuivît l'ennemi jusqu'à Lesmont Où' 
celui-ci détrlîisit le pont sur l'Àpbe, essayant de" 
formel? mie ligrîe au-delà de la rivière. 

Dans' la tiuh'méme le;coi^s dti maréchal Pue 



de Kagujse s'étoit éloigné du front da feldnaaarf-* 
cl^l lieutepan^j ;$ipl^py , et, par un Riourement 
lat^p^il, s'étoitreiidii sur la route d^ Vitry et 
Maizières. Pendant que Farmée bavaro • autrî- 
chi4nçe m^iircboit en avant sur Lesmont, le 
maréchal INf^rpiQ^t manceuvroit sur son flanc 
drçit.qii'il n^^n^ç^^par la positiofn quil pritj cette 
position .pourvoit méi^e mettre en danger ie der- 
rJLère-dellainnée alliée > si elle avoit continué é% 
si^. porter en avaiat. 

/ Celte circonstance engagea leCointe de Wrede 
à. quitter la route de Lesmont pour îriftnaïuvrer 
cQJxtre le corps ^ armée du ^ttétàï' 6p^çQiê» 
Gelu^-ci avoit occupé le, village. de RotiayvSw lef 
hauteurs duquel étoit placée sa principale forc^rj 
il avoit devant lui un terrain tnaréqiigèitx presque 
inondé par les; déborderoens de la Voirez il avoit 
cqupé le po»t &t obtefiu ainsi imé positixm €%-* 
ceUente^ choisie par l'Empereur luirtoéme, qut^ 
à <ee qti^ dirent les paysans , s'étoit transporté 
la^ veille sûr les^ iieux ei avoit £giit toutes ces di»- 

Tou*; ces objPt^cles- rendirent èittraordinaire- 
ment diffîci^ l'attaque qui fut dirigée contre le 
maréchal. Déjk plu^sieurs tentatrves * avoient élé 
infructueuse^.; la glace trop foible tompott souf 
les pieds des soldat^ v^"^ WuvQOt enfooioèarent 
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jusqu'aux flancs. Les armes et les mutiîtîons 
étoîtent mouillées ; on ne pttt avancer que sUt 
ïa roule même. 

ï)atïs cet état de choses, le gën^âl Comte dé 
Wtede résolut de prendre d^assaut la position 
de rennémî. On avança au pais de charge*, on 
surmonta tous les obstacles qu*opposèrent le ter- 
rain difficile et la défense opiniâtre de rennemi; 
tout en combattant on s'empara d'un pont sur le 
ruisseau qui traverse nonay en deux bras ; on avoi t 
déjà pris la moitié du village, lorsqu'on fut ar- 
rêté par le second bras dont le pont avoit été 
tompu. Uennomi se plaça en masse au-delà du 
ruisseau, et, placé dans TégUse et les maisoné où 
Ton avoit pratiqué der% meurtrières, il entretint 
un feu bien nourri. 

Quoiqu*on ne pût, dans ces conjonctures, 
avancer pour le moment, cependant, vers quatre 
heures du soir, la cavalerie ayant trouvé un 
endroit gucable^^ on réussit à chasser Fennemî 
des bords du ruisseau : le dixième bataillon na- 
tîonal passa le pont qu on avoit rétabli par le 
moyen d*une seule planche, et l'ennemi fut efr* 
tiètement expulsé du village. 

Satisfait de lui avoir fait quitter une position 
regardée comme inexpugnable, le Comte de 
Wred» «M U peursiâvit p«s ; «ob plan l'appoloit 
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k Arcis. Pour y arriver, il.faHut retournjer par le ." 
même chemin, à Brienne , ,011 il coucha ; mais 
comme le pont de Lesmont, que remièmi ^oit :^ 
détruit , n'eût pu être rétaj^li ençorç nj^lgré tous 
les efforts qu'on avoit faits pour cela , les mouve»- 
mens du général Wrede furent retardés dé yingt- 
quatre heures. D'après des avis certains, rEm- 
pareur Napoléon s'est retiré vers Troye^, ou les b 
armées alliées le suivent. ^ 

Si les combats du i et 2 février ne peuvent ^ 
être cités dans les annales de l'histoire comme :ii 

' * t 

des batailles du premier ordre, ils n'en pnt été ,? 

ni moins décisifs ni moins mémorables. Ce' fut, 'w 

après le 29 janvier, pour la première fois,' que ^ 
l'Empereur Napoléon combattit en personne les 
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alliés sur le territoire françois : le courage avec J 
lequel ses troupes se battirent , les efforts qu'elles n 
firent, les dangers . auxquels il s'exposa en per- 
sonne, montrent quelle ioiportance il attachoit ^ 
à obtenir la victoire dans cettç première affaire ; ' ^ 
il a fallu emporter d'assaut chaque village, chaque 
buisson ; il a fallu acheter avec du sang chaque ' 
pied de terre : mais le courage et l'enthousiasme 
des troupes alliées vainquirent tous les obstacles, 
et ajoutèrent de nouveaux triomphes à ceux qui 
àyoient déjà illustré la justice.de leur cause (i). 

^ ■ I ■■ .... I ■.! .. , I II > » 

;. (i|) PostéfieurémeDt à ce rapport ^ on a annoncé offi* 
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XX. 

Rapport de S. A. le Pritwe Rojal de Wurtem^ 
berg sur la bataille de Brienne, adressé au 

. feld-maréchal général Prince de Schwarzen- 
hePgj et daté de la Gibrie^le i\février i8i4- 

Conformément aux ordres que j'avois reçus 
de partir à midi d'ÉcIame, pour marcher avec le 
quatrième corps d'armée vers Chaumenîl, et y 
opérer ma jonction avec le général Wrede , je fis 
attaquer^ par le général Stockmaier, la forêt qui 
est à la droite d'Éclame et qui étoit occupée par 
quelques bataillons ennemis. Ce général exécuta 
cette commission avec une telle promptitude et 
une telle vigueur ^ qu'en moins d*une demi*heure 
il s'étoit frayé un chemin à travers la forêt; il 
força Tennemi, qui s'étoit porté sur la hauteur 
boisée à la gauche d'Éclame^ à se retirer précipi^ 
tamment.vers la Gibrie. Ce village et le côtçau 
qui est en avant étoient garnis par plusieurs ré- 
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ciellement^ dans k9 feuQles allemandes^ que les alliés 
avoiant pris^ dans les combats des Si janvier et premier, 
féyrier , près de deux cents canons , et fait vingt-huit 
mille prisonniers. La perte des alliés fut estimée à six mille 
faomrties ; on ne dit pas à combien se montoit le nombre 
des François qui ay oie^t été tué^. 
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gimens d'infanterie et de cavalerie ennemis. Le 
mauvais chemin ne permit pas de faire avancer 
lartillerilî avec célérité. Néanmoins j'ordonnai et 
un régiment de cavalerie , soutenu de deux ba- 
tailloiiis dlnfanterie légèfe, de marcher vers le 
coteau qui étoit devant nous. La cavalerie en- 
nemie disparut subitement , el le colonel de 
Gaisbej' attaqua a Tinstant même Tinfanterie qui 
^rtoit de la forêt, et, lui prit trente hommes;. 
mais.il ne put îa poursuivre^ plus loin, parce- 
qu elle étoit déjà trop près du village. 

Je fis alors attaquer le village de là Gibrie par 
le général Stockmaiër. La situation extrêmement 
avantageuse de ce lieti facilita à TenDemi une 
résistance opiniâtre; mais Tentfaotisiaârme et le 
couitage de nos troupes sonnontèrent lous ks 
obst&cles , et nous aslevàmes à Tennemi ce point 
important qui devoit assurer la communication 
entre la colonne duT/Cotaite de Wf ede et le corps 
du géiiéral Sacken, et sans lequel le quatrième 
cmé^ 4'an»ée n auroil pu se mamtenir au-tielà 
du d^lé très >>- incommode par lequel il étoit 
cAligé de déboucher. 

Dans ce moment je fis passei* avec de graiida 
efiforts le défilé à deux régimens de caTalerie et 
ji ma batterie d artillçrie à cheval j pendant que te 
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■ reste de î'mfanterie le passa aussi aved beaucoup 
de peine. 

Lenneim^ sentaiït Timportance du poste de 
la Gibrié , Fattaqua avec la plus grande impé-: 
tuosilél II avoit I avantage d'élre soutenu par phi-« 
sieurs batteries^ to feu desquelles je ne pus pen^ 
dant long-tenips opposer que le courage de mon 
infanterie, La J3ossessiôn de ce lieu fut disputée 
pendant plus d une heure, jusqu'à ce que }e pus 
réussir à faire avancer ma batterie qui empêchai 
renneitii de renouveler ses attaques. Je fis alors 
attaquer Petit - Ménil , dotit la possession étoit 
nécessaire pour établir la communication avec 
le* général Sacken. Après une résistance très- 
opiniâtre, le général Stodkmeyer chassa lennemi 
de ce lieu. Dans le même moment, le général 
Comte de Wrede avança pour attaquer- Ghaû-^ 
menil , et le général Sacken força l'ennemi, à se 
retirer de la Rothière eh grand désordre. J'or- 
donnai à ma cavalerie de se porter au galop eti 
avant entre la Rothière et Petit*Menil.;£je régi- , 
ment du Prince Adam/çemmandé par le majof 
de Reinhard se jeta sur le flanc gaiiche de l'en-* 
nemi fuyant, et lui.prît/cinqî canons. Mdii régi- 
ment, coftîinandépgr le cJdlorieT Wàgeher, qui 
s'étoit porté à droite pour établir sa communi-' 
cation avec le Comte de Wrede, et un régnnei^k 

TOMB II. 6 
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âe cbevau - légers , firent une attaque, brilladté 
contre la batterie ennemie qui étoit placée à 
rej&trémité de la {ùvèt en £ac6 de OiamnenU^ 
et «empara de «ix canons. Dès-lors^ placé sur 
la même ligne que le général Sacken ^ ye pour^ 
suivis Tennemi jusqu'au moment où la nuit mit 
fin au combat. , 

De la Gibrie^ le i«^ février i8i4- 

Signé FREDEaiC-GuiLLAUAIE^ 

Prince Royal de Wurtemberg. 
No XXI. 

Proclamation adressée par lejhld-mai^éôkul de 
Bellegaitie ùux peuples iP Italie, et puiliéè 
lorsque ce général paSsa V\Adige, le 5jfe- 
yrier i8i4» ' ^ 

s 

Peuples d'Itàhb, 

Dfi toutes les nations que l'ambition de FEm*- 
pereur Napoléon a courbées sous son joug^ vous 
êtes la dernière pour laqudle Theuré de la déli- 
vrance a sonné. * 

Les armées de T^nnémi avoient inondé TAlie-* 
magne ; ce fut 6n Allienlagme que le^ haut^ 
pinssances attiéè$ résoluFent de porter leurs pre^ 
mîers coups. 
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' Lè§ )0iMmé63 ©tarneileiiient mémorables de 
Leîppiç ottili£lëcid<>^^u'-kGrt^ de FEurope r les' 
peuples du nord ont été déliv+és les preroiers , 
m^îs Iç^ te«ip^ d^ roppressJiûB swt 6iii« pt»ir 
toi^s^ ejt mfiintfnant }e§ fi^uple^ 4e Dtalie s^vt 
appejési à jpvir da^ ];>ieii^Ui d^ Vindépmidai(iC9« • 

Italiens^ à peiM les grands intérêts de FAlle-' 
magne étodent-iis décidés > que S. M. FËmpe- 
reur j mon illustre souverain , tourna ses regards 
paternels vers vos contrées , qui n*ont jamais cessé 
de lui être chères. 



f « 



]^é}» la victoire a conduit ses armées sur TA* 
di^ \ votre propre iotéf et nous a empécfaés de 
pQU^ser plus loin, nos progrès. La sollieitude de 
rj£qk{>j^reur pour votre bien ne voulut pas vous 
e^epoi^er aux dangers. d'une guerre dan$ laquelle 
FeBoesni pouvoit encore compter sur trop de 
resaources ; . on voulut d'abord préparer ce qui 
étoit nécessaire pour rendre toute résistance in- 
fructueuse, et vous épargner ainsi les ffiiaux d'upe 
guerre trop Ipngue. 

Ses vaillantes légions ont volé dès champs vie- 
tcyrieitx dé la Saxe à Vo* frofitières^, et dans Hn- 
térraile, S. M* le Roi ^ de Napîes se dédda à 
réunir' son armée- à céOe des monarques alliés 
pour coopérer , du poîd^ de foutes ses forces et 
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de ses grands talens militaires^ à la conquête de la 
paix. Dès ce moment le sort dé Tlta^ ne :pf9ut 

plus être douteux. . , •' , 

Nous avons passé TA/Uge; nous somities enr 
très dans le coeur de vôtre pays. Yoyeas en nous 
vos libérateurs, qui n'exigeront de vous que ce 
qui sera indispensable ppur leur marche. et leur 
subsistance.' Nous venon$ pour protéger des 
droits légitimes et pour rétablir ce que la force 
et lorgueil ont renversé. * 

Nous vous appelons à la défense commune. Le 
moment est venu où l'Italie, à l'exemple des au- 
tres nations, doit faire preuve de force et de 
'courage. Il est temps que les Alpes s'enorgueil- 
lissent de nouveau de leurs cimes inaccessibles^ 
et .qu'elles forment urie barrière iioipénétrable ; 
il est temps que ce» routes frayées pour intro- 
duire dans votre pays l'esclavage et la servitude 
soient détruites. : 

Piémontoîs, que la nature et votre courage ' 
ont destinés à être le boulevard avancé de Theu- 
reuse Italie , voulez-voi^ votir encore une fois au 
Capitole les Gaulois avec leur Brennus ne se 
servant de son épée que pour agraver le^poid^des 
tributs? Prenez les armes, réunissez-vous . joua 
^ous les (^apeaux de votre Roi^ dont l'énergie 
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et la pers^irérance vous j^arahtî^ent le retour <fê 
ces temps de puissance' et 'dé prospérité dont 
TOUS avez joui sous rîlîuitrë maison de Savoie. 

•\i ■ ♦ ^ 
Nobles Toscans, peuple sage et fidèle, réjouis- 

sei^-<v<ôiASf{ i Si i^QS armes troublent un instant vos 

paisibles demeures, ce ne sera que pour vous 

rendre â ce gouvernement pcîtemel que voua nV 

vez cessé de regretter. Unissez vos forces aux 

nôtres , et bientôt vous verrez revenir auprès 

de VGuis 'votre Prince chéri, et avec lui revien* 

dront les beaux^arts , les scienaç^ et le bonbeur 

public. , iil - 

, .Çei^ples dlfiaiUe, c'est là Volonté des Wgfgna- 
ni^iqs alliés de rétablnry autant que les circohs'^ 
t^]|qes Jie permettent , Tancien et respectable "édi- 
fice de^i gouvernemens auxquels l'Europe a dû si 
l9i^<4;eipps son bonheur, si( prospérité et'sa gloit^. 
Ypus,vjerrez refleurir ^«u milieu ^de vous cîètte an- 
tique et illustre maisoB dlEstev, dont Icfe xsou ve- 
nins glorieux. appastî^nnent àlàplus be?lè ^p«È)qufe 
de vofire histoirç^ Qftte ville immojrtelle; qui à 
été deux fois la prepiière ville du monde, «ne^-'^ra 
plus la seconde d'un empire étranger. Capitale 
du monde chrétien , elle se relèvera avec ui^ riou^ 
veau lustre* . 

A mesure que vaùçe territoire sera purgé de* 



çppifflSfieurs étranger^» vos gQuverneniens seroàl 
ré^blisjsans secoipsise, sans vidlencë^ etïTécles 
ip^tUjLitiQns exigée^ p§r kp. locaJitéSi ^ ' 

Donné à Vérone, Iç 5 février i8i4- 
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'Pybcïàmaîion du général Éarori Winzingepode, 
' dàtéh de ^amur, la ^février i3i4 CO'- 



-.•■\. 



'• t 



•» , 



* •ï'J''0trd ènti^otis iiuf vos anciennes frontières j 
le Prince Rojal de Suèâe npus suit avec toutes 
Si&s arwées. Pour b gîobw'de Jà Russie leit' pour 
la .g^Uvranee de VcAiWiaid^bté , le ciel a beiii ahs 
^TRies; il «ehèyeta son CMi^rdge et forcera YVJéA- 
pei'eiir Napoléon à vons rendre la paix que v6us 
çQUhMbç^: tout». Lisez la', protlaffiatîon dtô sdupvé- 
faips iUiédyet vous ventèâî cjuè leur yblohttj éA 
la f^m. Dematidçz à voh oompàlri^tes éomhient 

■ , -'y 

To^W ^Idfits les traitent , et vou^/ Vous convaincrez 
tfU'ils enfrent en amis dàti^ Vos villes et vos 

îa. • ' ' '■■ ' 




^ 
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(i) CèUe jprôdamation a été probablement publiée en 
françois ^ mais on n'a pu Ise la procurer eti cette langue , 
et il à la^l^ la traduire de f allemand. 



Un héros françpis c|ui a^pombs^tu ancieilne- 
n[i€nt pour la liberté et la gloire de la France y. 
a qui la 3uède a confié sa destinée 9 que vos ar- 
mées? connoissçnt^ vient pour acqyérir de nou*- 
veaux droits à votre reconnoissance en nous con- 
duisant à la victoire pour vous donner te bon- 
heur at la ^aix* AiOsuéiUaz bien nos sôidats, ils 
ne vou^ demanderont que leur nourriture. Adres- 
ae^^^voUe à moi au moindre excès qu*ils pourroient 
comm^trè ; à toute heure vous me trouvères prêt 
:à vous Mscouter et à punir ceux qui^ contre les 
ordsèsdeiinon illustre soMverain> oseroient offen*- 
aèr Oià (aller un François. 

.Que diaqiie citoyen resté dnns sa demeure; 
que chaque fonctîoAqaire public reste â son poste ; 
9 fipra pespf cté ist acquerra déë droits à ta recon- 
noissance de ses eoncitoyens^ eii empêchant par 
sa présence le désordre de raoarchîe 9 et devenant 
-Focgane Ats besoins de ses compatriotes. 
: Nous ne combattons que les soldats de Napo- 
léon. Q«e le ciel vous préserve de vous joindre 
à «ax ! L'iimocent seroit confondu avec le cou- 
pable ; des. peuplades entières seroient livrées k 
k vengeance de^ Cosaques / si tm habitant des 
villes ou des campagnes, abandonnant ses pai- 
sibles occupations , prenoit les armes. 
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fiulletin offidel wurtemhei^^eôis'^, relatif aux 
événeméns /te 4 ^^ ^'J^Her i8'ï4* ' 
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L« iGorps dariTiéei wurtembergeois quitta 
^esaiii:>àt le. 4 février , 'et.ma^lia p^r £pag06 à 
.Pinay^M le 5. par Girodat^à Môntierainé.LeS, 
le Prince Calloredo/eut une affaire près' de Gottf- 
terangôs^, en-deça i de Troyeis , dans ' laquettc' il 
eut Ija çyis^e traversé^ par une ballev»!^ rësaltât 
^(.Je .cet t^. affaire fut /la /prise dii!'pba4;ide)W'BarfiQ. 
Le feld-maréchal lieutehaût Constesdej Kostitz 
prenti., jysquaft ifétiiWissGiiqièiat dii;Bri»cè, le 
con^^q^ement de i^ou i^orpa^ • 'Oa nous; ambottce 
q,uçJLe.g(^iéfal Plî|!^;f^fe rentré \ il y a quelques 
jours., dans Pfogentiwr-Sieinô. •;-.:: ^ 'on 

^ y pici quelle étoÂU ^^ vlî^ posàioïi'de. l'anjfiée : 
le corps d'arnçiée w.urten;ibei;gèoia - étorit à .Mon- 
trçpil ^t ]Lusig^J j |e§, 2|y^utrposles alloi^nt à tr(»s 
quarts de Ijeue du .dernieç e9i^i:Qit. A aa gauche , 
le cprps (i'arn^ée.di^j(^%ç;e de liichte^tstein étoU 
placé à Saint Parr^; çqtç-e ce,(<:or!pâj etlea Wurr- 
tembergeqisi étpit le çorpa du Prince deGoJ- 
loredq. Sur 1^ droite ctoit le , f§kl - zeugmeiiter 
Giulay ; le Copate dc-Wittgeus^eiR étoità Chaur 
^pgixt , d QÙ il avqit détaché le Comte de fahlefl 
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çoîtyéf s; A»rci9] k €oàite éë ^Sfih^èMiiàitir^^]k^ 

dœuYi1e6«.i -!.,'i ■):j - .lî-'.i-Hn.i'-T ;•>! {>!• »Mi. ■/ r»(^ 

Le même jour le PrincefRbyal dô'Wuftem-î 
bergifibiïneieeoifcsioi^èiaiioè^du eètënfe Larinon > et 
legéoéral-rmâjoÉâtockhve^Igtt eii fit uf^e^par Otet^y 
1^ Tdhi^si; rsaifs orencMithericependaiit rennemî, 
^i alarifia'plu^urs fois lesfdtant'pestesf db corpa 
wurtembergeoif du côtéî'de^'-L^gny , proba* 
Wem^ttti pour léasi^uer ai retraite;^' •'»* 

Dans la nuit du 6 au 7 , l^sAnèmi qiAiià <SQ<pc<* 
sition de Courterangc , et effectua sa retraite à 
Troyes , et de là k Ndgént-sur-Seine , en laissant 
eu ^iq'e.\ia.p^ti^t\déîftch^fnifnt\qin fut pris psir 
lavant-garde du corps \jjjçiftembergeoîs. 

Le 7 au matin, le Prince Royal se mita la tête 
de râ^WI««^^a«îy'-èt poursùîVttiriéiiiiemi sûr^ là 
routéo^é Ti4^,ï«aTe^éjifauvérdtf insistance. Le 
îTïagi8ti^t?'dë>^?yye^df»lii?»<^mîihës' clefs de cëtfé 
ville ,> cfJi*ftW«tr »^ftl^ha*ip ^r«nsrHlfeefe -prff lé 
4rf^tt6l>il€f"l<fuhfeblngën tit-P»ffl de Schwar- 
fcé«b»^> lie iPriffèèi «ôyift'ebtffenùà» fi ' ^ttui'smii'e 
Pèûnerfti'^uiik'^ufre dè'^Nbgi^^it ^àvec une partie 
de s& tàv^léttei jiisqU-à^ttoiis lieues dé Troyes, 
et fit plusieurs prisonniers. Le gros' dé l'armée dé- 
fila par Troyès pour âvartcer'èWr la routé de Sens , 
ft prendre des cantonriemens • à Fortr Vannes, 
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SjU JUÂébaiiUy Sïeuyilk> Villemort^ etc. Les douces 
a}|i^&.ont été parf9lt«rneiii bien reciies à^ojre$. 
On y attend les Empereurs de Russie et .d>A.u- 
^be^ rt le Roi de Prusse, 

. J^ po^se^sion d$ cette ville est de la piub haute 
ÛQjp^i^rtance pour U subsîstànc^rde tarmée alUëe. 
Jui^ Priiice Roy^l y a établi son H][uartieT-^jén]éral. 
Celui du feld -^eugmessier Comte de Franque- 
XDont êét à Fort- Vannes. L'Empereur Napoléon 
a cpiitté Troyes dans la nuit di i 7 au 6 ^ et a 
pris la route de Paris* ^ ; » *' ; * 
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Bulletin officiel , dnSfé dé Trôyes le 8 févriet' 
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Une flirte dirision de la garde 'impâ^iale fran^ 
çoise 9 cpmmafidfée par le .IPSiçi^frb^l ^M^ 
avança le 5 sur la royte. de 1)?oyeif à Bat«6ur- 
Sçîne , pour couvrir pai* ce niouyam^^tila retraite 
de la grande arn^fç. JLtefeld-maréehal Ueutenbnt 
Prince Maurice ((e ,t^i<3Jbl6nsteîn y qui^ d^9«rvoit 
cette route > s^ r^ra devant des ibrcês super 
rieurea. ^ et Vennemi occupa le poht ;d'JE!teroy et 
le village de ce nom* 

Le général eii ^^ef ordonna sur4eK:harap au 
feld - zeogmeister C.Qmte de Collotedo de faire 
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ravatneo Ja dîifistion Bktiéb) Wt^'^^oy pour eti^ 
IeTëc<0i^ »]DipsM'à f eiinemh lie idd«m^rëeb^li«ii^ 
tabsAitiBidnabi^jexëcutâ ceïté tcoititnisskm avec 
hôn intdligence et sa* bravoure^ -At^oulumees* Lé 
jpdDf^et le village &ir6ût enlevée ,eion nl^pthon^ 
'merk^'^tLetiwûM gf^d(iîefé de fei gâMrde. ; ^' ' 

Averti ide^Jai retUdite de fènnemi^ )e ^t^ral 
.GoUteedofiDtffmiiat e«i persdf^ne , avec eéh iàvàtof- 
gaflde ^ r*mère^garde^i-^i!}ëiiii. Sor là baulleur 
au>*dfdà dm p<mt de la GuiUotièrë il y lent un 
combat tths-^a* Le gèù^rA eut la «paMie dupé*;^ 
rietore de k eùisBo droite 'âfllt^te d'une traite; Il 
est consôlaot-pour Tartyiée que «cette blessure est 
isans danger, et que les tMupesYe^erront bietitiH 

Lèîferld*3fïmréchal ÈUicW écrit de la Fere- 
Champenoise > en datedu 5 , que le général York 
nvoit attaqué te 5 le général Séfeastiacii , qui avoit 
^tté Chàlotts ^lec dix-rtt^le ftémmes pour thar '• 
cher v^rs 1(11 , et lavoSt force de fretttref dsm^cêtte 
ville. JL'ètmeftii pei?dit'da^ te combat sept ca- 
uotis f eui cais^oÊsSy un ^guidon^ et plotietit'â œn- 
taîq^es de piiset^niërs. 

Le général York a éci«l " te 5 pour annonce 
U priâe de Chàlons. Il avoit repoufioé dan^ oetto 
ville les corps d'armée réunis du maréchal Mac- 
doudtd iet eu Duc de Padooe^ et les corps de ca- 
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v^a^ie 4e$ ^Minwr Séba^tani el iSaxelmansi^ et 
iSK>aimé;la ville i^é ^$i riendre». Cette- prrc^oâîtîon 
a3^apt^^,re^té^^)y leis faubourgs du[Gdbé(Jdô yitry i 
furç^ t ^priadtit^Mui^; .61 lea^ obus miceQt'feii.quatre 
endroit^ le li^u à JajvUl^ .U»e dëpuASikioni én^ie 
avec la permiasiQil 4u;i»aréckal1VfoodoDaldivmt 
pii^r le général Yçrk de mettre, fijaiaiix hôstiUlés. 
On conclut avec le maréchal «tne cpnv'enlibii , 
4'après laquelle.. les Biàgisiilsr restèrent dail&tla 
ville, qui fut tev(nBeKtn.,ftatu fMa aaix ifoupes 
prussieimes. Aussilt^t ^uéle marécfaaLMacd&BtId 
eut accepté ces'eonditions^ il ordom^ay-nnlgné 
les représentations des habitansy dei&cfie^sauke^ 
)e ppnt de pierre de la Marne; ^ïnaw le giJiiéral 
passa cette rivière sur un autre pm^ ^ jh^unfgmr'- 
a\f}xTBe le n;i2^échal Maccfonald wm lah:rdui€? de 
^[^aris.'yitry, que lennemi 'avoit J^eaocoùptior- 
tifié, est aussi tomb^ en notre .poi*Vîpir»Dân6 ces 
deux journées l^es troupes commandées, par le gé- 
néral^ Yo;:k ont'jdonné de nouYeHesi;preiùve$ de 
leur 'habileté ^çt de^.îcur.brav«>ure écxla^laM^^s. 

Le général Tohemitcbeff , qui cdmnia^nde Ta- 
vant-garde du général Winzirigepode , annonce 
que c^ dernier a quitté Liège pour marrher sur 
Jleinis. Luirméme :a* occupé Diiiant et Philip[)^ 

ville. .:;* 

P mtdli^ence avec lés habitana de Bar4e-I)uG , 
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le général Bulow réu6sit>.4an6 la nuit du âS au 26 
janvier , à surprendre cette forteresse arec un dé* 
lâchement commandé par le colonel Hobé. La 
garmèon^ fdrtç de mille homme»^ a été prtôeaans 
que le corps prussien perdît uu seul homme. La 
place étoit garnie de cent cinquante et une pièces 
de canon , et renfermoit des munitions considé- 
' rable^'J * ^ 

Dfe ||k3o janvier le Comte Platoff avec ses 
Cosaques' se présenta devant Sens , où un déta- 
chement de mille hommes d'infanterie avec trois 
cents chevaux et plusieurs canons étoit placé en 
ligne. Il rejeta Fennemi dans la ville, s'empara 
des faubourgs , et repoussai le lendemain fdusieurs 
sorties faites par TenneAii. Un officier et trente- 
deux hommes de la garde impériale furent pris, 
et 1 on délivra plusieurs prisonniers autrichiens 
et e^pagnol^'.' • 

Le 2 févrieir le général PlaiôflFfut attaqué par' 
un fort détachement qu'il repoussa avec sa bra- 
voure accoutumée. Il fitprîsonliiers un lieutenant- 
colonel , un capitaine , deux autres officiers .et 

» 

quatre-vingts hommes. Lé capitaine Berchmann , 
de la garde russe , que le général Platoff avoit en- 
voyé en écîaireur par Courtenaj? à M ontargis , 
délivra nos officiers et quarante- trois soldats es- 
pagnols que l'on alloit trauspoher à Bourges. 
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Bull(ilik ajlfioiel' wi^jtcmkérjgeois > rxffùtéf aux 
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Le 9, le quartier-général dq Prince d,q Wur- 
temberg fut porté à Saint-Liébault Oaa If eu 
d'être surpris que l'ennemi n'ait pas détruit ini 
des ponts non:>breux sur lesquels paS3e J|i route 
de Lusigny à Troyes., çç qui auroit içaiRowp re- 
tardé la marche de l-ariiiée .alliée : il £^si. borné 
à en barricader quelques-uns asse;z; légèrepieot* , 

D après legrapport up^ï^ime à^^ b^]>itans d« 
Trojnè^ V TEoipereur : îfaipoléon s'étoit mis «» 
marche pour Lusigny le 5 au soir ^ avec envjlroa 
quinze cents bomme^'; après- avoir reçu u^ dé- 
pêche , il lit revenir ce corps sur ses pas, lot partit, 
pour Nogent avec le corps de l'armée. On attribua 
ce changement de disposition à un éohefc que lé 
feld-nwréclial Bliicber i^ fait éprouver près de 
Chàlpnsau maréchal Maodonald. 

Le ,10 février , \^ cprps wurtembergeois se 
mit en marche ,pQur Sens. On apprit que Tea- 
nemi, fort de trois mille hommes , ayant une 
batterie, yqulpit texûr d^s cette ville, défendue 
par un mur hauj «jt épais et par un l^ge fossé. 
Dès le même jour au soir notre bî:iga/i^. légère 
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éempara du faub(9tirg avao une perte de deux 
morts et ^iiigt bles6ié$ ; cependant Tennemi rejsta 
maitre de )a ville ^ et la fusillade continua toute 
la nuit» Cependant on ayoit envoyé un parlement 
taire au général Alix ^ qui commandoit dans la 
idlle , pour le aommer de Tabandoiiner ; il répon-» 
dit qu elle étoit assez ibrte pour être défendue^ 
en effet ^ il s'étoit mis en mesure pour cela. 

Le 1 1 au matin ^ le corps d année-étoit réuni 
devant Sens. On essaya d'abord d'enfoncer le5 
portes, toais les précautions prisejï d'avance par 
l'ennemi firent écKouer celte tentsflive. On se 
décida à. mettre le feu à la viUe > en y jetant des 
grenades; Je feu se manifesta en plusieurs en- 
droits^ mais l'eanemi parrint à l'éteindre. On 
aUoit ren6nc€r au projet d'emporter Sens de vive 
f<Mrce f lorsque Ton découvrit une petite porte ap« 
partenante & un- grand bâtiment qui Sert de çoU 
lége y et qui est attenant au nmr de la ville. On en- 
fotiça cette portât nuâs on trouva le passdg[e fermé 
par un mur récemment élevé ; tout le bâtiment 
étoit rempli de troupes ennemies. Elles reçurent 
avec un feu très-vif le régiment d'infanterie n^ 4 
qui s'avançoit vers elles. Néanmoins ce régiment ^ 
réuni au régiment du Prince Royat^ pénétra par 
une petite brèche dans la cour du bâtiment ; 
mais on y trouva de nouvelles difficultés , parce 
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que l'entrée d^ la 'ville étoit fermée par une porter 
et par une gflUetcle fef derrière ' lesquelles l'en- 
nemi' se dé&nditjàpibiàfréttiènt : cet obstacle'fut 
cependantbiefalôtswmàonté pai^ le régimeiit n<> 4î 
tout le bâtiment ftrt enkporté d'assaut^ et on de- 
vint ^insi:inait3ré, de/, l'entfée de' la ville. Dès ce 
jnoment les régimens n? 4> 9 «ft io montèrent à 
l'assaut par les trois côtés de la. ville situés en* 
deçà de l'Yonne , et bientôt nos troupes furent 
en possession des portes de la ville ^. qui fut en- 
core vivement défendue par i?ne fusillade qui 
partoit des maîsotisv ! ' • 

On força l'ennemi à se retirer au-delà de 
l'Yonne , mais on n'osa pas passer cette rivière ^ 
parce que le pont étôit miné. On a pris un co- 
lonel chef de l'état-major , un aide-de-camp du 
général Alix, plusieurs officiers , et environ cent 
soldats. Notre perte [consisté en vingt-iin morts 
et environ cent blessés. Le Prince Royal, qui a 
lui-raiême dirigé les différentes attaques, se porte 
bien. , . >• 
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Proclamation du Prince Royal de ^uède , en daté 

d(i ï2jei^rier 1814 (1). * 
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Le Prince Royal de Suède aux François; 
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François, par ordre de- mon Roi j ai pris les 
armes pf^ur défendre les droits du peuplé sué- 
dois* Api>ès,0.Yojtr vengé ha. oïïmses qui lui avoicnt 
été faites^ et avpir cpopëré^à la çlélivrance de FAI* 
lemagne , j ai passé 1^ Rhin. 

En Revoyant les. horde ; du fleuve sur lequel j'ai 
si souvent et si heureusement combattu poui? 
vous, je sens le besoin de communiquer avec 
vous. 

Voîte gouvernenieiit a persisté à vouloir tout 
dégrader, pour pouvoir tout mépriser; il est temp^ 
que ce système change. Tous les hommes éclairés 
souhaitent fa conservation de \^ France ; maïs ils 
souhaitent qu elle ne soit pas plus long-temps le 
fléau de; la- tente* • ' *•■ . • v : / 

Les souverains ne se sont pds lîésîpiour taîrë 
la' guerre aux nations, mâîs^ poiir forcer' vbttû 
gouvemënient' â Vecbnnôltre rihdépendaiicè des 

■ i l ■ I . i 
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(1) Nous n'a^Hinô pu nous pi^ocùi^ér' rorîgiiial dé fcéué 
pièce^ que nouà-traSttisbns'^iiflèéTeur^ea sflllmendefi'^ 
TOME II. ,rj . 
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états : telles sont leurs vii«s ^ et je suis garant de 
leur sînc^ité» , 

Fils adoptif de Charles XIII , placé par le choix 
d^un peuple libre sur les marches du trône desgrands 
Gustaves> je ae puis désormais ay^ir d'autre am- 
bition que celle de travailler pour le bonheur de 
la> pëninsqle Scandinave* 

Puîssé-je^ ^1 rempIissMPt et de¥<Àt sacté extv^rs 
xna« nouvelle patrie ^ pouvoir ett" tnèane temps 
contrilMier au bonheur dq mes ancieniS oompa* 
triotes ! 
'• Pottné à mon' quartier^général de Cologne , 

le 12 février 1 8 p4* ' ' 

Signe Charles-}eanI 

'N» XXVH. • 

'Sultçtin des affaires qui ont eu tieu à Qidmp' 
jiuhert y a Sois^o^s . a Montereau y.etc, j,au lo 
au \^ février i%i^. . . 

• • * ' ' * " 

Apres plusieurs affaires brijl^çs. qui $ £|ipe-t 
gèrent la pri^e de Cbâlons.:^ l'armée de Silésie 
nourduivit l'ennemi d^us toutes l^s directions. Xe 
fèld-W^réchal Blûçhçr pouss^lç 19 jusqu à Etogp&; 
le général Sacken pénétra par Montmirail jus- 
gpm'^ux tçnvicqns, de^ la Fertç-spijis- Jouarre ^ e\y^ 
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lêénnénàf meenacé par ces môuv^mèii^s , réùmV 
sulMtement toutes ies foixles^ et tomba »ur le 
général Alsufieff^ €gai ^ avec un pdCît corps , df*« 
vmt eotretenîr h ciMoniuinical^ii etitre 1« feld- 
noarëdiiali et le gà^énil Sackeft.- Le général iUm--' 
âeff ayant été clilbuté apris; une résîatance opi- 
niâtre , k Êorninuaiûatioii diracM etitte le générât 
Sadieii et le h\à ^ maréebat fot niomaMaitément . 
iottrronipue ^ et le prti»ier(^ sur l^u<«l tomèa ' 
4è8«lovs la force la plua cionsfdérafUe de Ytti^ 
nemi^ se retsra/ après un combat qui lui fait 
beoacoap^d'homieur^ sur Vifïorl ^ pour se réunir 
au général York* 

- Le feld-^iaréclial resta dans cetfe journée dans 
sa position entre Étègcs et Bergères. Le 1 3 il se 
décida à chercher et à attaquer Vennemi; Ses 
tsçopes cuHtatèrtttt les corps. isolés qu elles reti- 
cèntrèrent; niais près de Champ^-Aubert il trouva 
uneibrce supérieure 9 surtout en cayalerie. Ayant 
obtenu oe qu'il vouloil^ qui étoit d'imposer â 
FekMieiai' par une marche hardie, et tte roulant 
pà& s'épuiser pair des combats partiels contre des ' 
forces supérieures, il rentra dans son ancienne 
positions ^ et s'y réunit aux coi'ps d'York el'de 

Sad^ea. 
. Le mênae'jow, l'avâi^t^afirde du Comte de 

WtBâingei'Mt^; dommandée pisirle ^énéred Tcher^ 
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était de tiHR^ des fyvc^ ^i^i^teui^ mt 

de3 corps isolée ^^ et powr é^t^r 4e^iciQt$i|;xftâf :p«tv- 
tiçls^i fe Priace ^e Scbi^ar^^^bérg mvUa fe tirid- 
:infiréchal Blucb^T y^gui avo^tj témii totu ses cmpis 
Ji ÇhàkxQS) 4 se jwoaptet ^^m^if^it ^on ^rmée .à 

jiriudpi^/frBçiée, 59 conomilr^li Uvf^^ > pour y 
pas^çTjS^^Ja^Tii^e droite de la S^hm^.^. r^- ,. 
\^ , -^èjs, Ja prw d^ Soi^sso^s i /Ict.Gomtcr <de Wite- 
ail3\g^ûde.çt;SDii^orps ont reçiï Toirdre'de redter 
sur la 1^4^?!^; l^f^^.çouvrji; ^ r^Mif db CbAlotis: Ji 

Pwis« .' .. ■',.? . : ■; :. c ■ . :- . ••..) 

1^ ariné^ i^i^^^^al Rujbc^w et les c6r|^s<M>g^'^ 
E|éi?awx. >^^<?^9^ïîf9ff Due de 

j^erV(feiiiMr a7ançei^t'dMi9 Jà, /n^vne ^rediah^ 
^V^<Wt,(|^j4^Fri]i^^àM Hwtwrrîde Soisscms et de 

• Shthffin' reltitff à KévucuUtiott' de Tiojes ,^ 

Le mouvement sur la rive droite, de la Seine 
annohcd par le dernier putïetin fut opéré à I9 
vue de' Fenneiui dans la journée du 23. On d« 
garda que TrQjës, sur la rive opposée; sur la 
route de Sens on avoit placé la division Itjgèjçç 
du Prince Maurice deLicbtenstein, soutenuccpar 
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le troieiinie' cporps d^miri^ commimâé pAfié 
Comte de Gkrkiyj •'» 

Dès là veitte", ^'«ffiiénii sl^<M fait pâ^6)ti^ dé 
gtandes 'niasses ete oanrftlme sur les hantéursixle 
Patittcmr^tm Jbasarde# un&attfilqtie^ psrce cfuê far 
position itopQ$ai)t€ de notre caralerie ^ tr6fli«nâm*<; 
dé^ par te B^hm de Frimont ^ mk des obstacles 
à tous ses desseins. Une foible attaque qu^H tenta 
vers le^ soir sur la route àe Grez fut^ vitreoiênt 

he tkt^ toute la force de letiiiemi se <léiployia sur 
le^ «hid^çfirs de ,Troyesj nos avant- postes ren- 
trèrent dans les,fauboûr£;s :.&eulement suTvhi roote 
de.Sqns il y eut yn oomh^ ap^pr^ avep |îQjtre ça- 
vj^^^e ;^ <{ui roi^tmt Fancienne^^ gloire, de nos 
armes et repoussa tpiites les attaques de lennerpi., 
A la xYHiit tombante^ lenneTn.i avoit oç^çupë les 
faubpvrgsi ^e.Ti'ojr^^ .-«H>i),ljii,awQit a.b?ndoniiës. 
Il fjenta conitre la ville tjrois assauts qui furent re- 

Poussés > par la bravoure du< géiiéral Y olkmann e^ 
de sa brigade : il fît même pourciuîvré par de la 
cavalerie Tennemi dans sa retraite , et lui causa 
beaucoup de mal. Ijifîn îennemî proposa, pour 
réVaaiiat?<W dé' fe* Vîlfë;'uïiè coivénùon qui ne 
pQUvdîïplùs avoir de prix pour nous (i), puisque 

. ( i) Extrait des nouvelles Je f armée françoise,; publiées 
Aans le lAotïîtéirtr' du ây février 1 8 1 4. 

fc Le 25 9 nos troupes investissoient Troyes de tous 
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Ilaripéf étoiti déjà ^eH&ée' dans ae4 pontions auw 
delà du fleuve , et Troyes fut ahaxidoainfé à Fen-* 
nemji h^ Iend0niâiil>à..siic,<h0uçcis ^ititmatin^ . 

M^iXje'Qcwnle Giiday/eti:la»idivfei0n' LkhteTistem 
se porlèrent sur Bâi>-8ur«Setnei^I& fiiffeiit'èiiti'îs 
par qtrelqups corps 'de'tarvaterie- enncfOïïéy qiî-ce- 
pehdantTi'osèreiit péi& attaquer «érifeilsèment 'tes 

^'•Péîfdàfit- quë'ceîa 4e pif^S' sur Ifef^eft^e",' le 
feld-maréchal Blûcher , en faisant un nrôuTcnient 
rapide veJFS la Mëttië'^^stvtnl fedhiifientië d(?jà Teié- 
cution du grànd'pMH^ d^ajftfës'Me'qiieT'Taffétisiv^^^ 
doit à la^nlrâvôlr lîéii àarë(i^jguèai''et'rti*ghiiidès 
miassl^^/Il fjàssa FAtibe âBaMëhiônl su l tfofs'^porife 
de balêaiix pour attaqSer l^^îttarêchaïTW^armorit^ 
. qui le 24'étoit èncôVè kéêzknWer .' ■ ' ' '* ■^'^»' 

Les généraux Bulô wVH^irizînèerodc^ 'Woron- 
«off j et lé duc deSiaxe-Wèrniar', * sor\(^ occupes 
à joîndre4éiiré'corf)s^i''^(feîû'r feîd-iiiiSï-^chai 
Blûcher, qbi à' priô^lé'Vôt^màhderfiéfiï èp cïièf 
de ces armées àomUrètf^éè'! ^oi a comrfiiervcè ses 

' ' ' ' " ' ; v ■ ^ '» ' I f ■ I 'I 






<( cotés ; ua aide-de-ça^p russeiest vepii aux ayanf-pos^e^ 
<( pour den^auder le temps d^évacuer. la yiUe « sans quoi 
« elle serait brmée* 'Cette' considératioa a arrête lei ' 
<( mouvemens de rÈmper^ui;. » , . ^ 

« La ville a été évacuée dap&Ia nujt^j çt upiiA y^^ovuiiet 
\{ Çïil|*ésçe maûn, » 
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l'ennemi. 






P àstsçripium. Les .rapports, clu. 2 7 février, ^ui 
dans ce moment arrivent de Bar-sur- Aube, an- 
nonceïit que le Prince de Scfir^arzenbérg , ayerti 
que lès manoeuvres des afmees alliées avoienl.en* 
gagé renp^nfiî à diviser, i^és forces et à se porter ,. 
avec ùiSfe JDartie de ses trdupes contre le leld- 
mareclïàV^luclier, avoit ]pris roffensive; et attaqué 
les corps aes marécliiiuj; Victor, Qudinot, /et upe 
partie dç cçlui de Macdonald /qui étoienf en ligne 
deyanl Èar-syr-AuUe^ L'enneipi fyt rejeté. (Jw? 

■\ j . ' t.i «|.j. fi' .|" '. ' ♦' .1.1',.. I 

la ville * e*l lorsqu'il voulut absolument s'y main- 
tenir, cette ville fut prise d'assaut. Lors du départ 
du courrier on éloit encore .occupé à poursuivre 
1 ennemi* .... 
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OBservùhahs étun témoin ocufaire sut les événcr 
mens qui se sont passes dans les derniers jours 
antéPiettrs au 2% février ( i ).• " 
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. tiEai arpaées du Prinp^ de Schwarzenherg et 

^_ ' . » 

, t' î^ ''*' ^M ' ; ' " » "" — > < |H .ll.fl ■ i»! I .1 n i. f .. T . t 

<t) QiKÂqid ^e M"" ae. soit patf niié pièce offîciéOe , îioas 

^Wf «îfP^^^H*^ 9**** devoir .le.pubUerVparce qu'il" porjU 
m caractère ayth'entique^ 



'<)th èikt-tnatéèbâl Bfâeher ttiftrtthôiènt d« <rà- 
rens côtés sur Paris. Quelques corps de^FaTméiB 
.de Blûcher avoient poussé au - delà, de Château- 
^Hiîerry, ^es diviâ^ori^ tîe Tarmée (ïe Schwarzen- 
J)erg jusqu^â Nogeut. . , 

liC Ptince avoit son quarlier-générat à Troyes^ 
le feld-marécïiaî à C^iàïons-sur-Mame. 

Maiis ces deux corps étoient trop éloignés liin 
de Taulrè , étl^ennemi.^ qui ëtoit entjejf^meait con- 
centré, léiir' livra des combats partiels gui leur 
futent très-désayàngeijcx:. Ces combats repoussèrent 
]udq[u â Çhâlons le ield-maréchal, qui fit une re- 
traite très-belle et mémorable dans ïes'|a$teft<de la 
guerre , et les corps avancés de la grande année 
}ùs^uè dans lès environs de Troyes. Cela fot 
caiisé que Ton résolut de prendre une position 
derrière la Seine , et , pour arrêter les entreprises 
de l'ennemi que Toàiiégardoit comme très- fort ^ 
de, réunir les deux armées, ce q^ui {uJUhientât ef- 
fectué sans obstacle à Méry. 

Utise convainquit^ en ce )ieUf.4^ ^méc^ssité 
d'exécuter une manœuvre dont le but seroit de 
jàiyisôr les feBcésr<îe r^^emi et dé trcmS fecîïiler 
le» moyens 4e roprcndrc Toffensive^ ^ cel efifet 
;lescrés«rv6S se poct00eat.arraniMhi6r«ti9€9r'^QSér^ 
!Siii>«TAbbe mr.<^inuriB«>iiit^ ^kiipmk' ^t fiàif- 
grcs; mais le corps d'armécrtéi^ta éntte Cîhaùînoii't 



et Bar-sur-Aube. Le Roi de Prusse 3.e txQuve^en- 
core avec son quartier-général dans le voisinage 
de cette ville , ^t le feld-maréchal Bliicher znarche 
sur Arcis. Ce ^génénal a depuis hier repris Voffen- 
siye, et,s<îSt^porté,çar Séisanne sur la route dç 
Cfaàlons à Paris. La grande. afxnée,et'lftré6,ervç 
suivront demain ce mouvement en avant , et aprèâ 
demain iprobablewent ^ jporlieçppt à la- droite^ de 
Troyes, en marchant par ^ar-sur-Aube^ i^e <|uarr 
tîer-général diplomatique a , faute de place , été 
transporté à VejîouK Les Empereurs de Russie et 
dAutriehe^ et les ministres de^ grandes xourâ 8ç 
trouvent à Cha^mont^ et probabl^ement un' de 
ces jours marcheront aussi en avant. 

Èest 'Vrâii5er»hhAâe- xjue le *fet*mar(ÇélraS Blii- 
cher a obtenu sur i!eimenii de^s avantages qui lui 
oDt permis'de pousser jusqu'à Sézenite; mais jus^^ 
gu'à présent Ton ,n'en; a aucun avi^. . ' • , .\ 
, . . L - ennex{ii.u a^ c^ncOTç-oppos^i qçiç peu 4'ob3tacle;s 
à ces mouyeijisfceiis^ Ùnxte s est battu avec qytdcp^ 
opiniâtreté que pouiiJa,po3sessipn de T^oyea^Li'ejifk- 
wmi y fiit {Jusievrs'fo^ repQusâ^,4:^0Q,pp^^ 
le général Wrede ^esta , mailve^le la yille., qujO[ 

abandonna -néanmoins volontairem^t ,vînc;t> 

• '■ lit... . . I f t > . V 

cpatre heuresi ^Tes^ len conséquence du x^uv^^ 
meiit généffit âe larméè, . . -r 

Le temps favorise; slngulièrepiept ces niiarche^ 
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cl <:es côntrc-mafçhés. L'armée ne manque de 
rien ; elle est animée au meilleur esprit. 

Notre perte, dans tous les combats qui ont eu 
lieu, est proportionnellement insignifiante. Dans 
aucun cas elle n'est plus grande que celle de l'en- 
nemi , qui, en outre, a perdu un assez bon nom- 
bre d'homihes faits prisonniers. 
* On doit un de ces jours attendre des événè- 
mens de la plus haute importance. ^ ? ' 

Râppovt officiel relatif au combat de Bar-sur- 
Aube y du ^'] février i8î4« 



"» 



Da quartier-général de Coloiii]>e]r,Je i^^ mars 1814. 
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Les corps réunis des maréchaux Oudinot , 
Victor et Macdonald, soutenus des divisions de 
cavalerie des généraux Michaud et Nansouty, 
tentèrent le 27 de'nous déloger de notre position ' 
sur l'AùBe , dont la défense avoit été confiée aux 
cînqutèrfié 'et sixième corps d'armée sous les or^ 
dres du général de cavalerie Cortite de Wrede 
et du Comté de Wiitgenstein. 

'L'ènnemi',''ayant eu lordi^e posîtîf d'emporter 
cette jibsition, •'renouvela avec vigueur ses atta- 
ques. Il parvint à occuper Bar-sur-Aube j il s^étoîÇ 
déjà emparé (ies hauteurs d'Arçonval et du boîa 



dcî Lévîgny , et tous Ses efforts pai'oissoîent tendre 
à gagner le sommet de la côte de Yernonfaîl qui 
étoît devenu le centre de notre position* 

Dès que nos colonnes se furent formées et dé- 
ployées, le commandant en chef, qui avoit été 
présent au commencement de Taffaîre, ordonna, 
une attaque générale sur tous les points occupés 
par Fénnemi. Les postes avancés du Comte de 
Wittgenstein s'étoîent repliés sur les réserves con^ 
fiées au commandement du Prince GortschakofF, 
tandis que le général Pahlen , à la tête de sa cava- 
lerie et soutenu par l'infanterie du Prince Eugène 
de Wiirtemberg , tâchôit de prendre 1 eiiiiemi à 
dos sur les hanteiirs d'Arentières et de Lêvîgny. 

En même temps Tes réserves d'infanterie et, une 
division de cuirassiers russes culbutèrent l'ennemi 
des hauteurs de Vemonfait, dont il s'étoit em- 
paré. 

La cavalerie ennemie chargea trois fois pour 
soutenir son infanterie^ qui avoit pris la fuite ; 
mais l'artillerie russe, ayant pris position, tira 
avec le plus grand succès à mitraille , et rejeta 
cette cavalerie en désordre. De fortes masses en- 
nenries occupoient encore les hauteurs d'Arçon- 
val; le général Volkmann fit, de concert avec le 
colonel bavarois de Hertling, une marche de flanc 
parfaitement combinée, et enleva. cette position» 



( ïio ). 
Le Comte de Wrede fit aussitôt donner l'assatit à 
Bar-sur- Aube et, s'en empara. Ceci décida la 
victoire, jet Vennenâ .s'enluit ép désordre vers 
Vandoeuvres^ qui est iléjà occupé par nos troupes. 

Leis cadavres de Tcnnemi ont couvert le champ 
de bataille. Pltis de huit cents prisoni3iers dont le 
nombre augme;nte d'heure en beure^ etp^urmi 
lesqjiiels se ti:ouve le colqnej .Mçncey^ fr^e du 
maréchal, deux canons et plusieurs, ceikameâ 
d'armes de toute espèce, sont jusqu'à présent les 
trophées de cette brillante journée^ Soldats^ of^ 
liciers, giénéraux, tout a donné de non^bceuse^ 
preuves de cette biiayoure qui a déjà valu- tant 
de gloire auje armées allfées. Le commandant en 
chef et le Coipte de WittgejBStein ont été légè- 
rement blessés. . 

Pendant que nous occupions ici les forcer 
principales de l'ennemi, le maréchal Bliicher, 
suivant le plan arrêté -avec lui, s etoit avancé du 
côté de Cézanne , avoit culbuté jusqu a Esternay 
fous les postes du maréchal Marmont et fait jeter 
un pbnt sur la Marne. 

D'après la direction, de cette marche , il est 
impossible de ne pas s'attendre à de gr^mdsi évé- 
nenlens.du côté de cette armée. 
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ffulktia Officiel relatif {tm, çpmbajt de bk FeHé, 

(h Z^ février i8x4» 

Du qnartier-^néral At TrôyeS| le 6 n^t% i9i4. 

I - • • • 

< .« • r » 

hiÊfi. çÎDqi^âèm^ et. sixjiè^ie icorps d'armée oat « 
ppyrfuyri ^u^icuaird'hw 8«ai$ relâche lemieim qui 
^ clwg4 «a^çetraite «w Nogei^* Le gros dq rçkymtf 
gm^ 4v 0s];^ièn^ô coi;^ ^¥oit dé jj^ dépassé cq 
matii» T,]Faiii€il6t pris de l^^^ par SaiaUMaitiiai^ te 
chema de ]VpgeBi(U Ç^s( de ce cdté ^m \^ iwce^ 
fmnfm^s. (pM 9014s iXmmi oppoaéesi s'^tment 
postées. . . , 

S, A^ . JRf • le VntB^ • 4e W wl«mbï8ïg, ^ poiiBsé 
$es;f e£Qiii;iQi^^aiice& hit^^i^i^u^à. SeBs^r ^\ ^'9r p^î^^ 
re^fçantré Temaeinu 11 comf^ £am occupe)? au- 
ywrd1)4ii c<Kte' ville par de TinfaDterie» Le^ J^abi* 
^aaa6 4^^ Sens ^qA isaaiÂiesté ta. joie la pki& >yiv9 
çupt teiiK>yan| tH»i trbi#pea« Le* corpa sous^ les crdret 
4c3- Av jR- ça»to|iiftc^ entse Ville» w va - l'Arcba^ 
\è^m >et Sep^. 

, Fepd^^jt pptire: inïLEaber nétro^^e^ la. p)w 
^nde partia deis forces emieoiieâii suivant le^ 
ixiotty^Hiefia de.tiojtea grande armée ;,s'était avancée 
de Troj^es {usqu'à Bar-^sur- Aube ; un corps sou^ 
k^ oiçdrâs dû mairéchal Maodmalcji avait 3ai$i c% 
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mometit pour se porter de Bar -sur -Seine â U 
Ferté. 

té Iroîsième^coïBs (îParrnéè /sous lesordres du 
général d'infanteïi'ê Comté' de Giûlay, qui setoit 
retiré par.c^tte ïpçm^ roule, a, après le brillant 
combat et la prise de Bar-sur- Aube, repris dès le 
lendemain ToSemivé^èVop^Té* s'a' jonétioh' av^c le 
quatrième corps sbixs îe§ ordres de S/A:'R. le 
Prince Royal dé Wiirterriliet|.' Ces dèûi'«<:ôrps 
bhtVlé'tt8>févrîei*,1ë'i ét'^ tilfeits, cbâsfsé Vétiti^mi 
de ses positions' de la^Ferté et de Bàr^ù^-Sëîne > 
ce-quil'ë ëtilîgé de bëttre^enTetraite. Ces ëvéne- 
mens* Sont détaillés Hiarië le rap|)6rt; sttfVâtot de 
M. le Comte de Giulay. 
' te'i&€éyrier3ëëôtiis'^éU^aM 
së'tt*ôùvôir atir léshèiut^titsttie4a Fertéy^jk)Sitiotï 
tifes-àvatftSgèifee et mêifte totalëfiieift iilattaquabîe 
de frc^hl.* lie Comte^ de Giulay^ donna T^dre au- 
lîei/tënîànt'géhéràl TrëSticil 'd-a'nAiëer l'ennemi put 
une fausse 'sfttaque de front; il tâcha eut* même 
temt5s de tôuïner- Taile droite françoise', à' la Tête 
de trois brigades et de sa cavalerieè GéWe-dti gé- 
riéràl ï^ùsseVdont le Comté dé Giulay avoit requis 
Fassistàncé, se réunit aux trois brigàfdes;! ''• - 
^ Le détout a faire étôit gWiïé; lé tetttfift^diffi-' 
dlé; cela mit des étitraves à la marche des troupes, 
qui ne -pureùt iatteindre leiir désôtiatibn- qil^ une 
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liQure après lïiidi» La brigade du g^éral Cîolich 
|Comqr>etiça; l'atUque. Elle a empara d'assaut et à 
larme blanche seule du pont de Silvarouvre que 
lenrtemi avoit barricadé* Tout obstacle fut sur-» 
monté, et la colonne entière > ainsi que. la caya-» 
lerie, défila sous le feu de Tennemi. A peine les 
troupes eurent-elles gagné ïa rive opposée • de 
TAube, quelles s^emparèrent , la baïônbetie au 
bout du fusil, des hauteurs' que Tenhemi tenta 
eîl vain de défendre tant par ses feux dé file 
que pat sa mitraille. 

Les massé» frâtiçaisés flirtent éttaquées vigou- 
reusement ; en moins d une heure rénneihi, pressé 
dé tous' côtés,' se vit forcé' d'abandonner sa sii- 
perbe jioisîtioïi J c^lr pendant que fe Comté de 
Giulay attaquoit avec les trois 'brigades les hau- 
teurs de la Fértè, Fartillerié du'kAiléràl Presnel 
ajatit inquiété le front de réhnèktiî par une tife 
canonnade ,'t:e général força lé pont de la Fertè 
qu'il trouva rompu, le rétablit à la hâte, fit passer 
ses troupes et , se trouva par-là à même de sou- 
tenir Tattaque du Comte de Giulay. 

L'ennemi ayant été mis eïi déroute de tous 
côtés , le général Seslavin le poursuivit saris jret 
lâche , lui fit plusieurs centaines de prisonniers , 
et le ramena jusqu'au bois qui se trouve au-delà 

Tons II* 8 , 
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du vîUagè de Villars. La nuit empêcha nos troupes 
de pousser plus loîn. Le capitaine de l'Arche, 
de 1 état- major du général Grundler, et le capi- 
taine Angc'lieu ^ de la garde nationale du nord, se 
trouvent, au nombre des prisonniers. 

Le lendemain, i^ de mars, le gros du troi- 
sième corps d'armée occupa Loches et JEssoge; 
son avant^garde se porta sur Gye et Celles. 

L'ennemi s'éloit retiré ce jour-là jusqu'à Bar- 
Sur-Seine. Son aile gauche fut attaquée^ le 3, par 
le quatrième corps d'armée ^ous )es ordres du 
Prince f oyal de Wiirtemberg. Le troisième corps 
attaqua simultanément le iront et l'aile droite» 
La brigade yVeis gagna près de Polizpt les hau- 
teurs qui dominent Bar-su]>Seikie. L'ennemi avoit 
démonté le pont qui se trouve sûr l'Ource auprès 
de Celles; la division^ Fresnel le rétablit per<« 
dantia nuit, y passa et s'avança dans cette di*^ 
rection» 

Le pont de pierre qui est auprès de la pat- 
peterie 2ivoîl été «barricadé j après une courte 
résistance^ il fut ptis , déblayé et le passage forcé. 
La division françoise, qui avoit voulu défendre le 
pont 9 se retiria, à la faveur de son artillerie^ 
dans la ville. L'cnnenii, occupant en force les 
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liauteurs voisines^ tut à même den défendre 

4' 

rentrée* 

: Le général d'infanterie Comte de Giulay donna 
Fordrë à deux bataillons de prendre ces hauteurs 
d assaut. L ennemi n attendit point cette attaque ; 
il se retira en hâte dans la ville ^ contre laqueïïe 
nos forces concent^^ées se dirigèrent. Notre feu 
fit bientôt taire celui de Fennemi. L'on tira sur 
les* portes; une brèche y fut faîte. Cent volon- 
taires passèrent pat" cette ouverture; le reste de 
la colonne suivit leur valeureux exemple , efe 
Fennemi fut expulsé de la ville. 

Le maréchal Augereau^ ayant reçu des ren- 
forts c<msidérables de Farmée d'Espagne, avoit 
profité de la supériorité du nonibre de ses troupes 
pour prendre Foffensive contre le corps du lieu- 
tenant-général de Bubna, qui, en 3àite de ses^ 
instructions , s'étoit retiré sur la route de Genève, 
te lieutenant-génétal Bîspichi a été détaché de 
lagrand<Ei ^rmée avec un corps considérable, pour 
opérer une ^divçrsiop et pour prendre l'ennemi de 
flanc et à dos, en cas qu'il ne songeât pas promp- 
tement â ^ retirer^ Il est arrivé le 4 à Seurre 
avec la colonne du centre. Le lieutenant-général 
Wimpfen a atteint le même jour ViUotti avec 
celle de l'aile gauche; son avant -garde s est 
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avancée jusqu^à Villiers-Robert. La colonne de 
laile droite étoit déjà arrivée à Clialons-sur- 
Saone où elle fera halte pour ; se mettre en 
ligne avec les autres. Le gros de la division lé^, 
gère se trouvoit le même jour à Mérans et avoît 
déjà fait des reconnoissances jusqu'à Louhana» . 

N« XXXII. . 
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Rapports de Lord TTellington sur. les éiféne-^r 
mens qui ont précédé et suivi la. bataille , d^,Qçr\ 
thfès ^ livrée le 2^ février iSfij^: 
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Saint- Jean*de^Luz ^ dû (émets t8 1 4; ^ • ; 

Pour exécuter le dessein annoncé dans ma 
dernière dépêche, je fis moiivoir, le i4> l'aile* 
droite commandée par le lieutenant-générial sîr! 
Rowland Jlill : il repoussa les piquets de reiiii,èmi^ 
postés sur la rivière de Joyeuse ^ et attaqua dans, 
la position de'Hallette^ d'où le général Harispe 
fut obligé de se retirer vers Saint - Martin avet 
perte. Le même jour je fis avancer sur Bi- 
gorey' et Bidarray le détachement du gépéral' 
Mina , qui étoit dans la vallée de Bastan; et sir 
H. Hill ayant coupé la communication de leil- 
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nemi avec Saint- Jean-Pied-de-Port , ce fort fut 
bloqué par le corps espagnol de M ina. 

Le lendemain les troupes de sir R, Hill con- 
tinuèrent à poursuivre rennemi qui avôit aban- 
donné la forte position en avant de Garris, dans 
laquelle le général Harispe avoit ëté renforcé par 
la division du général Paris, rappelé de sa marche 
ver^ Tintérieur de la France, ainsi que par d autres 
troupes du centre. 

La division espagnole du général Murillo ayant 
repoussé les avant-postes de Fennemi, reçut ordre 
de marcher sur Saint-Palais par une chaîne de 
montagnes parallèles à celles sur lesquelles Fen- 
nemi étoit posté , afin de tourner sa gauche , et 
de lui couper la retraite sur cette route, pendant 
que là seconde division , commandée par le lieu- 
tenant-général sir W. Stewart, attaqueroît de 
front. Ces troupes attaquèrent avec beaucoup 
d'intrépidité la position de lennemi , qui , mal- 
gré sa force extrême , fut emportée sans perte 
considérable. La plus grande partie du jour étoit 
déjà passée avant que Ion put commencer cette 
attaque , et le combat dura jusquà la nuit, après 
que Tennemi eut fait des efforts répétés pour 
reprendre la position , surtout par deux attaques 
qui furent reçues avec la plus grande bravoure 
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par le trente-neuvième régiment , aous le com- 
mandement du colonel O'Callaghan, et la brigade 
du major-général Pringle. 

Le major - général et. le lieutenant - colonel 
Br^uce , du trente -neuvièrtie régiment, furent 
malhéureusemant blessés; nous fîmes prison- 
niers vingt officiers , et environ deux cents soldats* 

L'aile dreite du centre de l'armée fit dans ces 
journées un mouvement qui répondit à celui de 
l'aile droite, et le i5 au soir nos postes furent 
établis sur la Bidouze* 

Dans la nuit-fennemi se rçtîra à Saint-Palais 
en traversant la Bidouze , et détruisit les ponts, 
qui ne tardèrent pas à être réparés , de sorte 
que les troupes sous le commandement de sir 
JRl. Hilly passèrent le i6, et le 17 l'ennemi fut 
obligé de battre en retraite, en traversant le gave 
de Mauléon. Il essaya dc: rompre le pont d'At- 
tiverete , mais il n'eut pas lé temps d'exécuter 
entièrement ce projet^ et conjme on avoit trouvé 
au-dessous du pont un lieu guéable, le quatre^ 
vingt-douzième régiment, commandé par le lieu- 
tenant-colonel Cameron , et protégé par le feu 
de la compagnie de l'artillerie à cheval du ca- 
pitaine Brane, passa la rivière en cet endroit, 
€it attaqua avec la plus grande, iiitrépidité de]i% 
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bataillons françois d'infanterie postés dans le vil- 
lage^ et qui en furent délogés avec une perte 
considérable. 

Dans la nuit Tennemi se retira en passant le 
gave d'Oleron , et prit une forte position dans le 
Toisinage de Sauveterre, où d'autres troupes se 
joignirent à lui. 

Le 1 8 , nos postes furent établis sur le gave 
d'Oleron, ^ 

Dans toutes les affaires dont^j^ai annoncé lé 
.détail à votre Seigneurie , les troupes se sont 
comportées de la manière la plus distinguée, et 
j ai remarqué avec le plus grand plaisir la bqnne 
conduite des troupes du général Murillo, le i4f 
à lattaqne de Hallette , et le i^ quVUes re* 
poussèrent les postes ennemis placés devant leur 
position à Garris. 

Depuis le i4 Tennemi a beaucoup diminué 
le nombre de ses troupes à Bayonne , et s^est re« 
tiré sur la rive droite de FAdour ^ au-delà de cette 
ville. 

Depuis ma dernière dépêche à votre Seigneu- 
rie 9 je n'ai pas reçu de nouvelles de Catalogne f 
niais aujourd'hui il est arrivé an rapport du gou*» 
Tcmeur de Pampelune , qui m'annonces ijpie le 
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fort de Jaca s'est rendu le 17 de ce mois, par 

capitulation , au général Mina. Je ne connoîs pas 

les détafls de cet événement ; je sais pourtant 

qu'il y avoit quatre-vingt-quatre canons dans cette 

forteresse. 

' H. 

Saint-Sever, le i^r mars x8i4. 
Mylord, 

Je retournai le 21 du mois dernier à Garris , 
et j'ordonnai h la sixième division légère de lever 
le blocus de Bayonne y et au général don Manuel 
Preyre de rapprocher d'Irun les cantonnemens 
de son corps , et de se tenir prêt à se mettre 
en mouvement, lorsque l'aile gauche de l'armée 
auroit passé l'Adour. 

Je trouvai Tes pontons réunis à Garris ; le len- 
demain on les envoya en avant au-delà du gave 
de Mauléon. Lès troupes qui formoient le centre 
de l'armée marchèrent en avant. 

Le 24, sir R. Hill, avec la seconde division 
. légère, et la division portugaise , commandée par 
le major - général Baron Charles d'Alten , sîr 
W. Stewart , et le maréchal Frédéric Lecor , 
passa le gave d'Oleron à .Villenarc , tandis que Iç 
lieutenant-général sir Henri Clinton le passa de 
son côté avec la sixième division entre Montforl 
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et Laas , et que le lîeutenant-génétal sîr Thomas 
Clinton faisoit des mouvemens qui paroissoient 
avoir pdur but d'attaquer lennemi au pont de 
Sauveterre , ce qui rengagea à faire sauter ce 
pont. 

Le général don Pablo Murillo poussa ^sns Na- 
varreins les postes ennemis qui étoîent dans le 
voisinage de cette forteresse , et Tassiégea. 

Le maréchal sir W. Beresford , qui dépuis le 
mouvement effectué le 1 4 et le !5 par sir R.Hill , 
étoit, ^vec la quatrième et la septième division , 
et la brigade du colonel Vivian , resté en obser- 
vation sur la Bidouze inférieure , attaqua Ten- 
nemi le !x3 dans sa forte position d'Hastingues 
et d^Oyergave , sur la rive gauche du gave de 
Pau, et l'obligea de se retirer dans la tête du 
pont de Peyrchbrade. 

Aussitôt après on efifectua le passage du gave 
d'Oleron ^ et sir R. Hill , ainsi que sir Henri 
Clinton ^ marchèrent sur Orthès par la grande 
route qui mène de Sauveterre à cette ville. L'en- 
nemi évacua Sauveterre dans la nuit , passa le 
gave de Pau, et le aS concentra son armée dans 
le voisinage d'Orthès, après avoir détruit tous les 
ponts qui étoient sur le gave. ^ 

L'aile droite de l'armée se porta ensuite sur 
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Orlhçs, en $e concentrant. Le lieutenant • gé- 
néral sir Stapleton Cotton , avec la brigade de 
cavalerie de lord Somerset , et la troisième divi- 
eion aux ordres du lîeuter&nt-général sir Tho- 
mas Piéton , qui tenoit une position dans le voi- 
sinage .du pont de Bives détruit; et sir W. Be* 
resford ^ avec leê quatrième et septième divisions , 
commandées par le lieutenant-général sir Lowry 
Çole et le major- général Walker^ et la brigade 
du colonel Vivian , occupoient le point où le • 
gavé de- Pau se réunit au gave d'Oleron. 

Les troupes opposées à sir W. Beresford s'é- 
toient remises en marche le 25. Il passa dans la 
matinée du 26 le gave à Pau , à Tendroit où il 
reçoit le ^ave d'Oleron , et longeant le grand che- 
min de Pe) rehorade à Orthès , il se dirigea contre 
l'aile droite de r-ennemi. Lorsqu^lsen approcha, 
sir S. Cotton , avec la cavalerie , et sir Th. Pic- 
ton passèrent le gave au-dessus du pont de Berès; 
j'envoyai aussi sur le même point la huilièm« 
division et la division légère, et sir R.-HîU oc- 
cupa en même temps les hauteurs d'Orthès et 
la grande route qui mène à Sauveterre; 

La division légère et la vsixième passèrent le 
gave le 27 au point du jour, et nous trouvâmes 
l armée ennemie dans une forte position dans le 
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voisinage d'Ortbès, ayant son aile droite sur les 
faauteyrs 1^ long de la grande route, de Dax et 
dans le village de Saint^Boès^.et son aile gauche 
dans la ville d'Orlhès etstir les. hauteurs qui la 
dominent. 

En conséquence de la nature du terrain et de 
la situation des hauteurs sur lesquelles Tennemi 
avoit placé son armée , son centre étoit en ar- 
rière , tandis que la force de la position donnoit 
aux ailes des avantages particuliers. 

Sir W. Bereaford fut chargé de tourner et 
d attaquer laile droite de lennemi avec la qua* 
trië^ie division ^ commandée par sir JL. Cole ^ U 
septième par \e major-général Walker, et la bri- 
gade de cavalerie du colonel Vivian, tandis«que 
sir Th. Pictoh suivroil la grande route de Peyre^ 
faorade à Orthès, et soutenu par les troisième 
et cinquième divisions désir S.Cotton et parlahri- 
gade de cavalerie de lord Edouard Somerset, at^ 
taqu^oit'les hauteurs çur lesquelles se trouvaient 
le centre et Taile gauche de Tennemi. Le Baroii 
Alten , avec la division légère^ entretenoit la com-r 
mnnication, et se tenoit comme corps de réserve 
«itre ces deux corps ^'$ttaque. J ordonnai aussi 
à sir R. HiU de passer le gave, afin de tourner t^l 
dattaquer4 aije gaiiche de Teimemi, 
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Sir W. Beresford , après une résistance opi- 
niâtre de la part de l'ennemi, s empara, avéè la 
division de sir L. Cole , du village d$ Saint-Boès; 
mais le terrain étoit si resserré, que les troupes, 
malgré les tentatives réitérées du major-général 
Ross et de la brigade portugaise du général de 
brigade Vasconcellos, ne purent se déployer pour 
•attaquer les hauteurs; et cependant il étoit im- 
possible de tourner laile droite de Tennemi sans 
étendre extraordinairement notre ligne. 

En conséquence, je changeai de la manière 
suivante le plan de bataille ; je fis avancer à Tins- 
tant la troisième et la sixième division, -et 
j envoyai en avant la brigade du colonel Bar- 
nard de la division légère , avec Tordre d'attaquer 
le côté gauche de la hauteur sur laquelle étoit 
Tàile droite de l'ennemi. 

Par cette attaque , dans laquelle le cinquante- 
deuxième régiment, aux ordres du lieutenant- 
colonel Colbom , se trouvoit en tête , et étoit sou- 
tenu à sa droite par les brigades du major-général 
Brisbane de la troisième division , et du colonel 
Keane , et par une attaque simulée qu'exécutè- 
rent, à l'aile gauche, la brigade, du major-général 
Anson de la quatrième division , et à l'aile droite, 
«ir Th. Picton , avec le reste des troisième et 
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sixième divisions, commandées par sir H. Clid- 
ton, l'ennemi fut délogé des hauteurs, et la vic- 
toire nous resta. 

Cependant sir R. Hill avoit forcé le passage 
du gave au ^ dessus d'Orthès , et voyant Tétat des 
choses y il aV6it ^ ^vec la deuxième division d'in- 
fanterie, sous les ordres de sir W. Stuart, et la 
brigade de cavalerie du major-général Fane, mar- 
ché directement siir la grande route d'Orthès â 
Saint-Séver , en se-tenant de cette manière sur. 
Faile gauche de' Fênnemi. v î * 

Dans le commencement , rérinemi se retira 
avec un prdre' admirable, en profitant de toutes 
les positions avantageuses qu^i) , rencontra ; mais 
la perte que. lui firent éprouver les attaques réi- 
térées de nos troupes, et le danger dont le me- 
naçoient les jmouvemens de sir R. Hill,l^ forcèrent 
de faàtecsa marcpe.'Là retraite nmt par ;sç changer. 
eu fuite, et ses troupes furent dans ïe idIus erand' 
désordre. , . , 

Sir. S»,,CoUon pro^ta de la^ seule occasion qui 
se présenta pour faire, une attaque, avec la bri- 
gade, de lord Ew Somerset, daps le voisinage de 
Sault-de-Navailles , où. l'epuemi .avoit été rejeté 
par sir R, Hill^ apr^s avoir été chassé de la grsinde 
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foute. Le septième régiment de hussards se distin- 
gua dans cette occasion et fit beaucoup de pri- 
sonniers. 

Nous poursuiTÎiiaes Fennemi tout d'une traite 
jusqu'à la nuit tombante , et je ne fis faite halte 
à larméë que dan^ le voisinage de SauIt-deK 
Nâvailles. . : 

Je ne puis évaluer aii juste la perte de lennemi* 
Nous avons pris: six canons et fait beaucoup de- 
prisonniers , mais je n'en puis dire le nombre 
précis. Tout le pays est couvert de n^i>rts» L'ar- 
mée ennemie étoit dans le plus grand désordre , 
lorsqu'en dernier lieu je l'ai vue passer sur les 
hauteurs dans le voisinage dé Sault-de-Navailles. 
Beaucoup de soldats àvoîent jeté , leurs armes*. 
Depuis cette affaire la désertion est trèç-consi- 
dérable. 

Le lendemain nous avons poursuivi Tennenu 
jusqu'à Sain t-Sé ver, et aujourd'hui nous avons 
traversé l'Adour. Sir W. Beresford est avec ïa 
division légère et la brigade du colonel Vivian à 
Mont-de-Màfsdri, oii il s'est emparé^ de 'magasina 
rfapprovîsionnemèns' frësi<:bhsfdërablei5» 

Le général Hill a marché sûr Aire , et les avant- 

. . . • » . 

postes du centre sont à Casarès. 
L'ennemi paroi t se retirer sur Ageh et a laissé 
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ouYerte la grande route qui mène directement k 
Cordeaux. > 

Tandis que les opérations dont je viens dé 
faire le rapport à votre Seigneurie sexécutoient 
à Failé droite de Tarmée^ le lieutenant- général 
sir J. Hope ^ de concert avec le contre «amiral 
Penrose ^ profita de Toccasion^ le a 3^ pour passer 
ÎAdour au-dessous de Bayonne et s emparer des 
deux: rives de Fembouchure de ce fleuve* Les 
navires destinés à la formation du pont ne purent 
entrer dans le fleuve que le a5, jour auquel cette 
opération difficile et dangereuse dans cette saison 
fut effectuée avec'unc habileté et un courage que 
Ton voit rarement. Sir 1. Hope fait mention no« 
tamment du capitaine OTiTeilly et de9 lieotenanâ 
Cheshiréy Douglas et Gottins de la m^ine royaley 
ainsi que du lieutenant Debenfaam. J'ai de-grande» 
obligations au contre-amiral Penrose pour la ma* 
nière cordiale avec laquelle il m*a aidé à pré- 
parer ce projet et a assbté sir J. Hope dans 
lexécution. . . i 

L'ennemi s'imaginoit que les m<;^en$ qtte sir 
J. Hope avoit à sa disposition pour traverser 
FAdour^ c est-'à-dire y les radeaux faits avec des 
pontons 9 ne lui auroient pas dcmné la possibilité 
d'y faire passer le a 3 un corp$ con^dérabk^ «t 
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attaqua celui qui avoît passé dans la soirée. Ça' 
corps consistoit en ^va cents hommes de la se- 
conde brigade de la garde aux ordres du major- 
général Edouard Stopford^ tpii repoussa surJè- 
champ r^eftmemi. La brigade^ d artificiers^ fut en 
<;etfe occasion. de la plus grande utilités: ' 

Aujourd'hui : on a déttuit cinq chaloupes à 
FeAnemiy et uûe frégate mduiilée dans* TAdour 
a beajucoup souffert par le feu dune batterie 
de caisons . de dix-huit: elle à été obligée de 
remonter le fleuTe jusque dans le Toisinage du* 
pont. , 

. Sir J. Hope a investi le 3?5 la citadelle de 
Bayonne,et don Manuel Freyre', en conséquence: 
des ordres, que j-'avois laissés pour lui y a marché 
en ayant.) Le .27, lorsque lé pont fiit prêt , sir J. 
Hope jugea qu'il convenoît de serrer la cita- 
delle dé Bayonne plus étroitement qu'auparavant,' 
et atfaqua le villag'e de Saint-Etienne,' qu'il em- 
porta après avoir pris un canon et fait (juelques 
prisonniers. Ses avant-postes sont actuellement 
à quatre cent cinquante tbises des ouvragjes ex* 
térleur& de la citadelle. 

Le résultat des. opérations dont j'ai donné le 
détail à vô^re Seigneurie^ fes^ que Bayomie, Saint- . 
Je*n-Eifedrdc-Port et Navarreins sont investis, et 



! 

I 
I 

t 

I 

I 
I 
I 



'( "9 ) 
-que rarmée y après avoir passé F AjAotir y «est «i 
possession de toutes les grandes communications 
sur le fleuve V puisqu'elle a défait f^ennenÂ et 2pris 
ses magasins. 

Votre Seigtiefurie îrura vu avec plafcif ce qtfe 
Ton doit à Thabîleté de sir W. Beresford , sir 'R. 
Hîn , sir J. Hope , sir S, Cotton ,«èt des généraux , 
des officiers et des troupes qtii sortît sbt» leur 
commandemetn. " 

Je ne suis pas en état deparlerconvenàblement 
de leurs services, quoique je sache les apprécier, 
et je ne puis pas. non plus exprimer combien la 
nation a d'obligation à leur zèle et à leurs talens 
pour la position dans laquelle se trouve actuelle- 
ment Tarmée. 

« • 

Toutes les troupes, angloises et portugaises, 
se sont distinguées, notamment la quatrième divi- 
sion sous le* commandement de sir L. Cole, à 
lattaque de ^aint-Boès, et aux efforts qu'elle a 
faits plus tard pour se mettre en possession de 
l'aile droite des hauteurs; la troisième, la sixième, 
et la division légère commandées par sir Th. Pic-^ 
ton , sir H. Clinton , et le Baron AJten , à l'attaque 
des positions ennemies sur les hauteurs ; les 
mêmes divisions et la septième , par diverses opé* 

TOMS II. 9 
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rations et des attaques durant la retraite de reii«- 
nemi. 

L'attaque faite par le septième régiment de 
hussards aux ordres de lord E. Somerset fut très- 
habilement conduite ; la manière dont l'artillerie 
s'est comportée durant toute la journée mérite 
mon entière approbation. J'ai aussi de grandes 
obligations au quartier-maître-général sir George 
Murray, et à ladjudant-général sir F. Pakenham, 
ainsi qu'à lord Fitzeroj Somerset , et aux oflScîers 
de mon état-major; enfin au maréchal don Michel 
Alava, pour le secours dont ils m'ont été. 

Les dernières nourelles que j'ai de la Catalogne 
sont du 20. Les commandans frâncois des forte* 
resses de Lérida , Méquinenza et Monzon , obéis- 
sant à des ordres supposés que leur avoit envoyés 
* le Baron d'Etoles sous le chiflfre du maréchal Su- 
çhet qui lui étoit tombé entre les mains; ont 
évacué ces places. 

Après que les troupes qui eh fôrmoient les 
garnisons se furent réunies, elles furent, dans leur 
marche vers la frontière francoise , cernées dans 
le défilé de Matorell par un détachement du corps 
anglo-sicilien et par un détachement de la pte- , 
mière aVmée espagnole. Le lieutenant - général 
Copons leur accorda une capitulation, mais je 
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n'ai encore reçu de lui aucun rapport à cet égard , 
et j'ignore le résultat de cette affaire; 
^ On s attend, en Catalogne ^ à voir incessamment 
le général Suchet évacuer cette province ^ et j'ap- 
prends qu'il se joindra au maréchal Soult. 
' Je n'ai pas encore reçu de rapport détaillé de la 
capitulation de Jaca. ' 

Je vous envoie la note des personnes tuées ou 
iUessées aux dernières affaires; 

Je vous expédie ces dépêches par mon adju- 
dant le major Freemantle, que je demande la per- 
mission de recommander à la protection de votie 
Seieneurie. 

J'ai l'honneur, etc« 

Signé Welî.ington. 

IIL 

Çaink-Sérer^ le 4 mars i8i4« 

Là pluie tombée le 2 1 février dans l'après-midi 
avoit tellement gonflé l'Adour et tous les ruisseaux 
qui s'y jettent, que notre marche en fut considé- 
rablement retardée, et je résolus, le lendemain, 
de faire faire halte à l'armée jusqu'à ce. que les 
ponts détruits par l'ennfemi eussent été réparés. 
La pluie a continué jusqu'à la nuit précédente , 
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et le fleuve est si impétueux que Ton n'y peut 
établir aucun ponton. 

L'ennemi avoît concentré un corps à. Aire ^ 
probablement pour protéger révacuàtion d'un 
magasin qu'il avoij; dans cette ville. ♦Sir R. Hill 
attaqua ce corps le 2, le délogea de son poste 
avec une grande perte, et s'empara de la ville et 
du magasin. 

J'annonce avec regret que dans cette journée 
nous avons pordu le lieutenant - colonel Hôod, 
officier de mérite et de la plus grande espérance. 
Notre perte n'a pas d'aillefurs été considérable. 
J'ai l'honneur, etc. 



Signé Wellington, 
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N^ XXXIII. 

Traite d! alliance entre leurs Majestés Impéri aies 
et Royales V Empereur d Autriche l Roi de 
Hongrie et de Bohême, V Empereur de toutes 
les Russies y le Roi du royaume uni de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande ^ et le Roi 
de Prusse, signé à Chaumorit le !«' mars 

i8i4, 

« 

Au nom de la très-^aînte et indivisible Trinité. 

Sa Majesté Impériale et Royale apostolique 
l'Empereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de 
Bdhême, S. M. l'Empereur de toutes lesRussies, 
S. M. le Roi du royaume uni de la Grande-Bre- 
tagne et de rirlande , et S. M. le Roi de Prusse , 
ayant fait pai'venîr au gouvernement françoîs des 
propositions pour la conclusion d'une paix géné- 
rale, et désiraiit , au cas que la France refusât tes 
conditions de cette paix , resserrer les liens qiU 
les unissent pour la poursuite vigoureuse d'une 
guerre entreprise dans le but salutaire de mettre 
fin aux malheurs de l'Europe, d'en assurer le 
repos futur par le rétablissem'ent d^un juste équi- 
libre des puissances, et voulant en même temps , 
si la Providence bénissoit leurs intentions paci- 
fiques, déterminer les moyens de maintenir contre 

TOME II. lO 
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toute atteinte Tordre des choses qui aura été Theu- 
reux résultat de leurs efforts , sont convenus de 
sanctionner par un traité solennel, signé séparé- 
ment par chacune des quatre puissances avec les 
trois autres, ce double engagement. "^ 

En conséquence, S. M. 1. et R. A. a nommé, 
pour discuter, arrêter et signer les conditions du 
présent traité avec S. M. l'Empereur de toutes les 
Russies, le sîeur Clément Wenceslas I^othaire^ 
PrincedeMetternich-Winnebourg-Ochsenhausen, 
Chevalier de la Toison d'or, etc. etc., son mi- 
nistre d'état, des conférences et des affaires étran- 
gères; et S. M. I. de toutes les Russies, ayant 
nommé de son côté le sieur Charles Robert, 
Comte de Nesselrode, son conseiller privé, se- 
crétaire d'état, etc. etc.; lesdits plénipotentiaires, 
après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, trouvés 
en bonne et due forme , sont convenus des arti- 
ticles suivans : 

Art. I. Les hautes parties contractantes cî- 
dessus dénommées s'engagent solennellement 
l'une envers l'autre par le présent traité, et pour 
le cas où la France refuseroit d'accéder aux con- 
ditions de la paix proposée , de consacrer tous les 
moyens de leurs états respectifs à la poursuite 
vigoureuse de la présente guerre contre elle, et 
de les employer dan$ un parfait concert, afin de 
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èe procurer à elles-mêmes et à TEurope une paix 
générale, sous la protection de laquelle les droits 
et la liberté de toutes les nations puissent être éta- 
blis et assurés. ^ ^ 

Cet engagement ne pourra pas porter préjudice 
aux stipulations que les états respectifs ont déjà 
contractés relativement au nombre de troupes à 
tenir en campagne contre Fennemi, et il est biea 
entendu que les cours d'Autriche et de Prusse 
s engagent par le présent traité à tenir constam- 
ment en campagne chacune cent cinquante mille 
hommes au complet, sans compt<er les garnisons, 
et de les employer activement contre Fennemi 
commun. 

II. Les hautes parties contractantes s'engagent 
réciproquement à ne pas négocier séparément 
avec Fennemi commun , et à nç signer ni paix, 
ni trêve, ni convention que d'un commun accord. 
Elles s'engagent de plus à ne pas poser les armes 
avant que Fobjet de la guerre , mutuellement con- 
venu et entendu , n'ait été atteint. 

III. Pour contribuer de la manière la plus 
prompte et la plus décisive à remplir ce grand 
objet, S. M. Britannique s'engage à. fournir un 
subside de cinq 'millions livres sterling pour le 
service de Tannée mil huit cent quatorze, à ré^ 
partir en parties égales entre les trois puissances, 
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et Sadite Majesté promet en sus de convenir^ 
avant le premier janvier de chaque année , avec 
Leurs Majestés Impériales et Royales ^ des secours 
à fournir pendant chaque année subséquente ^ si/ 
ce qu'à Dieu ne plaise^ la guerre devoit se pro- 
longer jusque-là. 

Le subside ci-dessus stipulé de cinq millions 
livres sterling sera payé à Londres en termes 
ïnensuels et en proportions égales aux ministres 
des puissances respectives dûment autorisés à le 
recevoir. 

• Dans le cas que la paix entre les puissances 
alliées et la France fût signée avant l'expiration de 
l'année, le subside, calculé sur l'échelle de cinq 
rhillions livres sterling, sera payé jusqu'à la fin 
du mois dans lequel le traité définitif aura été 
signé , et S. M. Britannique promet en outre de 
payer à l'Autriche et à la Prusse deux mois, et 
à la Russie quatre mois en sus du subside stipulé, 
pour couvrir les frais du retour de leurs troupes 
dans leurs propres frontières. 

IV. Les hautes parties contractantes auront la 
faculté d'accréditer respectivement, auprès des 
généraux commandant leurs armlées, des officiers 
qui auront la liberté de correspondre avec leurs 
^ouvernemens pour les informer des événemens 
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TntKtaires et de tout ce qui est relatif aux opéra- 
tions des armées»' 

V. Les hautes parties contractantes , se réser»- 
vant de se concerter entre elles , au moment de la 
conclusion de la paix avec la France, sur les 
moyens les plus propres à garantir à l'Europe et 
à se garantir réciproquement le maintien de cette 
paix, ti^en sont pas moins convenues d entrer sans 
délai dans des engagemens défensifs pour la pro* 
tection de leurs états respectifs en Europe contre 
toute atteinte que la France voudroit porter à 
Fordre des choses résultant de cette pacification. 

VI. Pour obtenir ce résultat, elles co^riei^^ent 
que dans le cas où les états de lune des hwte^ 
parties contractantes seroient menacés «d'une at- 
taque de la, part de la France, les autres- ems- 
ploieront activctment tous leurs efforts pdur la 
prévenir par une intervention amicale. 

VII. Les hautes parties contractantes se pro- 
mettent , pour }f cas où ces efforts re^eroient sans 
effet , de venir immédiatenient au secours de la 
puissance attaquée, chacune avec un corps de 
soixante mille hommes. 

Vin. Ce corps auxiliaire sera composé respec- 
tivement de cinquante mille hommes d'infanterie 
et de dix mille hommes de cavalerie, avec un 
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Xfa^n d'arlillfirie et des munitions proportionnés 
au nombre c!e ces troupes. Le corps auxiliaire 
sera prêt à entrer en campagne, de la manière la 
plqs efficace pour la sûreté dé la puissance attsi- 
quée ou menacée, deux mois au plus tard après 
que ia réquisition en aura^été faites 

IX. La situation du théâtre de la guerre, ou 
d'autres circonstances, pouvant rendre difficiles 
pour la Grande-Bretagne l'enym des secours sti- 
puïés eii fotCjes angloises dai^s le terme convenu, 
et le maintien de ces forces sur le pipd de guerre, 
S. IVr. Britannique, se réserve le droit de fournir 
a la puissanc<î requérante son contingent en 
troupes étrangères à sa solde, où de lui payer 
"aiinûellement utté isomme d'argent au taux de 
^ingl 'livrçs ^teiiîng par homme pour Tinfan- 
-terie-, et de trente livrés sterling pour là cavale- 

riéi jusqu'à la concurrence dn 'secours stipulé. Le 
mode du secours que foui^nira la Grande-Bretagne 
sera déterminé à l'amiable dans chaque cas pàrti-- 
culier entre elle et la puissance^enacée ou atta- 
quée aii moment où la réquisition sera faite. Le* 
même principe sera, adopté, à Tégài^d des forces 
que S. M. Britannique s e&t engagée à fournir par 
Tarticle premier du présent traité. , .. . 

X. L'armée auxiliaire $era sops lecommatr- 
dément du géjiçral en chef de Tamiéf de la puis* 
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sance requérante; elle sera conduite par un Qé- 
néral à elle et employée dans toutes les opérations 
militaires selon les règles de la guerre. La solde 
de l'armée auxiliaire sera à la charge de la puis- 
sance requise, les rations et les portions en vivres, 
fourrages, etc., ainsi que les quartiers, seront 
fournis par la jpuîssance requérarite\ aussitdt que 
l'armée auxiliaire sera sortie de ses frontières , 
et cela sur le pied sur lequel elle entretient ou 
entretiendra ses propres troupes en campagne et 
dans les quartiers. 

XI. L'ordre et l'économie militaire dans Fin- 
térieuf de ces troupes dépendront uniquement 
de leur propre chef. Elles ne pourront être sé- 
parées. Les trophées et le butin qu'on aura faits 
sur les ennemis appartiendront aux troupes qui 
les auront pris. 

Xir. Les hautes parties contractantes se réser- 
vent, toutes lés fois que le montant des secours 
stipulé.^ sera trouvé insuffisant pour l'exigence du 
cas,, de convenir ultérieurement, et sans perte 
de temp^î, des secours additionnels qu'on jugera 
nécessaires. ♦ 

XIIL Les hautes parties contractantes se pro- 
mettent mutuellement, pour le cas où elles se- 
roient engagées réciproquement dans des hostilités 
par ^la prestation des secours stipulés ^ que la 
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partie requérante et les parties requises , et agis- 
sant comme auxiliaires dans la guerre , ne feront 
la paix que d'un commun accord. 

XIV. Les^ engagemens contractés par le pré- 
sent traité ne sauroient préjudicier à ceux que 
les haute* parties contractantes peuvent avoir 
pris envers d'autres états , ni les empêcher d en 
former avec d'autres états, dans le but d'atteindre 
au même résultat bienfaisant. 

XV. Pour rendre plus efficaces les engagemens 
défensifs stipulés plus haut, en unissant pour 
une défense commune les puissances les plus 
exposées à une invasion françoise ; le^ hautes par- 
ties contractantes conviennent entre elles d'inviter 
ces puissances à accéder au présent traité d'alliance 
défensive. 

XVI. Le présent traité d'alliance défensive 
ayant pour but de maintenir l'équilibre en Eu- 
rope > d'assurer le repos et l'indépendance • dea 
puissances y et de prévenir les envahissemehs qui 
depuis tant d'années ont désolé le monde , leS' 
hautes parties contractantes sont convenues entre 
elles d'en étendre la durée à vingt ans, à dater 
du jour de la signature , et elles se réservent de, 
convenir, si les circonstances l'exigent, trois 
ans avant son expiration , de sa prolongation 
ultérieure. 
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XVII. Le présent traite sera ratifié , et les rati- 
fications en seront échangées dans deux mois, 
ou plus tôt si faire se peut. 

-En foi de quoi les plénipotentiaîi^s respectifs 
Vont signé et y ont apposé le cachet de leur^ 
armes. 

Fait à Cbaumont, le -l!l"?i^^^ l'an de grâce 

17 février 

mil huit cent quatorze. 

Signé le Prince de Metternich. 
Le Comte de Nesselrode. 

N'ota* Les traités^ signés le même jour avoc Sa Majestés 
le Roi du royaume uni de la Grande Bretagne et de l'Ir*^ 
laD^fS^ et avec Sa Majesté le Roi de Prusse , sont littérale- 
ment conformes au traite ci-dessus. Ije premier porte la 
signature du Lord Gastlereagh, secrétaire d'état de S. M. 
Britxinni^ue pour les affaires étrangères ^ et le second 
celle de M. le Baron de Hardenberg y chancelier d'état 
de S. M. Prussienne. 

No ^XXXIV. . 

Bulletin relatif à la prise de Troyes ^le5 mars . 

i8i4» 

Bu quartier'général de Vandœuvrc > le 5 mars i8i4« 

L ENWEMi , ayant été repoussé le 3 de ce mois 
jusque devait Troyes avec une perte consîdé- 
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rable , ayoit déployé ses . principales forces à laî 
Vacherie, derrière un bras de la Seine; et cest 
dans celte situation, dont les localités lui of- 
froient des avantages > qu'il attendait une attaque . 
de notre part - 

Les fatigues extraordinaires de la veille avoient 
trop harassé nos troupes pour qu elles eussent pu 
prendre position avant huit heures du matin. 

Les colonnes destinées à l'attaque une fois for- 
mées, Ton marcha sur Fennemi.' Son artillerie 
et ses feux de. bataillon se dirigèrent avec vivacité 
sur nos troupes; cela n'empêcha pas nos colonnes 
d'opérer leur développement avec le plus grand 
ordre. La ^périorité de nos batteries imposa si- 
lence à celles de Tennemi, et ses masses cora- 
mencèrent â s'ébranler. 

L'ennemi envoya alors un parlementaire , qui 
nous demanda de vouloir bien épargner la ville , 
en promettant de l'évacuer dans l'espace de huit 
heures. Accepter cette proportion eût été renon- 
cer aux avantages que la journée. mettoit en droit 
d'espérer; elle fut donc rejetée, et la canonnade 
recommença avec vigueur. 

L'ennemi ne résista pas long - temps â Jiotre 
feu ; il envoya un second parlementaire , et s*en- 
gagea à évacuer la, ville à l'instant. Il «e retira 
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avec rapidité; on le poursuivit . Fépée dans les 
reins , et Troyes fut occupé par nos troupes. 

L'on trouva le défilé de Troyes fortement bar» 
ricadé : cela retarda un instant notre marclie et 
engagea le* cpnjmandant en chef à se servir de 
la cavalerie qui sur ces entrefaites avoit rejoint , 
pour attaquer dans la plaine de Malmaison 1 en- 
nemi tjui couvroit les routes de Trainel et de 
INogent. Il fut rejeté de tout côté^ et à la nuit 
tombante nous avions déjà pris possession des 
hauteurs qui dominent les Grez. Un fort brouil" 
lard nous empêcha de donner une plu^ grande 
latitude à notre poursuite. 

Les troisième et quatrième corps d'armée ont 
occupé dès hier au soir les hauteurs de Mont- 
gueux; ils ont poussé leurs avant- gardes jusqu'4 
Saint-Liébault sans rencontrer l'ennemi. 

Le cinquième corps d'armée est à Troyes , le 
sixième est rtsté devant Trainel , sur la route de 
Nogent. 

L'ennemi a laissé à Troyes neuf cf^nt^ hommes 
blessés grièvement. Les hal^itans opt assuré qu'U 
en a emmené plus de trois mille avec lui , qui 
avoient été mis hors de combat à l'affaire de Bar-^ 
sur-Aube. 

Nous avons fait jusqu'à cette heure plus de 
trois mille prisonniers et pris dix canons* 
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L'hetman Comte PlatoÇF mande d'Arcîs, le 
5 au matin y qu'il comptoit marcher le même 
jour sur Séaanné , et qu'il avoit fait prendre à 
cinq cents chevaux le chemin de Mantmirail. Il 
parcourt avec de forts partis de cavalerie légèrel 
le terrain entre la Marne et la Seine , tant pour 
entretenir la communication entre la grande ar- 
mée et celle du nord , que pour observer les opé- 
rations de l'ennemi. 

Le Comte Platoff annonce aussi que, d'après 
les renseîgnemens qui lui sont parvenus, l'Em- 
pereur Napoléon étoit arrivé le 38 à Arcis à deux 
heures après midi , qu'il en étoit reparti à quatre 
heures pour Sëzanne, et avoit continué sa marche 
le jour suivant pour se tendre à la Ferté-sous- 
Jouarre. 

N» XXXV. 

Bulletin irusse relatif au même é\^énement. 

Le combat de Bar-sur- Aube , dans lequel le 
second et le septième corps , et une très-grande 
partie de la cavakrie de l'ennemi, ainsi que des 
troupes arrivées de l'armée d'Espagne, ont été 
anéantis, a eu pour résultat la reprise de l'of- 
fepsive de la part de là grande armée des alliés. 
L'ennemi s'est retiré de Bar-sur-Aube en partie 
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par Spoy ^ en partie par la grande route de Bas* 
sancourt à Vandœuvre. 

Le n mars , le Comte de Wréde prît la même 
route pour aller à Vaildœuvre. L'avant-garde du 
sixième corps marcha aussi sur ce lieu en tra- 
versant Bassancourt^ afin que^T^unie à lavant-^ 
garde du Comte*de Wrede, elle pût chasser Ten-. 
nemi de Vandœuvre. 

Le Comte de Wittgenstein marcha par Dien- 
ville sur Piney. Le sixième corps fit cette marche 
en partie pendant la nuit ^^ par un chemin de tra^ 
verse, que le général Gérard, qui a voit succédé 
au maréchal Victor dans le commandement dvk 
second corps d'armée françois, avoit, darfs un 
rapport intercepté, représenté comme imprati-^^ 
cable, ce qui lui suggéra la résolution de dé-- 
fendre le défilé de la Guilloticre. L*avant-garde du 
sixième corps . reçut ordre de s'éloigner de la 
grande route vers Laubressel, où' éloit rextrémité 
de l'aile gauche de l'armée ennemie, ce qui mas- 
qua la marche de ce corps par Piney, 

Le 5 mars, le général Wrede avança par 1^ 
route de Vandœuvre , afin d'attaquer l'tnneml 
au pont de la Guillotière. Les troupes du Comte 
de Wittgenstein, qui avoient passé la nuit du. 
2 au 3 mars sur les hauteurs de Sacey , se mirent 
en mouvement. Le 3 , le Comte de Pahlen prit à 



droite du village de Bourenton, en envoyant seé 
Cosaques contre Pont-Hubert; le Prince Eugène 
de Wurtemberg à gauche de Bourenton, etGort- 
schakof s avança \eTS les Iialiteurs de Laubressel. 
Le flanc gauche de ce général ëtoit couvert par 
les Houlans de Tschougoneff. L ennemi avoit son 
aile droite à la Guillotièrey sa gaUcbe àBornfaud 
sur la hauteur de Laubressel, position qye fe 
^général Duhesme, dans une lettre au général 
Gérard interceptéie à Tennelière, avoit assuré 
pouvoir défendre contre toute espèce d'attaque. 

Aussitôt que le Comte de Wittgenstein eut 
pris position, les troupes se formèrent en colon- 
nes; et, disposées en échelons, lartillerie en 
avant, couverte par une ligTie de tirailleurs , elles 
marchèrent à renneihi. Celui-ci voulut opposer 
de la résistance à notre aile gauche qui avoit gravi 
toutes les hauteurs de Laubressel ; ses tirailleurs 
s'avancèrent avec beaucoup de hardiesse, et la 
cavalerie ennemie se fit voir à gauche du village; 
niais le Prince Eugène ayant débouché de Bou- 
renton, Tenncmi, au lieu d'attaquer, fit des dispo- 
sitions pour la retraite. 11 abandonna à la hâte les 
hauteurs et le village de Laubressel , et chercha à 
gagner la route de Troyes. Le Comte de Witt- 
genstein donna ordre de le poursuivre, et fit 
avancer toutes les troupes. 
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xLa cavalericennemie, qui vouloit couvrir la re- 
traite , fut culbutée à Tennèlière par la cavalerie 
du Comte de Wittgenstein. Plusieurs canons et 
beaucoup de prisonniers tombèrent entre nos 
mains. L'approche de la nuit mit fin à la pour-* 
suite. 

Le 4 mars , Tennemi occupoit encore les hau- 
teurs de Saint-Parre, mais Farmce de Bavière et 
le corps de Wittgenstein s étant avancés à droite 
et à gauche de ce village^ il abandonna sa position 
après quelque résistance, .et voulut s'établir à 
Troyes.^ 

Le Prince Eugène de Wurtemberg fit, sans 
perte' de tempsj, 2\vancer son infanterie et sbn 
artillerie sur la grande roHte, passa le premier 
pont, emporta le second, et» se disposoit à en- 
foncer la porte de la ville à coups de canon, 
quand lennemî fît demander par un parlemen- 
taire un délai de ciniq heures pour Févacuer. Le 
Comte de Wrede accorda une demi-heure, ce qui 
Qft acceptée Tinâtasit. Les alliés entrèrent à deux 
heures après mididanâ Troyes, Le Comte de 
Wittgenstein prit epauite la route de Nogcnt> 
et le Prince Royal de Wurtemberg celle, de Sens* 
Le général Wredè occupa la ville, et le len- 
demain 5 mars poursuivit l'ennemi sur la route 
dç Nogent» Lexorps'françôis qui v^noit d'être- 
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défait Se retira dans le plus grand désordre sur 
Nogent, où dans la nuit du 6 au 7 il passa la 
Seine et fit sauter le pont. 

Le maréchal Bliicher a passé la Marne le 2 
mars^ il a repoussé à Lisy un corps venu de 
Paris. 

Napoléon a passé la Marne , le 4 > à la Ferté- 
sous-Jouarre. 

Le Comte PlatofF est aujourd'hui 8 à la Ferté- 
Gaucher; il tient le^ pays entre la Marne et la 
Seine, et entretient la communication entre le 
Comte de Wittgenstein et le maréchal Bliicher ; 
le Comte de Wrede marche sur Bray , et S. À. R. 

« 

le Prince Royal de Wurtemberg sur Montereau. 

fl 

'n° XXXVI. 

Rapvort officiel sur t affaire de Courtray du 7 . 

mars i8i4« 

« 

Dans les premiers jours de mars , le général de 
division Maison avolt réuni toutes ses troupes 
disponibles poui^ entrer dans le Brabant. Son plan 
étoit de se mettre en communication aVec 1p gar* 
nison d'Anvers , pour pousser avec elle vers 
Bruxelles. Pans cette intention iPoccupa Menin 
et Courtray avec des forcçs*supérieures, et mar- 
cha Iç 5 avec, sept mille homnajcs et trente canone^ 
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Sûr Audenarde 3t où se trouvoit le colôttel ptussleil 
Hobe avec CînvirOn deux mille Prussiens et 
Saxons. Le général Maison se mit en tote de sed 
troupes , et marcha sur la ville au pas de charge 
et en colonne serrée ; mais^ après avoir bombardé 
toute la nuit cette ville malheureuse , un feu de 
mitraille bien dirigé le força à renoncer i soû 
projet. S. A. S. le Duc régnant de Saxe-Weimar , 
général en cjief de Farmée du Brabant^ résolut 
de faire le 7 une attaque générale pour délivrer 
Courtray. 

Le corps commandé par le général prussien 
de Borstel marcha de Tournay sur Courtray* Les 
avant-postes ^François, défendus par des abattis^ 
forent chassés à la baïonnette . et à la nuit tom- 
Bante le village de Boleghem, avec les hauteurs 
de Courtray, étoient en notre pouvoir. Pendant 
ce combat, le colonel saxon de Ziegler, avec un 
détachement composé de Prussiens et de Saxons^ 
s'étoit transporté au village de Snevelgen , que 
lennemi occùpoit avec des forces trois j^ois su- 
périeures et avec six canons : sans égard pour la 
supériorité de Tennemi, ces braves se jetèrent 
la baïonnette en avant sur le village , et forcèrent 
Fennemi à une fuite précipitée» 

La journée du lendemain étoit destinée â une 
attaque générale; mais Fennemi, découragé par 
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la perte qu'il àvoit éprouvée , quitta pendant la 
nuit Timportante position de Courtray, et le len- 
demain celle de Meniu. 

Le 8 , S. A. S. le Duc de Saxe-Weimar et le 
général de Borstel firent leur entrée à Courtray, 
dont les habitans les reçurent avec des acclama- 
tions. 

La perte de Fennemî dans les différentes af- 
faires peut se monter à deux mille hommes au 
moins ^ parmi lesquels se trouvent divers officiers 
.UE^rieur,. 

En même temps le général Camot^ à la tête 
de quatre mille hommes^ avoit fait une sortie 
d'Anvers et pris Saint -Nicolas; mais quand il 
apprit que la mapœuvre du général Maison pouir 
le joindre avoit échoué , il se contenta de faire 
ravager les environs et rentra dans Anvers. 
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IVo XXXVIl. 

Rapports officiels sur la prise de La Fère le !i6 
février y sur celle de Soissons le 3 mars} sur la 
bataille de Craone le 7 mars ^ et sur celle dé 
de Laon le 9 mars i8i4 (i)« 



I. 

Lettre du feld* maréchal Bhicher , adressée à 
S. M. le Roi de Prusse , en 4^ te de Laon, 
le II mars i8i4* 

Tai le bonlieiir de pouvoir annoncer à V. M^ 
une victoire remportée par les corps d'York et 
de Klei^ty et que Je compte parmi les plus beaux 
faits d'armes de cette guerre , principalement 
parce quelle ne nous a presque pas coûté de 
sang. 

A rentrée de la nuit Tennemi fut attaqué sur 
toute sa ligne et tellement culbuté, qu'ilne put 
plus prendre pîe3. Quarante -dmq canons avec 
leurs chariots de munitions, et, jusqu'à présent^ 
environ deux mille prisonniers, sont les résultats 

*■' . ». I ■ l> I ■ I ■■■! I ■ I I II I I ■ I I III» 

(i) Nou3 donnons les six pièces suivantes dans l'oidre 
dans lequel elles ont été officiellement publiées y maïs nos 
lecteurs feront bien de commencer la lecture par le n^ 6^ 
et de passer ensuite au n* i et au^ soivaus* 
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de cette journée. L^ennemî 9 abandonné le champ 
de bataille dans la déroute la plus complète. 

J'attends le rapport des généraux d'York et 
de Kleist pour mettre sous les yeux de V. M. 
les détails de cette victoire. 

La copie ci jointe fait connoître la marche des 
opérations, depuis le 4 mars. 

Au quartier-général de Laon^ le 1 1 mars i8k4« 

Signé PE Blucuer. 

a. 

(Rapport du feld^maréchal Blûcher, adressé au 
Prince de Schwarzenberg , en date du 10 
mars i8i4» 

Immedi AtEJiiENT après le départ de mon dernier 
tapport du 3, daté de Soissons^ Fennemi^ en 
s'emparant de Reims, coupa mes communica- 
tions avec le général Comte de Saint-Priest et avec 
Tarmée de V. E. ( 

Le 5 je me maintins à Soissons avec les neu- 
vième et dixième corps russes, et nommai le 
lieutenant-général Rudtchewitsch gouverneur de 
cette place. L'armée bivouaqua derrière l'Aisne. 

Le 6, l'ennemi attaqua Soissons avec une ar- 
tillerie nombreuse; et tenta de nous enlever les, 
faubourgs. La bravoure des troupe^ et les bonnes 
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dispositions du général Rudtchwitsch repous- 
sèrent toutes les attaques, de manière qu'à Ten-^ 
trée de la nuit l'ennemi n'eut pas gagné un pouce 
de terraih. Notre perte en tués et blessés se monta 
à mille hopimes, 

Dans la soirée de ce jour, Fennemi s'étoit déjà 
emparé des points de passage de Béry-au-Bac et 
avoit poussé des troupes jusqu'à Corbeny, Le 
général "Winzingerode lui opposa une division à 
Craone , et toute Farmée étoit placée de manière 
qu'elle pût , selon les circonstances , se défendre 
sur le plateau qui s*étend entre FAnge-Gardien et 
Crâone, ou prendre l'offensive. 

Le 6 mars, vers midi, les colonnes ennemies 
défilèrent par Béry. Je fis avancer l'armée par le 
plateau de Craone, afin de déboucher dans la 
plaine par cet endroit. Mais Napoléon m'avoit 
prévenu avec sa gardé et avoit occupé tous les 
bois et ravins, de manière qu'il me parut difficile 
de déboucher sur ce point. Le plateau est trop 
étroit pour une armée de quatre - vingt mille 
hommes* Au surplus , sur l'avis qu'une colonne 
ennemie s'étoit portée par Corbeny à Laon , je 
me décidai à charger, à sept heures du soir, le 
général Winzingerode de marcher sur - le -champ 
vers la gauche avec dix-neuf mille hommes de 
cavalerie et d'artillerie volante, pour prévenir 
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Fennemi sur la route de Laon par Chevîgny, et 
prendre immédialeinent après Toffensive. Je dé- 
tachai le général Bulow pour occuper le plateau 
de Laon et assurer ainsi une communication avec 
la Belgique. 

Averti que ce général avoit occupé Laon^ je 
dirigeai les corps d'York , dé RIeist et de Lan- 
geron vers Fethieux pour soutenir Tattaque 
qu'alloît faire le général Winzingerode. Le corps 
de ce dernier resta en ligne sur le plateau de 
Craone; celui de Sacken faisoit sa réserve. J avois 
calculé que la cavalerie du général Winzingerode 
pouYoit arriver à Fetliieux avant le jour, et que 
Tinfanterie y seroît à temps pour la soutenir. 

?»lalheureusement toute cette manœuvre man-* 
qua. Le général Winzingerode a3'ant rencontré 
des difficultés au passade de la Cette, tous les 
corps qui le suivirent furent retardés. Le général 
Kleist surmonta tous les obstacles , et , quoiqu'il 
fût parti dix heures après le général Winzinge- 
rode, il arriva cependant à Fethieux avant lui, 
dans 1 après *midi. Dans Fintervalle, Napoléon 
attaqua avec toutes ses forces le corps de Win- 
zingerode. Le général Sackei? , qui commandoit 

Taiie droite , . se retira lentement de colline en 

. ' . 

colline, selon rinstructiour qu'il avoit reçue, op- 
posant constamment à reuu^mi de forj.es bat'» 
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teries ^ tandis que celui-<:i faisoit des efForts pour 
tourner le général Sacken et le harceler par sa 
cavalerie, supérieure en nombre. 

Le combat se termina avec le jour ^ sans que 
lennemi réussit à prendre un canon , un chariot 
ou un prisonnier. Notre perte n'a pas été peu 
considérable , surtout en officiers supérieurs ; 
mais lennemi a eu aussi plusieurs généraux mis 
hors de combat y tels que le maréchal Victor , les 
généraux Grouchy et Ekelmans. 

La persévérance' de Tartillerie et de la cavalerie 
russes Ont fait de cette journée une des plus bril- 
lantes dans les annales de la guerre* 

Dans la nuit y le général Sacken se retira dans 
la position de Laon , dans laquelle j avois eu l'in- 
tention d'accepter la bataille. Dans ces conjonc- 
tures y Soissons y qui manquoit absolument de 
vivres , dut être abandonné par le général 
Budtchewitsch. 

Le 8, toute larmée fut concentrée devant 
Laon; la ville et le plateau furent occupés par 
le corps de Bulow. Les corps de Langeroii y 
Sacken , et Winzingerode étoient placés a droite, 
ceux d'York et de Rleist à gauche de la ville. 

Vers le soir l'ennemi avança sur la route de 
Soissons, et repoussa nos avant-postes jusqu à 
Chivy. 
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Le lendemain , 9 mars au matin , Finfanteric 
ennemie , profitant d'un brouillard épais qui 
obscurcissoit la vue , repoussa nos postes et s'em- 
para des villages de Semilly et d'Ardon. Lorsque 
vers onze heures le brouillard se dissipa , je fis 
reprendre l'offensive au corps de Winzingerode. 
Les deux villages furent répris, et Faile droite 
de \Vinzingerpde rejeta Teunemi jusqu'à Las- 
, nicourt, , 

Vers trois heures on vint m'annoncer que l'en- 
nemi avançoit aussi en fortes colonnes, par la 
route de Reims. Voyant dès - lors la tournure 
que prenoit l'affaire à mon aile droite, je dus 
m'attendre que la principale attaque seroit dirigée 
6urla gauche» En conséquence j'ordonnai aux corps . 
de Saeken et deLangeron de se porter à gaùçhe, 
et' de renforcer la réserve des corps d'York et de 
Kleist , et au général York d'attaquer sur-le- 
champ l'ennemi, aussitôt que cette^ réserve seroil 
arrivée,^ 

La nuit tomboit lorsque la réserve arriva; 
le général d'York marcha sur l'ennemi^ à l'ins- 
tant même où celui-ci vint à lui avec des colonnes 
d'infanterie. Cette attaque inattendue et une 
charge heureuse de la cavalerie décidèrent promp- 
tement la bataille à notre avantage , et mirent 
l'ennemi complètement en déroute* 
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Le général d'York poursuivit ses succès jusqu a 
neuf heures du soir. 

Je ne puis pas encore donner des détails sur 
les résultats de cette journée : dès onze heures du 
soir une cinquantaine de canons y et une quan- 
tité de chariots de munition et de prisonniers 
étoient tombés en notre pouvoir. 

Continuation du même rapport ^ écrit à Laon, 
le 11 mars, à neuf heures du matin. 

Hier à deux heures Tennemi attaqua laile 
droite et le centre , commandés par les généraux 
Winzingerode et Bulow ; il profila du terrain 
coupé , qui lui étoit favorable , pour occuper notre 
front, par un feU dVrtillerie et de tirailleurs, 
jusqu'au soir, où il essaya encore contre la ville 
de Laon ^ne attaque , qui fut complètement re- 
poussée. 1 » 

Il est probable que Napoléon qur, au dire des 
prisonniers , commandoit en personne Faile 
gauche, voulut par cette attaque prévenir la 
défaite totale, du corps de Marjmont. On n'a 
poursuivi ce corps, que jusqu'à Béry-au-Bac. Jus- 
qu'à ce moment on a amené quarante-cinq pièces 
canon et beaucoup de chariots de munition. 

Après avoir, la nuit passée , fait des jprépara- 
tifs pour reprendre TofFensive , Tenjiemi s'est re- 
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tiré cette nuit par Chevîgnon. Je le fais pour- 
6uivre par les troupes légères (i). 

3. 

Lettre dufeld - maréchal B lâcher au Roi de 
Prusse y datée de Laon , du ii mars i8i4- 

J E remets ci-joint à V. M. le rapport du gé- 
néral d'York sur la bataille du 9 , livrée près de 
Laon. Je mettrai aux pieds de V. M. le rapport 
du général Kleist aussitôt qu il me sera parvenu. 

Ces deux généraux ont donné à cette occasion 
de nouvelles preuves de leur mérite distingué ; je 
les recommande en conséquence à la bienveil- 
lance de V. M. , à laquelle le général Bulow a 
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(i) Les bulletins qit'on nous a donnés dans le Moniteur 
ont passé sous silence les événemens dont il est question 
dans ce rapport et les suiyans. lia lacune qui se trouTC 
dans ces bulletins est fort adroitement cachée par l'am- 
biguité du récit. Le Moniteur du i4 mars dit : k Le 9; ^ 
(( la pointe du jour , on reconnut l'ennemi , qui s'étoit ré- 
tt uni aux corps prussiens. La position étoît telle , qu'on 
, t( l'a jugea inattaquable. On prit position. 3) Celui du 16 
mars parlé de l'attaque de Reims y qui eut lieu le 1 2* U 
n'est donc pas question de ce qui est arrivé le 10 et le 
1 1 ; mais , pour qu'on ne s'aperçoire pas de cette ré- 
ticence y les nouvelles du 14 sont intitulées : (( NouveUcs 
« de la situation des armées au 12 mars. » 
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acquis de nouveaux droits , quoiqu'il n'ait fait que 
maintenir la défensive. 

Les généraux et officiers de mon état-major- 
général et tous mes aides-de-camp se sont de 
nouveau distingués par leur intelligence, leur 
zèle et leur activité. Je recommande aussi à votre 
bienveillance le major-général russe Bartholomy, 
qui est attaché à mon quartier-général ^ et m'a 
parfaitement secondé. 

, 4. 

Lettre du général d*York y adressée au feld^ 
maréchal Blûcher , en date à^jithies près 
Laon, le II mars i8i4« 

Jai rhonneur de remettre ci-joint à V. E. le 
rapport préalable sur la part que le premier corps 
d armée prussien a prise à la bataille du 9. Je prie 
V. E. d être convaincue qu'il me sera extrême- 
ment flatteur dapprendre que mon corps a 
trouvé une nouvelle occasion de mériter votre 
^tisfaction; elle fait aussi , pour ma part , lobjet 
de mes vœux. 

5. 

Rapport sur la part que le premier corps d'armée 
prussien a prise à la bataille du 9 mars 18 14- 

Dans la ligne occupée près de Laon par lar- 
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mëe de Silésie, le premier corps prussien formoit 
laile gauche. Sa. gauche touchoit le corps de 
Kleist, occupant le terrain, qui s'étend entre le 
faubourg de Vaux et une colline qui domine la 
grande et la petite route de Reims. 

J'avois fait occuper par deux bataillons de fu- 
siliers le village d'Athies. Les deuxième et hui- 
tièmes brigades , commandées par S. A. R. le 
prince Guillaume (i) , étoient placées dans là pre- 
mière ligne ; la première et la septième brigade , 
sous le général Horn , formoient la réserve. 

L'aile droite de l'armée de*Silésie a pris part à 
la ^bataille dès l'aube du jour. L'ennemi avoit 
occupé Fethieux sur la route de Reims , maïs il 
se tiiit tranquille sur ce point jusqu'à midi. 

On put prévoir que l'ennemi dirîgeroit sa prin- 
cipale attaque sur notre aile gauche, pour gagner 
la route de Maries , dont la perte auroit été très- 
préjudiciable pour nous. 

A une heure, le général Katzeler me fit sa- 
voir que l'ennemi débquchoit avec toutes armes^ 
de Fethieux sur la grande route de Reims. 

La cavalerie ennemie fit sur-le-champ un mou- 
vement vers la droite d'Aîppes, espérant tourner 
notre aile gauche. Il étoit important de l'empê- 

■■■ ■ ■■ " ■ ■ 1 1 ■ , j tm 

(i) Frère du Roi. 



(lui) 

icber; en conséquence^ le lîeulenant-génërâl àe 
Ziethen se chargea du commandement de la ca- 
valerie de réserve réunie du premier et du deu- 
xième corps, passa le ruisseau d'Athies, et se 
porta sur lé flanc gauche de la cavalerie ennemie. 
Pour le soutenir, S. E« M. le feld*-matéchal dç 
Bliicher détacha encore la cavalerie du général 
russe de Benkendorf , et le corps de Sacken s'é- 
tendit jusqu'à Chambry# 

• Vers deux heures et demie, l'ennemi com- 
mença à faire replier notre cavalerie légère. Il 
occupa une colline boisée à Athies, et plaça son 
canon près des moulins à vent du village et du 
côté de la grande roule. La canonnade devint 
extrêmement vive. L'ennemi employa plus de- 
trente bouches à feu, contre lesquelles notre ar- 
tillerie joua avec beaucoup d'effet. Le feu prit au 
village; l'ennemi se rendit maître d'une de ses 
extrémités, maïs l'autre resta en notre pouvdir. 

Les manœuvres de l'ennemi m'ayant finalement 
convaincu que ses forces n'étoient pas beaucoup 
supérieures à celles des deux corps prussiens 
réunis, je résolus, d'accord avec le lieutenant-géné- 
ral Rleist, de prendre l'offei^sive, lorsque j'en re- 
çus l'ordre du feld-maréchal. 

La nuit tomboit et l'ennenii allumoit déjà des 
feux de bivouac aux extrémités. 
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Le Prince Guillaume fut chargé de faire la 
première attaque avçc Faile gauche , laissant 4 
droite les maisons fumantes d'Athies. Le général 
York eut la commission de soutenir de ce côté 
Tattaque du Prince. Le général Ziethen eut celle 
de tourner avec la cavalerie le flanc droit de l'en- 
nemi, pour en achever la défaite. 

Le général Kleist fit faire ses attaques le long 
du ruisseau qui étoit devant lui, de manière que 
les attaques des deux corps dévoient se concen- 
trer sur la chaussée de Reims. 

Cette disposition fut exécutée par les chefs 
respectifs avec autant de prudence que de préci-».^ 
sion. L'ennemi alloit avec une colonne d'infàn-- 
terie se ménager la possession tranquille d'Athies, 
lorsqu'il rencontra l'attaque du Prince Guillaume. 
On défendit à nos troupes de tirer; l'ennemi fut 
culbuté la baïonnette en avant. 

Nos masses de bataillons avancèrent dès-lors ^ 
sans avoir égard au feu dé mitraille de l'ennemi, 
tandis que le général Ziethen entama la cavalerie 
ennemie et la mit complètement en déroute* 
L'artillerie de l'ennemi, qui étoit placée dans la 
position , fut surprise et enlevée. Le général Kleist 
battit Faile de Tennemi. 

Le Prince Guillaume attaqua la colline boisée 
d'Athies : le feu continuel des tirailleurs ne put 
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empêcher ses bataillons de l'emporter. En peu 
d^înstans la déroute de l'ennemi devint générale^ 
il s'enfuit dans le plus grand désordre. 

11 n'est pas possible d'exécuter une attaque de 
nuit avec plus d ordre* Dans leur marche en a\mt, 
les bataillons furent continuellement tenus en- 
semble par le son du tambour et des trompettes. 
Le général Ziethen ^ suivi du Prince Guillaume 
et du général Hom ^ poursuivit l'ennemi avec la 
cavalerie et avec quatre bataillons de fusiliers des 
deux corps ; il prit le ravin de Fethieux jusqu'à 
Maison-Rouge. 

On peut regarder les corps de Marmont et du 
Duc de Padoue comme entièrement détruits. 
Quarante-six canons^ plus de' cinquante chariots 
de munitions et plusieurs milliers de prisonniers 
sont les trophées des deux corps prussiens ; ils ont 
été achetés avec une légère perte en morts et en 
blessés. On amène continuellement des détache- 
.mens de prisonniers qui s'étoient égares dans les 
bois A les ravins ; hier la cavalerie légère avoit 
déjà été poussée par Corbeny vers Béry, et Craone 
avoit été occupé. 

Le général Kleist enverra le rapport des at- 
taques faites par le second corps. Le mérite de 
ce général est trop connu pour qu il me con- 
vienne d'en faire l'éloge; mais je dois attribue;; 
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rhoûneiir de la journée ^ en ce qui regarde ie 
premier corps , à $• A. R. le Prince Guillaume ^ 
dont lattaque bien combinée et audacîeusemeat 
exécutée fut le signal de la victoire. 

Le général Horn, d'après sa manière résolue, 
ne permit à 1 artillerie ennemie de tirer qu une 
seule fois avant d'être prise. Le général Ziethen 
s'est distingué par une belle manœuvre de cava- 
lerie qu'il a exécutée sur lé derrière de l'armée 
et qui en compléta la défaite. 11 vante surtout 
l'intelligence et la hardiesse avec lesquefUes le gé- 
néral Jurgas fit la première attaque sur la cavale- 
rie ennemie et la culbuta. Le régiment des dra- 
gons deLithuanie et les houlans de Brandebourg 
ont dans cette occasion donné de nouvelles 
preuves de leur bravoure. 

• 6. 

Rapport adressé au Roi par U général Buîow ^ 
en date de Laon^ du lo mars i8i4» 

Pendant qu'avec le général Winzingerode 
j'attendois des nouvelle-s ultérieures de l'armée 
du feld-maréchal Bliicher, pour, si c'étoit le cas^ 
m'avancer vers Spissons, je profitai de Tintervalle 
de temps pour, tenter depuis Laon une entreprise 
contre La Fère^dont la position m'étoit extrême- 
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ment importante et même nécessaire pour cou- 
vrir mon flanc droit et pour assurer mes subsis* 
tances. En conséquence, je détachai, le 26 février, 
le lieutenant-général de Thiemen et sa brigade 
contre cette place, et lui confiai quelques gros 
obusiers. Ge général s'acquitta de sa commission 
avec autant de sang froid que de courage. Il ap- 
procha de la place, prit une position avantageuse, 
et commença sur-le-champ de bombarder la 
ville. 

Le feu ayant duré quelques heures, le général 
Thiemen forma ses troupes pour un assaut et 
envoya sommer la place par le capitaine de ca- 
valerie de Martens. L attaque hardie et les bonnes 
dispositions du général avoient produit leur effet; 
l'éloquence du capitaine Martens fit le reste. La 
forteresse, dont la garnison étoit composée d'en-, 
vhron mille hommes , moitié vieilles troupes , 
moitié gardes nationales, nous fut rendue à con- 
dition que les soldats se retirerôîent en liberté 
après avoir mis bas les armes et pris l'engage- 
ment de ne pas servii* contre les alliés dans cette 
campagne, et que les gardes nationales se ren- 
droient chez elles. ^ , 

La possession de cette forteresse étoit d'une 
trop haute importance pour ne pas traiter favo- 
rablement, la garnison; d'ailleurs elle auroit été 

TOM£ II. ' 12 
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fort etk état de faire une plus Ipngue résistance^ 
Indépendamment de l'intérêt que dans les. cir- 
constances actuelles nous devons attacher à cette 
possession^ la place contient tm arsenal et un 
dépôt d artillerie dont la perte doit être beaucoup 
plus sensible à Fennemi que cette conquête n'a 
de prix pour nous. 

Outre les canons placés sur les remparts de la 
forteresse^ il s'en est trouvé plus de cent, la plu- 
part pourvus de leurs affûts. Dans le nombre il 
y a deux de ces grandes caronadesd'un nouveau 
genre quon appelle Napoléons, et qui portent, 
dit-on , à cinq quarts de lieue. Nous avons trouvé 
une grande provision de fer brut et travaillé^ 
beaucoup de chariots confectionnés, quelques 
centaines de roues pourvues de boites de cinvre^ 
plusieurs milliers de fusils et de sabres , quelques 
milliers de couvertures, trois milliers de pierres 
à fusil , un train de pontons et une quwtité ex- 
traordinaire de bois de construction pourFartU- 
lerie; en un mot, d'après une estimation très- 
basse, la valeur de ces magasins peut être portée 
à cinq ou six millions d'écus (i). 

J ai donné les ordres nécessaires pour que la 
plus grande partie de ces objets soit enlevée et 

■ " ■ ' " I I ■■ m I I I II ■ iii»^»» Il li n , j ii m i> 

(i) Ënviroa vingt-à«uz millions de francs* 
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mise à là disposition de V. M. Une copie de la 
capitulation est jointe à la présente* 

Dans Tînterv^lle je reçus lavis positif que le 
féld-maréchal Bliîcher avoit l'intention de mar- 
cher en avant ; en conséquence ^ après avoir ap-* 
pelé à moi le lieutenant - général de Thiemen, 
avec ordre de nelaisser à La Fère qu'un bataillon^ 
je irie mis en marche^ le i«', vers Soissons, en 
partant de Laon. 

De son cAté, le général "Winzingerode fit le 
même mouvenient depuis Reims ^ en passant par 
FismeSé Le a ^ nous arrivâmes tous les deux de-" 
vant Soisspns. Cette ville est entourée de fossé» 
remplis d'eau et de murs flanqués de tours éle-^ 
vées et très-fottes ; elle pouvoit fort bien tenir^ 
La garnison se composoit de douze à quatorze 
cents Polonois , les meilleures troupes qui restent 
k Napoléon ; la pla.ce étoit suffisaipment garnie 
de canons; mais nou» ne pouvions absolument 
nous passer de cette place ^ si nous voulions con** 
server la communication aveè le feld-^ maréchal 
Bliîcher* Sa prise par force pouvoit facilemeHt 
coûter quelques milliers d'hommes , et peut-être 
n'y aurions-nous pas réussi. Cette considération 
nous engagea 9 le général 'Winzingerode et moi, 
d'essayer, après uijie vive canoqnaJe^ la voie de la 
négociation : elle fut si habilement ccMiduite par 
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le capitaine Martens, que le commandant con-* 
sentit de nous remettre^ le 3 au soir^ la place et 
la plus grande partie de lartillerie qu'elle rcnfer^ 
moit; lui et la garnison obtinrent la liberté de 
sortir. 

La nécessité de s'emparer promptement de 
cette place étoit plus pressante encore que celle 
dëtre maître de La Fère , car dès le 3 , dans Taprès- 
midiy nous entendîmes^ dans la direction d'Où-. 
chy-le-Château , une canonnade qui s approchoit 
d'heure en heure; et à peine avions-nous pris, 
le 3, possession de Soissons, que le gros de 
l'armée du feld-maréchal Blùcher, repoussé par 
les forces, supérieures de l'Empereur Napoléop^ 
y arriva; et certainement cette armée se serait 
trouvée dans un grand embarras, si nous n'avions 
pas été maîtres de la place. 

Depuis le moment de cette jonction avec le 
feld-maré«;hal jusqu'à ce jour, où depuis qua- 
rante-huit heures nous nous battons avec avan- 
tage contre l'armée de Napoléon danâ la position 
de Laon , le feld-maréchal doit avoir instruit avec 
détail V. M. de tout ce qui. s'est passé. 

' Je ne me permets donc que de recommander 
à V. M. , à cette occasion , le capitaine de Martens, 
qui non-seulement nous a rendu dans les négo-* 
ciations de grands • services par ses talens, mais 
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qui a aussi^ comme soldat^ mérité dans tous les 
temps mon entière satisfaction • 

Après lui je dois nommer avec distinction le 
major hoUandpis de Dahten^ attaché à Tétat-major 
général. Cet officier^ que le Prince souverain des 
provinces unies des Pays-Bas m'a donné , a rendu 
de grands services par ses connoissances et son 
zèle actif. II m'a été principalement utile lorsqu'il 
s'agissoit de jeter des ponts, soit sur les rivières 
de la Belgique, soit sur T Aisne près de Soissons, 
ainsi que lorsqu'il s'agissoit de faire des recon- 
noissances. J'ose supplier Y. M. de lui accorder 
un témoignage de sa bienveillance royale* 

N» XXXVIII. 

ProcUtmation du Prince de Schwarxerïberg ^ 

du 10 mars i8i4* 

François, 

On vous excite à la révolte. Votre gouverne- 
ment favorise des menées qui tendent à soulever 
les peuples dans les départemens occupés par les 
armées alliées. On cherche â vous séduire par des 
promesses fallacieuses , par des moyens qui ne 
prouvent que la foiblesse du pouvoir qui les 
emploie. 
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Vous souffrez par la présence d'innombrables 
armées. C'est à votre gouvernement seul à ter- 
miner yos maux. Il vous rendra le repos ei| ac- 
ceptant la paix que lui offre l'Europe* 

Les puissances ne visent point à la conquête 
de la France ; mais elles ne feront la paix qu'à' 
des conditions qui assurent à leurs peuples et 
à la France elle-même un état de tranquillité 
durable. Les sacrifices que vous faites sont pas- 
sagers : le bien qui doit résulter des efforts de 
tant de nations réunies pour une même cause 
est permanent. François , votre existence et votre 
indépendance nationale seront assurées en même 
temps que la nôtre; vous ne verrez plus le sang 
le plus pur de vos fils couler pour des intérêts 
qui vous sont étrangers. 

La paix seule peut faire quitter aux armées 
lalliées le territoire de la France. De nouveaux 
bataillons couvrent les routes de l'Allemagne, 
de la Belgique^ de l'Espagne, de Tltalie. Fran- 
çois , élevez votre voix ctn faveur de la paix de 
l'Europe, de cette paix, le seul but des effbrts 
des puissances , le seul digne de vos voeux. De- 
mandez à votre gouvernement le retour de vos 
colonies, l'ouverture de vos ports, la liberté de 
votre commerce; ces avantages vous sont offerts. 
Tout ce que vous ferez pour soutenir la guerre 
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tournera contre vous , et tout individu égaré ou 
séduit s'exposera à une perte certaine. 

Du quartier - général à Troyes , le i o mars 
i8i4. 

Le général en chef de la grande armée alliée ^ 

Le maréchal Prince de Schwarzenberg. 

Tfo XXXIX. 

Ordre du Prince de Schwarzenberg y du lo 

mars i8i4- 

Vu Tordre et Tinstruction pour la levée en 
masse publiés le 6 mars par le général com- 
mandant la dix-huitième division militaire^ Alix, 
nous ordonnons ce qui suit : 

Arté i*^. Tout individu pris les armes à la 
main et faisant partie de la levée en masse 
sera traité comme prisonnier de guerre et con- 
duit dans les provinces éloignées des états des 
puissances alliées. 

Tout habitant de ville ou de campagne qui 
aura tué ou blessé un militaire des armées alliées 
sera traduit devant une commission militaire et 
fusillé dans les vingt-quatre heures. 

a. Toute commune où sera sonné le tocsin 
dans le but de ^soulever le peuple sera livrée 
aux flammes^ 
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5. Toute commune dans laquelle il aura été 
commis uii assassinat sera responsable du fait. 
Elle sera frappée d'une contribution dans la pro- 
portion suivante : 

Les communes au-dessus de vingt mille ha- 
bitàns^ de 5oo,oo6 fr. ; celles de dix à vingt 
mille habitans ^ de 3oo,ooo fr. ; celles de cinq à 
dix mille habitans, de 200,000 fr. ; celles de mille 
cinq cents à cinq mille habitans, de 100,000 fr. ; 
et celles au-dessous de mille cinq cents habitans , 
dans une proportion analogue à leurs moyens. 

4. Tout commandant de corps est autorisé à 
mettre cette mesure à exécution et à enlever 
des otages choisis parmi les citoyens les plus 
notables , qui seront renvoyés sur les derrières 
de larmée jusqu'à l'acquittement de la contri- 
bution et l'extradition des coupables» 

5. Toute commune dont les habitans se por-- 
teront en masse à des voies de fait contre lesi. 
troupes alliées sera livrée au pillage et aux 
flammes. 

6. Tout colporteur d'ordre tendant à faire exé- 
cuter une des dispositions, prévues par la publia- 
cation du général Alix , du 6 mars , qui tom- 
ber^ au pouvoir des armées alliées , sera regardé 
comme espion et fusillé sur-le-^îhamp, 

7. Tous le§ prisonniers françois au pouvoir 
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des puissances alliées répondront de chaque voie 
de fait que Ton se permettroit contre des mili- 
taires que le sort des armes feroit tomber au 
pouvoir des armées françoises. 

Voulant d'un antre côté protéger les citoyen3 
paisibles^ nou$ renouvelons, en même temps 
que nous 'ordonnons la publication du présent 
ordre , toutes les ordonnances antérieures pu- 
bliées sur le maintie» de la discipline. Les com- 
mandans des corps des armées alliées veilleront 
à leur exécution. Il sera formé des colonnes mo- 
biles pour exécuter et* soutenir les mesures or- 
données. 

Le présent ordre sera publié et affiché dans^ 
toute retendue des points de la dix-huitième di- 
vision militaire que les armées alliées occupent 
ou occuperont par la suite, et partout où les 
généraux ou administrateurs publieroient des 
ordres confonnes aux susdits publiés dans la 
dix-huitième division militaire. 

Du quartier-général de Troy es , le i o mars 
i8i4. 

Le général en chef de la grande armée alliée. 

Le maréchal Prince de Schwarzenbçrg^ 
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N» XL. 

» 

Proclamation du feld-^maréchal Blûchery du lo 

mars i8i4 (0" 

JFrançois, 

Votre salut me force à vous adresser encore 
une fois la parole. On veut vous égarer par des 
proclstmations qui doivent vous faire croire que 
notre seul but est de dévaster et de démembrer 
la France, et par des bulletins mensongers qm 
annoncent de prétendus ' succès de vos armées. 
Il suffit de comparer la conduite de nos souve- 
rains a celle de votre Empereur, de jeter un 
coup-d'oeil sur ce qui s'est passé en Allemagne , 
en Espagne , en Italie , en Suisse et en Hollande ; 
de regarder dans le moment actuel nos armées 
plus belles et plus nombreuses que jamais, pour 
sentir à quel point on abuse de votre crédulité. 
Voulez-vous connoître les événemens de la guerre? 
Demandez aux habitans de Laon des nouvelles 
des jopmées mémorables des 9 et lo mars, où 
l'armée françoise, commandée par l'Empereur' 
Napoléon en personne, a essuyé une défaite 

(i) Cette pièce y quoiqu'originalrement publiée en 
françoisi ne paroit ici que traduite de rallemaud* 
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complète «ous les murs de cette ville. Demandez- 
leur si cette armëe n'a pas fui devant nos troupes 
victorieuses ; s'ils n'ont pas vu nos trophées , 
consistant dans cinquante canons ^ un grand 
nombre de chariots de munitions ^ et dans plu- 
sieurs milliers de prisonniers. Ce n'est ce- 
pendant qu'une partie de Tarmée confiée i 
mon commandement qui a remporté cette vic- 
toire décisive , pendant qu'une autre est entrée 
dans Saint-Quentin y où nous avons trouvé qua- 
rante-neuf canons; pendant que 4*un autre cdté 
la grande armée, après avoir battu le 3 et le 4 > 
près de Troyes , les corps françois qui lui étoient 
opposés, marche sur Paris, N« prêtez donc pas 
plus long-temps l'oreille aux promesses, aux 
menaces et aux fausses insinuations d'un gou- 
vernement qui ne veut vous armer contre nous 
que pour prolonger la guerre aux dépens de votre 
dernière goutte de sang et du reste de votre for- 
tune. Nos soldats ont commis quelques désor- 
dres, causés par le désir de venger l'assassinat 
de plusieurs de leurs camarades. J'ai arrêté ces 
désordres ; j'ai même fait punir de mort les cou- 
pables. Mais réfléchissez quil n'y a pas de meil- 
leur moyen de prévenir les excès du soldat que 
de rester tranquillement dans vos maisons, de 
ne pas barricader vos portes, et surtout de vous 
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garder d'entretenir des intelligences^ avec Fennemi 

et de porter les armes contre nous. 

Jusqu'à présent je n'ai pas puni^ comme je 
le dçvoîs , les cruautés que les habitans de quel- 
ques villes et de quelques villages ont commises 
contre les courriers et les soldats isolés de la. 
grande armée; jespérois que mon indulgence 
feroît rentrer chacun dans le devoir. Mais je dé- 
clare aujourd'hui que dorénavant je serai un 
juge sévère , et que les villes et les villages dont 
le§ habitans oseroient prendre les armes ^ mal- 
traiter nos soldats ou s opposer à nos mesures 
militaires, seront brûlés , quelque douloureux 
qu'il me seroit dç faire souffrir de cette manière 
l'innocent avec le coupable» 

Nous ne voulons, je le répète, que la paix 
et la tranquillité de l'Europe. Les négociations 
de Chatillon , lorsqu'un jour elles Seront con- 
nues , prouveront que votre souverain seul , 
quoi qu'il en dise, fait naître chaque jour de 
nouveaux obstacles ; et je n'ai qu'à vous rappeler 
le fameux discours qu'un François (M. Ray- 
nouard) a tenu dans le Corps législatif pour 
fixer votre opinion à cet égard. Au reste, comme 
tous les peuples de l'Europe combattent pour 
la même cause , l'issue de cette guerre ne peut 
être douteuse.^ Une plus longue résistance,, et 
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9 

même quelques succès, si vous croyez pouvoir 
vous en flatter encore, nç peuvent que vous 
rendre plus malheureux que vous n êtes déjà. 

Donné au quartier - général de Laon, le i3 
mars 18 15* 

N^ XLL 

Proclamation du général anglais Guillaume 
Beniinky' publiée à LiiH>ume le i^ mars 
1814. 

Italiens, 

Les troupes de la Grande-Bretagne ont dé- 
barqué sur vos côtes : cette puissance vous tend 
la main pour vous délivrer du joug de fer im- 
posé par Bonaparte. Le Portugal, TEspagne, la 
Sicile et la Hollande portent témoignage des 
principes libéraux et désintéressés qui animent 
la Grande-Bretagne. L'Espagne, par sa volonté 
femie et persévérante, par son co.urage et par 
le secours de son alliée, a achevé la plus glo- 
rieuse des entreprises» Les François sont entiè- 
rement expulsés de son sol. Son indépendance 
a été garantie, sa liberté civile établie. Protégée 
par la même puissance, elle a éclèappé à la catas- 
trophe générale sans éprouver aucune perte. 
Grâce à l'esprit bienveillant de son Prince, elle 
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a passé de Fesclavage à la Ubqrté, et reprendra 
bientôt son ancien renom parmi les peuples in^ 
dépendans. La Hollande marche à grands pas 
vers le même but. Lltalie seule doit-elle rester 
sous le joug? Seuls entre tous les peuples, les 
Italiens doivent-ils porter les armes contre leurs 
frères pour un tyran, pour lasservissement de 
leur patrie? 

Italiens , ne tardez pas plus long-temps, soyez 
Italiens. Toi principalement, armée d'Italie, le 
sort de ta patrie est entre tes mains. Soldats 
d'Italie, nous ne vous appelons pas pour venir 
à nous , nous vous appelons pour que vous fas- 
siez valoir vos droits et que vous recouvriez votre 
liberté. Si vous nous* demandez, nous viendrons. 
Nos efforts réunis tendront à ce que lltaliç re- 
devienne ce qu'elle fut dans ses plus beaux jours, 
ce que FEspagne est aujourd'hui. 
Lîvourne, 14 mars 18* 4* 

Signé G. Bêwtïnk:. 



\ 



I 

I 



( 179 ) 
XLII. 

Déclaration des Puissances alliées sur la rup" 
tare du congres de Châtillon^sur-Seine j le 
16 mars i8i4.(i)- 

Les puissances alliées se doivent à elles-mêmes^ 
à leurs peuples et à la France, d'annoncer publi- 
quement, dans le moment de la rupture des con- 
férences de Chàtillon , les naotifs qui les ont por- 
tées à entamer une négociation avec le gouver- 
nement françois , et les causes de la rupture de 
celte négociation. 

Des événemens militaires , tels que Fhîstoîre 
aura peine à en recueillir dans d'autres temps , 
renversèrent , au mois d'octobre dernier , Tédi- 
fice monstrueux compris sous la dénomination 
d'Empire françois ; édifice politique fondé sur les 
ruines d'états jadis indépendans et heureux , 
agrandi par des provinces arrachées à d'antiques 
monarchies , soutenu au prix du sang , de la for- 
tune et du bien-être d'une génération entière. 
Conduits par la victoire sur le Rhin , les souve- 
rains alliés crurent devoir exposer de nouveau à 
VEurope les principes qui forment la base de 

■ * I II II I I ■ ■ M „ 

( I ) Cette déclaration a été publiée en frauçoi». 
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leur alliance , leurs vœux et leurs déterminations. 
Eloignés de toute vue d ambition et de conquête , 
am'més du 'seul désir de voir TEfirope recons- 
truite sur une juste échelle de proportion entre 
les puissances , décidés à ne point poser les armes 
avant d'avoir atteint Ife noble but de leurs efforts, 
ils manifestèrent la constance de leurs intentions 
par un acte public^, et ils n'hésitèrent pas à «ex- 
pliquer vis-à-vis du gouvernement ennemi dans 
un sens conforme à leur immuable détermina- 
tion. 

Le gouvernement françois se prévalut des ex- 
plications franches des cours alliées pour témoi- 
gner des dispositions pacifiques. Il avoit besoin 
sans doute d'en emprunter les apparences, pour 
justifier aux yeux de ses peuples les nouveaux 
efforts qu'il ne cessoit de leur demander. Tout 
cependant prouvoit aux cabinets alliés qu'il ne 
visoit qu'à tirer parti d'une négociation apparente , 
dans l'intention de disposer l'opinion publique en 
sa faveur, et que* la paix de l'Europe étoit loin 

* 

encore de sa pensée. 

Les puissances, pénétrant ces vues secrètes, se 
décidèrent à aller conquérir, sur le sol même de 
la France , cette paix tant désirée. Des armées 
nombreuses passèrent le Rhin ; à peine eurent- 
elles franchi les premières barrières , que le mi- 



( i8t ) , • 

ttîstre des relations extérieures de France se pté* 
sentà aux avant-postes. Toutes les démarches du 
gouvernement firançois n'eurent plus dès - lors 
d'autre but que de donner le change à Topinion , 
de fasciner les yeux du peuple françoîs sur sed 
véritables pensées , et de cherchet à rejeter sut 
les alliés Todieux des itialhcurs inséparables d'une 
guerre d'invasion. 

Là marche des événemeiis avoit donné à cette 
époque aux grandes cours le sentiment de toute 
la force de la ligue européenne. Les principes 
qui présidoient aux conseils des souverains alliés , 
dès leur première réunion pour le salut commun , 
avoient reçu tout leur développement. Rien n em»- . 
pêchoit plus qu'ils n'énonçassent les conditions 
nécessaires à la reconstruction de l'édifice social. 
Ces conditions ne deroient plus y à la suite de 
tant de victoires, former un obstacle à la paix. 
La seule puissance appelée à placer dans la ba- 
lance jde la paix des compensatiotis pour la 
France , l'Angleterre , pouvoit énoncer avec dé- 
tail les sacrifices qu'elle étoit prête à porter à la 
pacification générale. Les souverains alliés pour- 
voient espéret enfin que l'expérience du passé - 
auroit influé sur un conquérant en butte aux re- 
proches d'une grande nation , et , pour la pre- 
mière fois dans sa capitale , témoin de »és $ouf- 

TOME II. 33 



( ^8a ) 

irances. Cette expérience pouvoit l'avoir conduit 
au sentiment que la conservation des trônes se 
lie essentiellement à la modération et à la )us^ 
tice. Toutefois , les souverains alliés ^ convaincus 
que lassai qu'ils feroient ne devoit pas compror 
mettre la marche des opérations militaires , con- 
vinrent que ces opérations continueroient pen- 
dant la négociation. L'histoire du passé et de 
funestes souvenirs leur avoient démontré la né- 
cessité de cette marche. 

Leurs plénipo ten tiaires se réunirentà ChâtilloiL 
avec celui du gouvernement françois* 

Bientôt les armées, victorieuse» s'avancèrent 
jusqu'aux: approches de la capitalet Le gouver- 
nement ne songea dans ce moment qu'à la sauver 
d'une occupation ennemie» Le plénipotentiaire 
de France reçut l'ordre de proposer un armistice 
fondé sur des bases conformes à cellds que les 
cours alliées jugeoîent elles-mêmes nécessaires 
au rétablissement de la paix générale. Il offrit la 
remise immédiate de places fortes dans les pays 
que la France céderoit y le tout à la condition 
d'une suspension dos opérations militaires. 

Les cours alliées ^ convaincues par vingt an- 
nées d'expérience que , dans les négociations avec 
le cabinet françoi^^ les apparences doivent être 
soigneusem^ent séparées des intentions j^ décii- 
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nèrent cètt,e proposition d'armistice ; elles of« 
frirent de signer sur-le-cbamp les préliminaires 
de la paix. Cette signature ayoit pour la France 
tous les avantages d un armistice ^ sans entraîner 
pour les alliés les inconvéniens d'une suspension 
d armes. 

Quelques succès partiels venoient cependant 
de* marquer les premiers pas dune armée for- 
mée sous les murs de Paris y de la fleur de la 
génération actuelle , dernière espérance de la 
nation y et des débris dun million de braves, 
morts, sur le champ de bataille y ou abandonnés 
sur les grandes routes depuis Lisbonne jusqu'à 
Moscou y et sacrifiés à des intérêts étrangers à la 
France. 

Aussitôt les conférences de.Chàtillon chan- 
g^ent. de caractère ; le plénipotentiaire françois 
demeura sans instructions , et fut hors d état de 
répondre aux propositions des cours alliées. Les 
vues du gouvernement françois paroissant claires 
aux puissances, elles se décidèrent pour une 
. ][narche prononcée , la seule qui fût digne déciles , 
de leur force , et de la droiture de leurs inten- 
tions. Elles chargèrent leurs pléniJ)otentiaires de 
remettre un projet de traité préliminaire ren- 
fermant toutes les bases qu'elles jugeoient néces- 
saires pour le rétablissement de féquilibre poli- 
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tique 9 et qui, peu de jours auparavant, atoïenf 
été offertes par le gouvernement françois lui- 
même , dans un moment où il croyoit sans doute 
son existence compromise. Les principes dé la 
reconstruction de l'Europe se trouvaient établis 
dans ce projet, La France , rendue aux dimen- 
sions que des siècles de gloire et de prospérité , 
sous la domination de ses Rois , lui avoient as- 
surées , devoit partager avec l'Europe les bienfaits 
de la liberté , de l'indépendance nationale et de 
la paix. Il ne dépendoit que de son gouverne- 
ment de mettre , par un seul mot,. un terme aux 
souffrances de la nation , de lui rendre , avec la 
paix , ses colonies, son commerce et le libre 
, exercice de son industrie. Vouloit-il plus? Les 
puissances s'étoient offertes à discuter, dans un 
esprit de conciliation , ses vœux sur des objets 
de possession d'une mutuelle convenance qui 
dépasseroient les limites de la France avant l^s 
guerres de la révolution. 

Quinze jours se passèrent sans réponse de la 
part du gouvernement françois. Les plénipoten- 
tiaires alliés insistèrent sur un terme péremp- 
toîre pour Facceptation 'ou le refus des condi- 
tions de la paix. On laissa au plénipotentiaire 
françois la latitude de présenter un contre-pro- 
jet, pourvu que ce contre -projet répondît à 
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îesprît et à la substance des conditions proposées 
par les cours alliées» Le terme du lo mars fut 
fixé d'un commun accord. Xe plénipotentiaire 
françois ne produisit , à Féchéance du terme , 
que des pièc^ dont la discussion ^ loin de rap- 
procher du but y n'eût fait que prolonger de 
stériles négociations. Un nouveau terme de peu 
de jours fut accordé à la demande du plénipo- 
tentiaire de France. Le'i5 mars enfin ce plé- 
nipotentiaire remit un contre-projet qui ne laissa 
plus de doute que les malheurs de la France 
n*avoient pas encore changé les vues de son gou- 
vernement. Revenant sur ce qu'il avoit proposé 
4ui-méme, le gouvernement françois demanda ^ 
dans ce nouveau projet , que des peuples étran- 
gers à l'esprit françois , des peuples que des 
siècles de domination ne* foudroient pas dans la 
nation françoise > dévoient continuer à en faire 
partie. La France devoit conserver des dimen- 
sions incompatibles avec l'établissement d'un sys- 
tème d'équilibre , et hors de toute proportion avec 
les autres grands corps politiques en Europe. 
Elle devQÎt garder les positions et les points of- 
fensifs au moyen desquels son gouvernement 
avoit , pour le malheur de l'Europe et de la 
France , amené la chuté de tant de trônes dans 
les dernières années , et opéré tant de boulever- 
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semens. Des mernbres de la famille régnante en 
France dévoient être replacés sur des trônes 
étrangers; le gouvernement françoîs enfin, ce 
gouvernement qui , depuis tant d années , n'a pas 
moins cherché à régner sur l'Europe, en semant 
la discorde , que par la force des armes , devoit 
rester l'arbitre des rapports intérieurs et du sort 
des puissances de TEurope, 

Les cours alliées , erf continuant la négociation 
sous de tels auspices, eussent manqué à touffce 
qu'elles se doivent à feUes-memes ; elles eussexlt, 
dès ce moment, renoncé au but glorieux qu'elles 
se proposent; leurs efforts n'eussent plus tourné 
que contre leurs peuples. En signant un traité 
sur les bases du contre-projet frànçois, les puis- 
sances eussent déposé leurs armes entre les mains 
de l'enneaii commuyi } elles eussent trompé l'at- 
tente de leurs peuples et la confiance de leurs 
alliés; 

C'est dans un moment aussi décisif pour le 
salut du monde que les souverâiils alliés re** 
nouvellent l'engagement solennel qu^ils ne po- 
seront pas les armes ayant d'avoir atteint le grand 
objet de leur alliance. La France ne peut seà 
prendre qu'à elle-même des maux qu'elle soufire. 
La paix seule pourra fermer les plaies que l'es- 
prit de domination universelle de son gouver- 
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ne^)e0t y sanç exenaple cl^n$ les annales du 
moDde , lui a portées. . Cette paix ne sera plus 
jamais que celle de l'Europe. Il est temps enfin 
que les Princes puissent ^ sans influence étran- 
gère , veiller au bienrétre de leurs peuples ; que 
les nations respectent leur indépendance réci- 
proque ; qpe les institutions sociales soient à 1 abri 
de boplev^rsemens journaliers » les propriétés as- 
surées e,t le commerce libre. L'Europe entière ne 
fo^mfi qu'un tœu ; ce vœu est l'expression du 
premier besoin de tous les peuples. {Tous sont 
réunie pour le soutien d'une seule et même 
causé : cette cause triomphera du seul c^tacle 
qui lui reste à vaincre. 

N^ XLIII. 

Bulletin oj^ciel relatif (^ la bataille d'^rcis-r 
sur-^ube j le 21, mfirs i8i4» "^ 

AfrI^s les glorieux combats, du :&o imrs ^ 
l'îormée ss rétinit le rai au matin dans une posi-* 
tion, coiicentrée âevahtj Aix:i8*-siir- Aube. Elle ap- 
puyoit son aile diroste près* d'Orl^lôa-surrAube ^ 
et sa 'gaudie .entre Smnft-Remy et Mont-Suzain 
sur le ruisseau de Barbuisse. Son centre étôit en 
avant du viiiage ée MesHiMa*Gom!tesse. Le gé~ 
Bérid Kaîaaroff étoit plaôé en; observation sbr la 
rive gauche de la BazbuisBe; ■ r 
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L'ennemi occùpoit Arcis a-^ec un corps con- 
sidérable ^ et avoit de .fortes masses d infanterie 
et de cavalerie en avant de cette ville. De nom- 
breuses colonnes se portoient de la route de la 
Fère-Champenoise vers Arcis. 

Par la disposition des troupes alliées , leur 
force resta cachée à Tennemi. 11 crut . vraisem-* 
blablement qu'il n avoit affaire qu'à une partie de 
l'armée alliée j il se prépara à attaquer notre aile 
gauche j et les colonnes du Prince Royal de Wur- 
temberg qui étoient en marche. Une vive attaque 
du général Gomte de Pahlen rejeta 1 etiiiemi dans 
sa première position. En se retirant , il nous laissa 
trois pièces de canon. 

Le feld-maréchal coniinandant auroit désiré 
voir l'ennemi déployer ses forces dans la plaine , 
pour l'attaquer avec toutes lés siennes ; mais 
comme ses mouvenaens n étoient pas encore dé" 
çidés vers midi , le feld**maréclial ftt avancer toute 
l'armée, dont les braves guerriers £rent retentir 
les airs de leurs cris de joie. A peine Teanemi 
se fut-il assuré que toute l'armtée étoit en pré* 
sence^quil fit aussHôl! des préparatife. pour sa 
retraite. » / . . 

.On vit sur4e*€hanâbp de fortes colonnes se por- 
ter d' Arcis sur là grande route vers Vitry j mais 
une arrière * garde considérable rei^ta en posses* 
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sioQ d^ArciSy et conserva une position hors de la 
ville. Le feld-maréohal chargea le Prince de Wur- 
temberg défaire une attaque concentrée sur Arcîs 
avecle troisième^ le quatrième et le sixième corps 
d'armée, tandis .que le cinquième feroit passer 
BUT la rive droite de l'Aube sa cavalerie auprès 
de Ramcru , et son infanterie auprès de Lesmont 
avec les gardes. 

L'attaque sur Arcis commença vers trois heures. 
Les habiles dispositions de S. A. K. le Prince 
Royal ^ la conduite héroïque de ce capitaine ^ 
et la bravoure accompagnée de sang-froid des 
trois corps; d'armée , la couronnèrent du plus 
heureux succès* L'ennemi fut chassé d'Af cis , 
après avoirr fait la perte, la plus considérable, et 
laissé le champ de . bataille couvert de morts et 
de blessés. L'armée est à sa poursuite. 

Le. feld-maréchal commandant se réserve de 
communiquer à S» M. L les détails ultérieurs 
dex:çtte glorieuse journée, et de lui faire cdn- 
BoUi;e les noiiis des militaires qui se sont le plus 
distinigués. Sv A^ R* le Prince. Royal de Wur- 
tem^rg a d^ns cette occasion cueilli de nou- 
veaux lauriers. S. A. R, le Prince Charles de 
Bavière est resté des l^Bures entières à la tête 
de sa brigade au milieu d'une grêle de balles. 
Tous jes command.ans de corps^ et les généraux 
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ont rivalisé de zèle pour faire leur devoir. Le 
général- major ^ Comte Antoine Harde^, fut 
blessé légèrement là la tête par un éclat de gre- 
nade y et le colonel Georricfa de Tétat-major la 
été au pied d'un coup de feu. 

On avoit déjà amené plus de quinze cents pri- 
sonniers , parmi lesquels il se trouvoit deux 
mille hommes de la vieille garde. 

Il seroit difficile de déterminer dans quel but 
r£mpereur Napoléon a entrons une opération 
qui prépare un sort funeste à son armée déjà 
presque épuisée par ses faitigues et ses pertes. On 
ne^ peut lexpUquer qu'en lui supposant Teipé- 
rance que Farmée alliée ne s^attelidrdit pas à le 
voir marcher contre elle ; qu'en s'avançant vers 
Paris sur la tive gauche de la Seine , elle senrit 
menacée de voir ses communications coupées^ et 
qu'un de ses corps pourroit être détruit séparé^ 
ment par les forces supérieures de Tarmée fran- 
çoise qui tomberoient à l'improviste sur lui. Mais 
les dispositions du feld • maréchal commandant 
avoient paré à toutes^les surprises de ce g«ire. 
Trompé dans ses espérances , l'Empereur des 
François paroit ne pas vouloir exposer la meil- 
leure partie de l'armée qui lui reste; 

L'armée du feld-maréchal de Bliîcher a repris 
.Foifensive. Le corps de Winzingerode a , sui- 
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▼ant les dernières nouvelles , déjà passé Rheims. 
Le général Baron Tettenborn étoit en possession 
de Qiâlons./ 

Les deux principales armées actuellement réu- 
nies ne garderont pas à porter encore des coups 
décisifs. 

N^ XL IV-* 
Bulletin relatif à V affaire du 23 mars i8i4- 

Apres les brillans combats qui ont été livrés 
sur l'Aube, le 20, le 21 et le 22 mars^FEmpe- 
reur Napoléon, qui n'avoit pas jugé à propos 
d'accepter la bataille que la grande armée alliée 
lui avoit offerte, avoit dirigé sa retraite sur Vitrj. 
L ennemi , voulant couvrir ce mouvement , laissa 
à ArcîSj pour faire l'arrière - garde , un corps 
d'armée qui défendit pendant toute la nuit ce 
débouché. Le 23, ce corps battit aussi en retraite; 
il fut attaqué, pendant sa marche, par une divi- 
sion iégète de k garde impériale russe, sous les 
OTcbes du général Ozarowsky, qui s'empara à 
cette occasion de vingt-trois canons , de cent cais- 
sons, et de plusieurs centaines de prisonniers. 

Il est probable qu'eu prenant le chemin de 
Vitry TEmpereur Napoléon avoit en vue d'en- 
fer par cette mïi:ncBuvre le général en chef 
imarécbal. Prince de Schwaifzenberg k se porter 
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sur sa droite pour défendre sa route de commu- 
nication par Ghaumont à Langres. Cette manœu- 
Tre pouvoit fournir l'occasion à l'ennemi d'enga- 
ger l'armée alliée dans des affaires sur un terrain 
plus favorable pour lui, ou de se jeter avec toute 
sa force sur des corps isolés. 

' Le maréchal crut ne pas devoir empêcher 
l'ennemi de prendre cette route ; il résolut de se 
réunir à l'armée du maréchal Blûcher, qui, aprè^ 
les brillantes affaires du 9 et du 10, avoîtpour- 
suivi l'armée françoise jusque sur la Marne, et de 
couper par-là l'ennemi de ses communications 
directes avec Paris. • 

La grande armée fit donc un mouvement sur 
Châlohs^-sur-Mame , qui dès le 19 avoit été occu- 
pé par une partie de l'armée de Bliicher, et 
opéra sa jonction avec cette armée» 

Ce mouvement pouvoit occasioner quelques 
difficultés momentanées dans les communica- 
tions 'directes dé la grande armée avec l'armée 
autrichienne du sud. 

S. M. l'Empereur d'Autriche, qui* se trouvoit 
dans ce moment à Bar-sur- Aube avec son quar- 
tier impérial, jugea à propos de se rapprocher de 
cette arnié^e, pour être à même de lui faire par-, 
venir plus immédiatement ses ordres. S/M. quitta 
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le :a4 BarrSur*Aube^ et se rendit par Chàtillon à 
DijoD»^ où elle fit son entrée le 25 au matin. 

L'Empereur reçut, à son arrivée dans cette 
Tille, les clefs de Lyon que lennemi a évacuç 
après trois jours de combats, et qui a été occupé 
par les troupes sous les ordres de S. A. le Prince 
héréditaire de Hesse-Hombourg. 

D'après une liste officielle envoyée par le gé- 
néral en chef de larmée du Sud, l'on a pris à 
cette occasion à Fennemi huit pièces de canon ^ 
dix-sept cent vingt fusils (la plupart tout neufs) , 
et un nombre inunense de boulets , de bombes ^ 
de grenades et d'obus. 

Le maréchal Augereau, qui descend le Rhône, 
s'est retiré avec une 4elle précipitation avec lea 
restes de son armée , que notre aVant-garde n a 
atteint son arrière-garde qu'à Saint-Symphorien. 

S. A., le Prince héréditaire de Hesse-Hombourg 
avoit dès le ^4 son quartier-général à^Vienne ; le 
gros de son armée étoit posté à une lieue de cçtte 
ville. 

Ce Prince avoit d'abord envoyé , après la prise 
de Lyon, (le forts détachemens sur les routes de 
Saint-Etienne et de Feurs; il dirigea également 
vers le général Comte de Bubna des renforts sous 
les ordres du colonel Comte de Linange , et du 
Ueutenant-général Comte de Hardegg. Ces ren- 
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forts se portèrent sur Genève çt Chambéry, àïïta 
la double intention d^établir une comnuinieatiofi 
arec le Comte de Bubn^^ et de menacer le flanc 
et l6 dos de l'ennemi. | 

Un détachement sous les ordres du Prince de I 
Cobourg est entré le 24 à Saint-Etienne (yilfe : 
où se trouve une fabrique considérable dames); ! 
le major Fock , à la tête d'un corps volant , est \ 
arrivé le même jour à Feurs; à Tapproche de 
nos troupes^ quelques centaines de conscrits se 
sont enfuis de laulre côté de la Loire. j 

Le lieutenant-général Comte de Bubna mande 
de Genève , en daté du ^3 , que les corps enne* 
mis qui lui étoient opposés ont , à la nouvelle 
de l'entrée de nos troupes à Lyon, battu en re- 
traite dans la nuit du 2^ au 23 , du cdté de Saint- 
Julien et de Chambéiy. 

Cette retraite engagea le major Bayer^, qui se 
trouvoit à Saint - Claude , ^à s'avaiTcer jusqu'à 
•Dortan et Nantua, pour pouvoir de là poqssey 
ses reconnoîssances vers Châtillon et le fort de 
l'Ecluse ; le Comte dé Bnbna envoya de Genève 
en même temps de fortes patrouilles du même 
côté ; elles trouvèrent le fort de FEcluse aban»» 
donné par l'ennemi et ses canons en cloués. 

Ce général avoit, dès le 23 de ce îhois, fait 
rétablir le pont de pierre sur l'Arve ; ses avant- 
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postes étoient arrivés à Sdat- Julien , sur la routt 
de Fraiigy , et à Landcey sur celle d'Annecy. 

Le colonel Baron de Slmbschen mande qu'il 
se trouve tranquillement en possession de Do- 
roodossola, ainsi que de la route du Simplon, et 
que Tennemi ne songe pas à Finquiéter* 

N^ XLV. 

Ordre du jour du Prince de Schwarzenbergj du 

^j mars i8i4- 

Des généraux et administrateurs françois con- 
tinuent leurs menées pour égarer le peuple et 
l'exciter au brigandage; ils les fondent sur des 
défaites supposées des armées alliées ^ dans le 
moment même où ces armées victorieuses s a- 
vancent vers la capitale. Ce n'est pas en rappe- 
lait sur les campagnes les fléaux de la révolution 
que la France diminuera et réparera les souf» 
frances que lui fait éprouver Imsatlkhle esprit 
de domination et de conquête de son gouverne- 

mmU 

Considérant la néces^té de réprimer ces ten- 
tatives au désordre par les moyens les plus vi- 
goureux ^ nous ordonnons à tous les généraux , 
commandans de corps et de places de la grande 
année alliée^ de faire publier et afficher de nou- 
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veau , à la suite du présent ordte , les disposi- 
tions de Tordre que nous avons publié le io 
mars dernier à Troyes, de le faire répandue dans 
les campagnes , et de veiller avec la plus grande 
sévérité à l'exécution des mesures qail renferme. 
Du quartier -général à Treffaux, le 2j maw 
1814. 

Le général en chef de la grande armée alliée^ 
Le maréchal Prince de Schwahzenbeac. 

N* XLVI. 

Èulletin relatif à la bataille de la Fère-Cham' 
penoise^ le 2S mars i8i4« 

L'armée françoise a été attaquée , le 26 mars , 
près de la Fère-Champenoise , par la grande ar- 
mée alliée sous les ordres du maréchal Prince 
de Schwar^enberg ^ et sur la route de Chélons, 
par celle du msiréchal de Bliicher. Elle a été 
complètement défaite. Deux divisions du corps 
d'armée du maréchal Macdonald ont été coupées 
et entièrement détruites. I^es trophées de la 
journée sont immenses^ Plus de cent pièces de 
canon et 120 caissons sont tombés au pouvoir du 
vainqueur. L'armée françoise a perdu plus de 
six mille prisonniers, panni lesquels les généraux 
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de division Pactod et Amey^ les généraux dé 
Baigadé Delort et Thouvenot, quatre autres 6t 
une quantité d'ofHciers. 

tJfae affairé très-chaude a eu .lieu le 26 entré 
le quatrième coips de la grande armée alliée 
sous les ordres du Prince Royal de Wurtemberg^ 
et une partie de Farméè françoise qui a été at- 
teinte dans éa, retraite près de la Chapelle- Ve- 
roïîge et Moutis, pendant que les corps d'York 
et de Kléist s'emparèrent de vive force de la 
Ferté-Gauchèr. Lés corps d'armée alliés ont fait 
à cette occasion au-delà de 600 prisonniers. 

Plusieurs Courriers du gouvernement avec dei 
dépêches d'un haut intérêt sont tombés entre léé 
mains dés armées alliées. La nouvelle de la prisé 
kï de la déclaration de Bordeaux coMmençoit k 
percer à Paris dans lé public. 

No iLVIÏ. 

Otdre du jour du Prince de Schii^arzenherg, 

du 25 mare i8i4« . 

GuîiniiÎERS DES Armées alliées , 

Le premier des vœux des puissances y Feapèir 
d'une paix prochaîne ^ s'est de nouveau évanoui ! 
Vos victoires, la destruction d'armées entières , les 
malheurs qui pèsent sur les pkxs belles provincesr 
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de la France^ rien na pu ramener songouver-^ 
nement à des vues de modération et de justice* 
Le congrès de Chàtiilon s'est dissous* Une seule 
campagne vous a suffi pour détruire la supériorité 
que la France s'arrogeoit sur l'étranger , et pour 
conquérir la moitié de son territoire. Malgré ces 
prodiges , là. France vouloit encore garder Tatti- 
tude d'une puissance conquérante. Il ne suifisoit 
pas au gouvernement françois de voir l'Europe 
entière assurer l'indépendance ^ la liberté et le 
repos de son pays ; ce gouvernement vouloit 
encore se réserver tous les moyens de détruire à 
son gré le repos , la liberté et Tindépendance de 
l'étranger , tant par l'étendue et la nature des fron-» 
tières de son ^iipire> que par la facilité que ces 
frontières lui auroient donn^ à se livrer à de nou- 
veaux empiétemens. 

Guerriers , vous ne sortirez de cette lutte glo-^ 
rieuse qu'après avoir assuré à votre patrie la 
jouissance des plus précieux des bienfaits, celle 
de l'indépendance et du repos. Que la France soit 
à son tour heureuse et libre; qu'elle le soit, mais 
non aux dépens du bonheur et de la liberté des 
aubes puissances! 

Vainqueurs de Culm, de Leipzic , de Hanau,* 
de Brienne I l'Europe entière a lès yeux fixés sur 
vous! Le destin du monde est dans vos mains; 
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▼0U5 . courrez au-deyant de sa décision. Encore 
quelques inslans , et le monde vous devra sa dén 
Uvrance ! 

Guerriers^ n oubliez pas , dans le moment dé- 
cisif , que vous n'avez à combattre que les bataiU 
k>ns ennemis. Ne vous vengez pas sur une grande 
nation de Finflexibilité de celui qui la domine* 
La Francç entière partage vos vœux; ils sont 
ceux de toute TEurope : le succès n'est plus 
douteux ! 

Du quartier* général y & Pougy> 1^ ^3 mars 

Le Général en chef de la grande armée- 
alliée. 

Le M.^' Prince de Schwarzenbzkg. 

No XLVIIL 

Lettre de M* 4^ Thiele^ lieuienant-'Colonel ^ aide-- 
de ' camp du Roi de Prusse ^ adressée au 
gQuçernement militaire des pajrs prussiens 
situes entre FElbe et ÏOder , en date de Cou* 
hmmiers , le 37 mars i8i4- 

Vos Excellences savent, par les nouvelles an- 
térieures j que le 20 de ce niois larmée du Prince 
de Schwarzenberg rencontra, près d'Arcis- sur- 
Aube , celle de Napoléon , et que celui-ci évita 
Içai la bataille qui devoit *lui être livrée, et se 
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tourna vers Vitry , laUsant en amèrè le corp» de 
Macdonald qui occupoit Arcb. ;> 

Il étoit facile de voir que cette marche auda-* 
cieuse n aroit d autre but que de nous inspirer des 
inquiétudes sur nos communicationsé Lennemi 
croyoit que nous nous empresserions à les rétablii* 
en faisant de longs détours : il comptoit ainsi ga- 
gner par des manœuvres ce qu'il désespéroit ob* 
tenir par une bataille. Il fut en conséquence résolu 
de renoncer à notre communication avec le Rhin 
supérieur ^ pour prendre avec usure ce que , dans 
un cas malheureux* y nous pouvions également 
perdre. 

Le Duc de Tarente ayant été oi)Ugé de sortir 
d'Arcis le 22 , toute l'armée «e mît en mouve- 
ment le 25 sur la route de Vitry, pour poursuivre 
l'ennemi qui, après avoir vainement sommé Vi- 
try , avoït passé là Marne au-dessus de cette place 
et marché sur 5a(int-Dizîer. Le ^4 notre armée 
étoit à Vitry , et à la même époque celle du feW- 
maréchal Blticher étoit arrivée à Ch&lons et à 
Rheims. Ainsi la communication des deux armées, 
que Napoléon avoit par de si longs efiforts voulu 
empêcher , fot subitement , et au moment où il 
ne s y attendoit pas, effectuée sur ses derrières. 
Tous les courriers envoyés de l'armée à Paris ek 
qui tombèrent entre nos mains nous fournirent. 
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la preuve que les plans et les espérance^ de notre 
adversaire avoient complètement échoué. Le 
four même où la communication avec Farmée 
de Bluofaer avoit été établie on résolut dé marcher 
arec toutes les forces sur Paris > pendant que 
Napoléon alloit vers Joinville et Bar-le«-Duo. 

On le fit suivre par un corps d'observation . Le$ 
deux armées 3e mirent en mouvement le 26 vers 
Paris , Tune de Châlons , et Tautre de Vitry. Le* 
corps de Marmpnt et de Mortier, qui étoient res- 
tés opposés à Tarmée de Bliicher lorsque Napo- 
léon avoit marché vers Arcis, se trouvoîent, le 
même jour ^5 mars , entre Vitry et la^Fère-Cham- 
penoise , en pleine marche contre nous ; car ils 
croyoient que nous suivrions le mouvement de 
Blûcheh Us furent. tout à coup attaqués par nous 
sur deux routes. Entouré par le corps du Prince 
Royal de Wurtemberg , par celui du général Ra-r 
jevvsky , par la réserve de la garde à cheval ,J et 
par une partie de la cavalerie de Bliicher, l'en-^ 
nemi essuya une défaite si complète , qu'hier 
matin , après avoir reçu les rapports de tous les 
corps, nous coniptions près de cent canons pris, 
plus de deux cents chariots de munition , et plus 
de sept mille prisonniers , parmi lesquels se trou- 
vent dix généraux. La perte de rejmemi çn tués 
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et blessés doit se monter à quatre ou cinq mille 
hommes* 

Lç nombre de ràrtillerie , des. chariots et de3 
munitions qui sont tombés entre nos mains , est 
d autant plus considérable que cette armée avoil 
avec elle un parc d'artillerie qui, d'après les ordres 
de Napoléon , avoit dû suivre son armée , et dont 
nous nous emparâmes. Les deux^dîvisions Pac- 
tod et Amey , fortes de cinq mille hommes , ont 
été détruites ou prises, sans qu'un seul homme en 
ait échappé. Elles firent une résistance très-hono- 
rable, mais enveloppées de tout côté , elles finirent 
par mettre bas les armes. 

Hier et avant-hier \^s débris des corps battus 
le a 5 ont été vivement poursuivis ; ils éprouvent 
d'heure en heure de nouvelles pertes. Hier le gé- 
néral d'York les atteignit àlaFerté-Gaucher avec 
le premier et le deuxième corps d'armée > leur 
fit six cents prisonniers et leur causa beaucoup de 
mal par son artillerie. 

Au moment où je vous écris on entend une 
vive canonnade venant des environs de Meaux; 
il y a lieu d'espérer que ces deux corps qui étoient 
estimés à vingt-cinq mille hommes n arriveront 
à Paris que dans un désordre complet* 

Le quartier général des Monarques et du Prince 



de. Schvyarzenberg a été avant -hier à la Fère- 
Champenoise , hier à Treffaux ; il est aujourd'hui 
à Coulommiers. Celui du feld-maréchal de Blu* 
clier a été le 25 à Thiby, le 26 à Monlmîrail, il 
est aujourd'hui à la Ferté-soûs-Jouarre. Demain 
les deux armées arriveront dans les environs de 
Meaux , et le 29 elles seront devant Paris. 

Lies derniers rapports du général "Winzlnge- 
rode qui observe Napoléon annoncent que , lors- 
que celui-ci s'aperçut que son plan avoit manqué , 
il prit en hâte, la route de 'Paris en traversant Bar- 
sur-Aube. Mais quelque effort qu^il fasse , nous 
aurons toujours vingt lieues d'avance sur lui ^ et ^ 
sll veut sauver sa capitale , il sera obligé d accep^ 
ter, avec cinquante à soixante mille hommes , 
la bataille contre une armée de deux cent mille; 
Tel est Fétat des choses , et j*aî la ferme confiance 
que par lé prochain^counier|j annoncerai à Vos 
Excellences de nouvelles victoires , el , avec Faide 

de Dieu, la fin de la guerre. 

■îoijf. 
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N® XLIX. 

Bulletin officiel autrichien relatif 4 h bataille 
dePari$ du 5p mars i^i/:^, et suivi duv^e lettre 
datée des hauteurs de Belleville^ le 2|0 JJt^r^ 
à 7 heures du soir, (i) 

»■ I 

I. 

Par suite de plusieurs combats brillans lîvrq^ 
par k feld-maréchal Prince fljB Schwarzçnberg, 
commandant lies troupes alliées ^ et d^une bataille 
qui eiJit lieu le 3o mars entre Bpndy et Paris , et 
jlans laquelle les corps des maréchaux Marmpnt 
et Mprtier fiirent presque entièrement détruits 
pt 90 canons pria ^ les troupes ciliées entrèrent 
Je 3| à Paris, au n^oyen d'une capitulation et 
au milieu des acclaitiations générales du peuple : 
TEinpereur Ale:|:andre et le Roi rrpdériç-puil-: 
l^ume étoipnt à leur tête. 

La tranquillité publique n'a pas été un instant 
interrompue; la garde nationale fait le service 
(ÇonjointjBment avec les troupes des alliés. Le se? 
tt it a été assend>lé pour nommer un gouverne- 






( I ) Toas les rapports détaillés des divers généraux sur L^ 
bataille de Paris n^ont pas encore été publiés. Nous don- 
Bons ces deux pièces telles qu'elles se troutenl dans la 
gaselte de Vienne du id aYril. 
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pent provisoire; L'Impératrice étoit allée & Or- 
léans. 

Pendant que ces éyénemens se passoient , 
'Napoléon étoit avec son armée dans la proximité 
de Paris; il recueille les débris dé Tarmée battu(& 
,à Bondy^ et parolt vouloir marcher sur la Loiret 
Les armées alliées se sont mises en mouvement 
le I*' avril dfî Paris pour le suivre^ 

• 4 

\ 

Après la bataille de Fère-Champènoise les am 
mées combinées du Prince de Schvvarzenberg et 
du feld-maréchal Bliicher passèrent la Marne , le 

« 

28 et le ag mars à Triport et à Meaux. L'ennemi 
n'oppc>sa à leur passage qq^une foible rissîstance; 
cependant^ dans la soirée du 28, le général York 
eut à (^aje un combat vif qu'il termtiia en chas- 
sant l'ennemi de la forêt voisine ^ et en lui causant 
une perte considérable. 

Hier toute l'armée, à l'exception du feld-rma- 
réchal Wrede et du général Sacken qui restent 
dans la position de Meaux, avança vers Paris. On 
eut des combats continuels avec l'ennemi qui se 
-retira cependant en laissant Pantin à sa droite et 
la plaine de Montmartre à sa gauche. 

Il paroit que les corps des maréchaux Mortier 
et Marmont entrèrent dan» Paris pendant la nuit. 
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Aupaiï^vant la garnison de c«tte ville conaistoit 
dans une partie du corps du général dîrard, 
commandé par le général Coiupans^ formant 
huit mille hommes de troupes régulière^, sans 
compter trente mille hommes de garde natio- 
nale. ; 

Avec cettd armée l'ennemi prit une position 
dont l'aile droite étoit appuy(^e sur lc3 hauteurs 
de Belleville qu'il occupoit, le centre au canal 
de rOurcq, et l'aile gauche vers Neuilly. Cette 
position étoit forte à cause du terrain coupé qui 
étoit à la droite ; la hauteur dé Montmartre do- 
minoit la plaine située derri^e le canal de l'Ourcq 
et renforçoit la position. 

L'attaque se fît de la manière suivant^e : le corps 
du Prince Royal de Wurtemberg formant la co- 
lonne gauche marcha sûr Vincennes ; le général 
Ka je wski attaqqa Belleville ; les gardes et le^ ré- 
serves étant placées sur \à, grande route de Bondy 
'^ à Paris , le feld-maréchal Bliicher fut chargé 
d'avancer sur la route < de Soissons et d'ôttaquer 
Montmartre. 

Toutes ces attaques réussirent. Le général 
Kajevvski sef mit en possession des hauteurs àt 
Belleville. Ses troupes se distinguèrent dans les 
différentes attaques ; le village de Pantin fut pris 
à la baïonnette ; les haujteors ^u-delà d^ Bçlle- 
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TiQe (la butte de Chaumont) futent conquise^ 
par les gardes prussienneSé Ces divers corps 
prirent i45 canons et firent beaucoup de pri- 
sonniers. 

Pendant ces suc tels ^ le feld-maréchal Blikher 
fit son attaque sur Montmartre, Le. régiment des 
hussards noirs prussiens fit une attaque e3(.tré- 
mement brillante sur une colonne ennemie et lui 
prit vingt canons. 

No L. 

Proclamation de F Impératrice Marie^Louise y en 

date du 3 avril i8i4* 

if'RÀNÇOIS , 

Les événemens de la guerre ont mis la capitale 
au pouvoir de fétranger. 

L'Empereur, accouru pour la défendre, est à 
la tête de ses armées si souvent victorieuses. 

Elles sont en présence de lenriemi sous les 
murs de Paris. 

Gesi de la résidence que j'ai choisie et des 
ministres de l'Empereur qu'émaneront les seuls 
ordres que vous puissiez reconnoître. 

Toute ville au pouvoir de l'ennemi cesse d'éire 
libre ; toute direction qui cfn émane est le langage 
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de rétranger^ ou celui quil convient à se$ vues 
hostiles de propager.' 

Vous serez fidèles à vos sermens. Vous ëcout 
terez la voix d une Princesse qui fut remise 4 
votre foiy qui fait toute sa gloire d'être françoise^ 
d'être associée aux destinées du souverain qut 
vous avez librement choisi. 

Mon fils étoit moins sAr de tos cœurs aux 
temps de nos prospérités. 

Ses droits et sa petspnne sont sous votre s^uye- 

carde. * "j 

• '{ 

Blois^ 3 avril i8i4* I 

! 

Màrie-Louiss. 

Par rimpératrice-Régente : 

(je ministre de Tlntérieur^^ faisant fonction 
de isecrétsiire de la régence , 

]Vl0NTAUV£Tt 
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N« LL 

i)erhi(fr bulletin officiel de P armée de Silésief 
daté de Paris le 4 fl^^l i8i4* 

Apres la bataille de Lâon l'armée eut besoin 
dun peu de repos. Les troupes poursuivirent 
Fennemi jusqu'à TAisii^. 

Le 1 2 itiars ^ le lieutenant-général Comte dé 
Saint^-Priest af taquaRbeims, prit neuf canons et fit 
mille prisonniers. Le 1 3 ^ Tennenfii dirigea sur ce 
point des forces supérieures. Le lieutenant-géné- 
ral 5aint-Priest accepta la bataille^ mais il fut 
obligé de céder à la supériorité de Fennemi^ après 
avoir éprouvé une perte de deux mille hommes 
et de onze canons. Lui-même fut grièvement 
blessé. Une partie de son corps se retira sur Cbà- 
lons , une autre par Béiy-auBâc pour Se réunir à 
Farméé de Silésie. Lef i8 mars^ Farinée marcba 
«ur F Aisne. Le général Tcbemitcbeff tourna l'en- 
nemi ^ et ^ après une affaire de cavalerie 6ii celle 
de Fennemi fut culbutée^ il le força à quitter 
FAisnew 

Le ig, les corps d'York et de Kleist avan- 
cèrent jusqu'à Fisnie. Le général Winzingerode 
se mit eii possession de Rbeims. Le corps de 
Sadcen poussa à Yally f celui de Bulovv sur 
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Soissons. Le 20^ le corps de Sacken marcKa sur 
Braîne. Le 2 1 ^ ceux d'York et de Kleîst pour- 
suivirent les maréchaux Marmont et Mortier à 
Culchy. Le corps de Bulow bloqua Soissons. 

Le 22 mars , les corps d'York et de Rleîst con- 
tinuèmt leur poursuite sur Château-Thierry. Le 
25, ceux de Langeron, Sacken et Winzingerode 
se concentrèrent près dp Rheims. Celui de Bulow 
continua le blocus de Soissons. Le général Win* 
zîngerode, avec huit mille chevaux, avança par 
Epemay et Vatry , en partie pour empêcher la 
jonction des maréchaux Marmont et Mortier 
avec l'Empereur Napoléon , en partie pour tom- 
ber sur les derrières de celui-ci. 

L'on apprit, par les papiers d'un courrier inter- 
cepté , que Napoléon n'ayant pas réussi à percer; 
à Arcis , marchoit de l'Aube .sur Saint-Dizier. 
Le 24 mars , les corps de Langeron , Sacken 
et Winzingerode marchèrent à Chàlons> ceux 
d'York et de Kleist rétablirent près de Château- 
Thierry le pont sur la Marne. 

La grande armée , après avoir battu , les 20 et 
2 1 mars f auprès d' Arcis ^ l'armée de Napoléon , 
continua à la poursuivre y et atteignit^ le 24 mars , 
Yitry. Les maréchaux Marmont et Mortier qui p 
les 21 et 22, ayoieni passé la Marne à Château^ 
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Thierry, et qui ignoroient les ëvénemens de 
la veille, s avancèrent le ^4 jusqu à Sondoi Sainte- 
Croix , dans le dessein de se réunir à Tarmée de 
Napoléon. Voici Tordre que donna alors le Prince 
de Sch warzenberg. 

f « Le général ff^inzingerode poursuivra Na^ 
* poléon vers Saint-^JDizier. La grande armée et 
. « joelle deSilésie marcheront à Meaua:, ou elles 
« se réuniront le 38 mars , pour de là se porter à 
« Paris. La grande armée prendra par Sézanne 
«f et CoulommierSy celle de SilésieparMontmirail 
« et la Ferté'Sous^ouarre. » 

Le 25 niars, la grande armée rencontra les ma- 
réchaux Marmont et Mortier, et les attaqua sur 
la grande route de Vitry à Sézanne. 

L'armée combinée de Silésie avança de Châ- 
Ions à Etoges. Pendant ce mouvement elle décou- 
vrit une division ennemie de cinq à six mille 
hommes qui marchoit de Bergères à Vatry, La 
cavalerie du corps du Comte de Langeron, com- 
mandée par le lieutenant-général de KorfiF, marcha 
en avant , et arrêta , par une canonnade, la co- 
. lonne qui escortoit un convoi de munitions et de 
psttm A cette occasion un bataillon d'infanterie 
fut fait prisonnier, et l'on s'empara du convoie 
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La cavalerie du corps de Sàcken gagna dti 
temps pour tourner par Pierre-Morin Tenhemî 
qui comobençoit à se retirer vers Fère-Champe- 
Boise; elle le cerna entièrementé Cêtoit la dîyisiort 
ennemie de Pactod^ ayant quinze pièces de canon; 
elle marchoit en colonnes serrées et faisoit un bon 
usage de son artillerie. Peu de pièces de notre 
artillerie à cheval àvoient pu suivre le général 
Korff / et il étoit impossible d y faire avancer l'in-^ 
fanterie. Cependant la grande armée avoit pris 
Fère-Ghampenoise et garni d'artillerie les hauteurs 
qui sont ptès de cette ville ; cette artillerie fit sur 
Tennemi un feu si efficace qu'il se retourna et- 
marcha vers le marais de Saint -Gond. Sur la 
plaine qui y conduit il fût vivement cantoné et 
éhtouré par fo catvalerie ; il y eut plusieurs atta- 
ques par lesquelles les petites massés et lartillerié 
furent successivement prises. Une grande masse 
dmfanterie avoit presque atteint le mafais de 
Saint-Gond y maii$ une attaque de cavalerie Ja 
hacha ou la prit , de manière qu'il n'en échappa 
pas un seul homme. LL. MM. l'Empereur de 
Russie et le Roi de Prusse assistèrent à cette atta- 
que. Dans cette journée l'armée de Silésie fit 
prisonniers le général de division Pactod , deux 
généraux de division et environ quatre mille sol- 
dat^ et pffîciers ; elle prit quinze caâons et une ; 
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grande quantité de chariots de munitions, avec, 
un convoi de pain. 

La grande armée avoit tattu le corps du ma-» 
réchal Marmont, lui avoit pris beaucoup de ca- 
nons et fait un nombre considérable de prison- 
niers. Les maréchaux Mortier et Marmont se 
retirèrent à Sézanne. Les généraux York et Kleîsl^ 
qui ce jour-là étoient arrivés à Montmirail , âvoient 
envoyé^ le a5 mars, leur cavalerie vers Sézanne; 
Suivant les rapports qu'on en a reçus, ils se mi- 
rent en routé le 26 mars à la pointe du jour pour 
couper l'ennemi par le moyen de la Ferté-Gaucher* 
Us trouvèrent cette ville occupée ; mais ils en dé- 
logèrent Fennemî, et le firent poursuivre à Gou- 
lommîers par le peu de cavalerie qu'ils avoient 
de disponible et par une brigade. A Coùlommiers 
il fut encore une fois attaqué et perdit trois cents 
prisonniers et quelques chariots de munitions. 

L'après-midi, les débris des corps de Marmont 
et Mortier se montrèrent marchant de Sézanne à 
Coulommiers. Les généraux York et Kleist firent 
jouer leurs batteries et forcèrent par-là les co- 
lonnes à quitter la chaussée pour se jeter dans le$ 
chemins de traverse qui conduisent à la Seine. Si 
ces corps avoient eu leur cavalerie sur ce points 
il est probable que les restes des corps ennepii^ 
y auroient été exterminés^ 

TOME II. i5 
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Le 26 mars, les corps de Langeron^ Sacken et 
Winzingerode étoient à Montmirail; le 37 à la 
Ferté-sous-Jouare. Ceux d'York et de RIeist ar- 
rivèrent à midi au pont de Triport; en chemin 
ils avoient attaqué et culbuté quelques bataillons 
qui revenoient de la Ferté , et qui perdirent en- 
core quelques centaines de prisonniers^ 

Le général Emmanuel, du corps du général 
Langeron, s'étoit avancé à Triport avec les pontons 
pour deux ponts. L'ennemi vint de Méry ppur 
en empêcher la construction; elle fut cependant 
achevée sous le feu de l'artillerie ennemie , et le 
passage eut lieu. 

Nos avant-gardes avoient occupé les faubourgs 
de Meaux dès la nuit précédente. 

Le 28 mars à quatre heures du matin ^ l'enneoii 
fit sauter à Meaux un magasin à poudre, après 
quoi il se retita à Claye. Les corps d'York et de 
Kleist attaquèrent Çlàye et délogèrent l'ennemi, 
et, après un combat vif qui se prolongea jusque 
la nuit , ils prirent Villeparîsis et Montsaiglç. 
Pendant que cela sç passoit, l'armée de Silësie 
défila par le pont de Triport. 

Le 29 mars, la grande armée commença à 
passer par les ponts de Triport et de Meaux. 
Elle prit la grande route de Paris, pendant que 
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l'armée de Silésie se plaça sur la -route de Senlis 
et sui: la petite route de Méry à Paris. 

-Les maréchaux Marmoiit et Mwtier, avec 
les restes de leurs corps ^ s'étoient approchés en 
marches forcées de Paris, par la route de Melun. 
Le soir ils étoîent arrivés dans une position qui 
s etendoit depuis Pantin et Belleville jusqu'à Au- 
bervillers, et couvroit parfaitement Paris. La force 
de l'armée ennemie destinée à la défense de Paris 
étoit estimée à vnigt-huit mille hommes. 

Le 3o mars , l'ordre fut donné à la grande ar- 
mée d'attaquer les hauteurs de Romainville et de 
Belleville, pendant que l'armée de Silésie pren^ . 
droit Montmartre. 

Le corps de Langeron formoit l'aile droite , 
ceux d'York et de Kleist formoient la gauche. Le 
corps de Winzingerode resta en réserve ; celui de 
Sacten s'arrêta à Meaux ; celui de Bliilow étoit en- 
core devant Soissons* Le feld-maréchal chargea le 
Comte de Langeron de prendre Aubervillers , de 
bloquer Saint-Denis si cette ville ne vouloit pas 
se rendre , de marcher avec le reste sur Clichy et 
d'attaquer Montmartre de ce côté-là. Les corps 
d'York et de Kleist durent attaquer cette mon- 
tagne par les villages de la Villette et de la Cha- 
jpelle. • 
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. L'attaque de la grande armée eut lîeu à cinq 
Jieures du malin, près de Pantin; celle de larmée 
de Silésie ne put s'exécuter qu'à onze heures, 
parce qu'on en reçut trop tard Tordre. 

Les villages de Romainville et de Pantin ve- 
noient d'être pris par la grande armée. L'ennemi 
occupoit la ferme le Rouvroy avec de l'infanterie, 
et il la soutenoit par une batterie de dix-huit pièces, 
très -bien placée. L'avant-gîarde , conduite parle 
général-major de Ratzeler , prit la ferme , mais elle 
ne put avancer tant qu'on n'eut pas fait taire la 
batterie ennemie. L'artillerie nécessaire pour cela 
n'arriva qu'à trois heures avec le corps de Win- 
zingerode. 

Pour démasquer ce corps , ceux d'York et de 
Rleist avoient pris part à l'attaque faite par le 
corps du Comte de Langeron. Les réserves des 
grenadiers et une brigade des gardes de la grande 
prmée venoient de faire, depuis Pantin, une at- 
taque sur Paris , que S, A. R. le Prince Guillaume 
de Prusse soutint avec six bataillons et qui avoit 
obligé la batterie enriemife de la Villette à retirer 
6on flanc droit , lorsque la réserve et l'artillerie des 
corps d'York et de Rleist prirent part à l'affaire et 
enfilèrent l'arlillefie ennemie. L'ennemi se retira 
alors à la Villette 3 se voyant harcelé; il se retourna 
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et essaya une attaque de cavalerie, qui fut soute- 
nue par de l'artillerie et de Tinfànterie. 

La cavalerie des corps d'York et de Rleist com-' 
mençoit à se former à la ferme de Rouvroy ; deux 
régîmens de hussards prussiens allèrent à la ren- 
contre de la cavalerie ennemie, la rejetèrent sur 
l'artillerie et l'infanterie ennemie, et chassèrent 
tout en déroute vers la Villette : l'artillerie en- 
nemie fut prise. 

Quatre bataillons de la réserve, que le général 
Comte Woronzoff avoit fait avancer, profitèrent 
de cet instant , entrèrent au pas de charge à la 
Villelte, prirent dans les rues le reste des canons 
et culbutèrent tout jusqu'aux barrières de Paris. 
Sur la chaussée de Pantin , les gardes s'étoient 
aussi avancées jusqu'aux barrières de Paris. Il se 
présenta alors des parlementaires de l'ennemi, 
qui prièrent de suspendre les hostilités, parce 
que la ville de Paris vôuloit se rendre. Ils furent 
conduits auprès de la personne des souverains qui 
se trouvoient près des barrières. Ceux-ci accof- 
dèrçut une suspension d'armes de deux heures , 
pendant lesquelles la retraite; de l'armée françoisç 
sèroit déterminée. 

Pendant que cela se passoit, le corps de- Lan- 
geron avoit continué 3on mouvement : ceux 

i5- 
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d'York et de Rleîst, entrelenoîent une canonnade 
fort vive et marchoient contre Montmartre ; ils pri- 
rent la Chapelle, et allèrent attaquer Montmartre, 
lorsqu'on reçut la nouvelle de la suspension 
d armes. Le Comte de Langeron, qui étoit encore 
plus éloigné, ne reçut cette nouvelle que lorsque 
son infarterie eut déjà atteint au pas de charge 
les hauteurs de Montmartre , et pris une vingtaine 
de canons. La grande armée avoit pris environ 
quarante canotis. 

On apprit que Napoléon s'étoit dirigé de Saint- 
Dizier à Bar-sur- Aube ; maïs que,^ trompé par la 
cavalerie du général Winzingerode qu'il prit pour 
la grande armée; il s'étoit retourné, et avoit , avec 
toutes ses forces, attaqué, le 27 , le général Win- 
zingerode près de Saint -Dizier. Dès -lors il étoit 
, impossible qu'il arrivât avec son armée près de 
Paris avant le 5 avril. 

L'armée combinée avoit une position d'où elle 
pouvoit bombarder Paris et prendre facilement 
les barrières défendues parde mauvaises palissades. 
D'après Ja convention qui fut signée avec le ma- 
réchal Marmont, l'armée ennemie dut avoir quitté 
Paris le 5 1 jmârs à sept heures du matin. 

A cette heure-là toutes les barrières nous furent 
remises. A onze heures LL. MM. firent leur en- 
trée. Partout se manifesta la haine du gouverne-* 
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ment françoîs actuel, et le désir de la paix. Cctbft 
disposition des esprits donna lieu à rétablissement 
d un gouvernement provisoire dont les déclara- 
tions ont amené la fin des hostilités ; l'armée fran- 
çoise, dégagée du serment qu'elle avoit prêté k 
Napoléon Bonaparte, setoit soumise au gouver- 
nement provisoire. 

Saint«^Denis se rendit le 3 1 mars avec sept pièces 
de canons et cinq cent cinquante hommes. A Paris 
on trouva beaucoup d^artillerie , ainsi que les 
canons que nous avions peKlus dans les affaires 
de Montmiraîl et de Champ- Aubert. 

Ainsi l'armée de Silésie a ^ dans une campagne 
de sept mois et demi, livré six grandes batailles ^ 
dont trois seule, et trois avec la grande armée, 
ainsi que huit actions moins importantes et uû 
grand nombre d'affaires ; fait plus de quarante- 
huit mille prisonniers, et pris quatre cent vingt-un 
canons en rase campagne , et onze dans des places 
fortes. 

No LIL 

Force des armées allemandes réunies contre 

la France* '^ 

Nota. Le tableau suivant / qui n'est pas officiel y mais 
qui est authentique^ ne renferme que les troupes des 
puissances qui formoieut anciennement la Confédération 
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da Rhin , par conséquent celles de F Autriche et de là 
Prusse n'y sont pas comprises. L'on n'y a pas compris les 
landwehr ou leyées extraordinaires qui ont été organisées 
dans la plupart des états allemands , et qui dévoient se 
monter à la métue quantité que les contingens primitifs^ 



Premier corps, composé de Bavarois y 
commandé par le Comte de Wrede y 
et faisant partie de l'armée autrichienne 
du Prince de Schwarzenberg* .... 

Deuxième corps, faisant partie de 
l'armée du nord de l'Allemagne ^ et 
composé des contingens de 

Hanovre. . •••• «. ^ôoo 

Brunswick * «^ • • 6^000 

Oldenbourg. . . 1,^00 

Les villes hanséatiques. .•....• S^5oo 
Mecklembourg-Schwerin.'. » « . • v i>9«o 



Troisième ^orps, commandé par le 
Duc régnant de Saxe-Weimar ^ et com- 
posé des contingens 

Du royaume de Saxe 20^000 

De Saxer-Weimar 800 

' De Saxe-Gotha i^ioo 

De Schwarzbourg 65o 

D'Anhalu * 800 



wtmmm^ 



homr 
56,000 



52,90» 




i 



( ^21 ) ^ 

hom, 
Ci^contre. . . g?.,25o 

Quatrième corps ^ composé de trou- 
pes de liesse -Cassel^ et commandé par 
le Prince électoi^al de Messe , faisant par- 
tie dç l'armée du feld-maréchalBlucber^ . ,, 

et fort de .... 1 2,009 

• . 

^iR<7ttieA»e cor;?s, commandé par le 

Duc de Saxe-Coboiirg , faisant partie ... 
de l'armée du feld-maréchal Bliicher. 
U est composé des contlngcns suivans : 

Berg. . . , 5,000. 

Waldeck. . i-^oo. 

Lippe , . . . 65o 

Nassau 1,680 

Sa^e - CoLourg. ........... 4^0 

Saxe - Meiningen 3oo 

Saxe*Hildhurghausen ' 200 

Mecklenbourc-Slrélitz 600 

9,23o 

Sixième corps , commandé par le 

Prince Philippe de Hesse-Hombourg, 

faisant partie de la grande armée, et 

composé des contîngens suiyans : 

Wurzbourg. 2,000 

Darmsladt 4>ooo 

•Francfort et Iscnbourg. ...... 5,800 

Ija Maison Ileuss . . ^ 4^0 

9,250 

» ■■■ 

122,750 
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nom. 
De Vautre part* • . • 1 23,73a 

Septième corps y composé de Wnr- 

tembergeois , et commandé par le 

Prince Royal de Wurtemberg , fait 

partie de la grande armée. Il est de la^ooo 

Huitième corps , commandé par le 

Comte de Hocbberg y et faisant partie 

de la grande armée ^ est composé des 

eontingens suirans: 

Bade. . . . , lo^ooo 

Hohenhollern . « . 290 

Lichtenstein 4^ 

iO;55o 

ToTAZ.. i45,o6o 

Et ayec la levée en masse; près de Soo^ooo hommes. 
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EXPOSÉ 

t>£LÀ CONDUITE pu GOUVERNEMENT FIlANÇOlâl 

Ei^V^taS LÀ FKUSSi! 
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DEPUIS LA PAIX DE TIX^SIT (l). 

Des discussiops importantes ^voient amené f 
en 1 806 y la guerre entre la France et la PrusSei 
Le traité de Tilsit, conclu le 9 juillet 1807, 
termina une lutte alisai inégale que malheureuse. 
La Prusse acheta ^^ par d^s sacrifices énormes^ la 
paix qui devoit mettre un terme aux maux des vain- 
cus y des bornes aux prétentions du vainqueur* 

Cette condition fondamentale de tous les trai- 
tés de paix conclus entre les nations civilisée» 
n etoit rien aux yeux du gouvernement françois^ 
11 resta encore long-temps , et avec encore plus 
d animosité , en état de guerre contre la Prusse ; 
la seule différence consista en ce que le mot de 
paix proQuroit à ce gouvernement larantage de 
n éprouver aucune - résistance» Lorsqu enfin le 

■fc— ^— l^^M*— — litMMIi^— ■ • ■ > I I ■ I I 1 1 I É I 11 I I É ■— .— ■^.■^■^fc^—M I 

(i) Cet exposé renferme une foule de faits entièrement 
inconnus au fiublic frànçols, anqnel ils paroîtroient sans 
doute incroyables ^ s'ils n'étoient appuyés sur ries pièces 
justificatives qui ne permettent aucun doute* 

TOME II. 16 
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gouvernement françois , quatorze mois après le 
traité de Tilsil, eut trouvé bon d'exécuter ses 
conditions les plus essentielles et de rendre au 
Roî les provinces qui lui avoient été assurées, 
ce pacte et les conventions qui en furent la suite 
devinrent pour la Prusse une source nouvelle de 
vexations et d'humiliations. La prépondérance 
tyrarinique de la France tint cet état dans l'af- 
freuse nécessité d'être obligé de céder encore 
sur des points aussi opposés à ses intérêts qu'à 
ses droits 9 afin de prolonger son existence po- 
litique. Il avbit beau redoubler de soin et d'at- 
teation à remplir les obligations qu'il avoit con-' 
tractées ; il ne ^réussissoît pas à éviter les res- 
sentimens , la méfiance, et les demandes toujours 
croissantes du gôuvemementfrançois, et celui-ci ne 
se regardoit nullement engagé par ses promesses. 

Il suffit de Kre les traités et dé leur comparer 
les faits. . ' 

D'après l'article 38 du traité de Tilsît et une 
convention particulière conclue le 12 juillet 1807 
entre le Prince de Noufchâtel et le général Comte 
de Kalckreuth / toutes les provinces prussiennes 
que le Roi conservoit par le traité dévoient être 
évacuées avant le i*"^ octobre 1807. L'uniquç 
çotiditioil af lâchée à cette clause par la conven- 
tion étoit « que les contributions de guerre piise^ 
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sur le pays seroienl acquittées ; .c'est^-dirie , qu'ott 
les considéreroit comme acquittées lorsque Fin- 
tendanl - général de Farmée françoise auroit re- 
connu valables les sûretés que Ton offriroit. >> 
Mais Ton arrangea les choses en sorte que cette 
condition ne put être remplie que fort lard et 
de la manière la plus dure pour la Prusse. Le 
Roi s'étoit flatté en vain qu'après avoir, par là 
paix, consenti à la. cession de la moitié la plus 
fertile et la plus peuplée de ses états , il pourroit 
du moins conserver le reste tranquillement, et 
travailler au soulagement de ses sujets opprimés» 
Les troupes françoises, qui dès le commence- 
ment n'âvoient évacué que la Vieille-Prusse jus- 
qu'au Passarge , et ensuite jusqu'à la Vistule , 
mirent à là fois cent cinquante mille hommes 
et cinquante mille chevaux en cantonnement dans 
le reste des provinces , aux dépens des habitans» 
Les commissaires de l'Empereur co^inuèrent en 
même temps à lever dans les provinces tous les 
revenus publfcs , et à leur imposer les mêmes 
charges extraordinaires qu'auparavant. Partout 
Fétat des choses faisoit croire que l'on étoit en- 
core très-éloigné de la paix. Jamais la Prusse ne 
perdra le souvenir de cette époque de Souffrance* 
Pour en éloigner le- terme autant qu'il étoit 
possiWe , et pour fouler encore plus la Prusse 
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que ne l'avoîe^it fait la guerre et le traité de paîx^ 
le maréchal Spult et les autres généraux qui com- 
mandaient les troupes françoises imaginèrent 
encore de nouveaux sacrifices à exiger de ce pays, 
comme conditions nécessaires de Tévacuation fi- 
nale. Voici les plus remarquables. 

L'article i6 du traité de Tilsit avbît établi 
entre la Saxe et le grand • duché de Varsovie une 
route militaire qui traverseroit les états prjussiens. 
Mais le maréchal Soult demanda aussi une route 
commerciale pour les produits de l'agriculture 
et du commerce de la Saxe et du grand-duché , 
de même que rétablissement de postes saxonnes 
le long de cette route , et des exemptions très- 
considérables pour le passage de ^^^^ produits et 
la navigation des étrangers par les canaux et les 
rivières de l'intérieur de la Prusse. Pour préve- 
nir tout délai à l'évacuation de ces provinces , 
le Roi fut obligé de condescendre à ces de- 
mandes, quelque mal fondées qu'elles fussent, 
ei de faire signer à Elbing la conve^tion oné- 
reuse du i5 octobre 1807. 

Les articles 2 et 5 du traité dp Tilsit , qui ré- 
gloient les limites entre le grand-duché de Var- 
sovie et les provinces restées à la Prusse , n'avoient 
pas distrait de la Vieille-Prusse le cercle de Miche- 
lau pour le donner au territoire du grand-duché. 
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ni fait dépendre réyacuation de la Prusse de la 
fixation finale des limites. Le maréchal Soult n en 
présenta pas moi^s le projet d'une seconde con* 
ventîon, qui offroit une démarcation des fron- 
tières uniquement avantageuse au grand-duché 
de Varsovie , auquel on donnoit le cercle de Mi- 
chelau. Le maréchal insista sur cette condition , 
et le Roi , pour n'entraver eh rien ce qui pouvoit 
conduire à l'évacuation du pays, consentit en- 
core à cette fixation des limites. La convention 
relative à cette cession d'un cercle considérable 
fut signée à Elbing le lo novembre 1807. On y 
inséra aussi une clause qui cohfirmoit une do- 
nation, faite peu de temps avant le traité deTilsit, 
par l'Empereur Napoléon au Prince de Neufchâ-- 
tel et au maréchal Mortier , de certains domaines 
situés dans les états prussiens ; le Roi passa éga- 
lement par -dessus cet objets quoiqu'il en dût 
résulter de grands embarras pour l'administration 
intérieure. 

L'article 2 du traité de Tilsit avoit nommé* 
ment désigné la Nouvelle-Silésie comme devant 
rester au Roi de Prusse. En opposition directe à 
ce traité , le maréchal Soult demanda la réunion 
de ce pays au grand-duché de Varsovie. Le Roi, 
pour arriver au but, objet de ses vœux, crut de» 
vpir aussi accorder ce point 5 il céda donc, par 
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k Susdite convention du lo novembre 1807, 
cette possession non moins importante que lé- 
gitime. 

L article 19 du traité de Tilsit avoil donné à 
la ville de Dantzig un district.de deux lieues de 
diamètre à partir de son enceinte. Mais pendant 
que ce traité se négocioit, le général Rapp, gou* 
verneur françoîs de Dantzig , avoit, avec les dé- 
putés de cette ville, mais sans appeler personne 
pour la Prusse, arrêté une espèce de convention 
par laquelle le territoire de Dantzig fut fixé à 
deux lieues de diamètre, à pjartir, non de Fen-- 
ceinte réelle de cette ville, mais du point ex- 
trême dQ ses fortifications. Le maréchal Soult 
insista Sjur ce point , en présentant le projet d'un 
accord particulier entre la France, la ville de 
Dantzig et la Prusse. Cette puissance fut à la 
fin obligée de céder, pour la ligne de démarca- 
tion e titre ses états et la ville de Dantzig, telle 
qu'elle fut déterminée par une troisième conven- 
tion conclue à Elbing le 6 décembre 1807* 

L'évacuation des provinces prussiennes n'eut 
cependant pas lieu , malgré ces preuves répétées 
de la condescendance de la Prusse ,, demandées 
pour Texécntion complète d'un traité de paix 
qui ne les avoit pas exigées. Un point important' 
restoit encore à remplir^ celui qui faisoit réelle- 



xnent k.s^ulé conditioii à laquelle le traité eût 
attaché réyacuation. 

La convention du 12 juillet 1807 ^^^^^^ çotifor- 
mément â l!article stS du traité de Tilsit^ régie 
ainsi cette eoiidition : «r Que les contributions de 
i( guerre mises sur le pays dévoient être acquittées, 
« bien entendu qù elles dévoient être regardées 
fc comme acquittées lorsque des sûretés suffisantes 
c( auFoient été reconnues valables par llntendatît 
« général de l'armée Irançoise^et quil seroit aussi 
<c entendu que toute contribution non connue 
i< publiquement avant rechange des ratifications 
K de k paix seroit nolk et de nulle valeur. 

Le Roi 9voit , dès le principe, établi à Berlin une 
conunissionpour mettre le traité de paix en exécu- 
^OB ,et Favoit chargée de s'oôeuper, avant tout, de 
ré^er cette tflGnre des contributions avec Fînten'- 
dant généraL Les innombrables ef interminables 
difficultés que cet intendant mettoit dans cette af- 
fadre, et les préWtions toujours croissantes et îm- 
possibks Ji;rempfir qu'il élevoit sans cesse , engagé- 
,rent leRoî'à enpvoyer , au commencement dû mois 
de novembre 1807 , son frère le Prince Guillaum'e 
de Prusse à Paris etàraccré£ter auprès de TEmpé- 
rcur des Ftançois, afin d y lever tous les obstacles, 
et de mettre la dernière main au rétablissement 
complet de k bonne intelligence entre le^ deux 
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cours. La négociation du f^rince ne)fut'pes plus heu* 
reuse. D'après la stipulation d^ traité de Tilsit men* 
tionnéeplus haut y rien nauroiti^té plus aisé que 
d'établir le compte des $ommes'qu^ la Prusse de-^ 
voit à la France. }\ s'^g^ssoit simplement de côn- 
noltre les contrihiitions de guerre mises sur le pay« 
jusqu'au 12 juillet 1807, <^^^^î ^^ avoit été paiyé, 
et de s'entendre sur les livraisons faites à l'armée 
françoise qui dévoient être portées^en déduction. 
Conformément à ces bases^ la commission de 
la paix établie à Berlin régla le solde à ig millions 
de francSr 

Mais le compte de l'intendant général porta le 
jnontant dès contributions de guerre exigibles, y 
compris les revenus du pays arriérés jusqu'au i s 
Juillet 1807 , à la somme énorme de* i54 millions 
et demi, et n'accorda là-dessus qu une déduction 
de* 35 miUions et demi comme étanjt' déjà payés, 
de sorte que son compte présentoit.un solde de 
119 rnillions^ ce qui fwmoit, une difféitence de 
100 millions de francs avec celui de là commis- 
jsion. On obtint cependant encore U0e diminution, 
et la sqmme fut enfi^i réduite par l'intendant gé- 
néral à II 2 milliqns,dont il demandoit le paiement 
avant d'effectuer l'évacuation du pays. Pour en finir 
en une fois, et pour prpcurer au moins à la- malheu- 
reuse Prusse le bienfâit.du repos, le JIqI aulori^^U 



•s 



( aSi ) 
commission à reconnoltre ce solde. Mais alors 
s élevèrent des difËcultés nouvelles et plus acca^ 
blantes encote , relativement au mode de paie- 
ment et aux sûretés demandées par Fintendant. 
Enfin le 6 mar$ 1 808 la commission arrêta avec 
lui un projet de convention qui fut aussitôt en-- 
voyé à Paris pour y être soumis à lapprobation 
de l'Empereur. Ce commencement fit concevoir 
des espérances ; mais elles ne se réalisèrent pas^ 
malgré les instances les plus pressantes du Prince 
Guillaume. L'Empereur ne cacha pas au Prince 
qu'il faisoit uniquement dépendre ^évacuation 
de la Prusse de ses autres combinaisons poli-- 
tiques. (Elle ne tenoit donc pas à l'exécution des 
traités î ) Durant les retards qu'éprouvoit cons- 
tamment la négociation du Prince, qui voyoit 
qu'on inventoit chaque jour de nouveaux subter^ 
fuges, la malheureuse Prusse succomboit sous le 
poids de la guerre, quoiqu'en pleine paix. Les 
souffrances, la nrisère , le désespoir de la nation , 
montèrent au comble. 

Il entra enfin dans les^ combinaisons politiques 
de l'Empereur de promettre 1 évacuation de la 
Prusse, mais seulement à un pÂx qui devoit 
épuiser le reste des forces du pays. Le ministre 
des relations extérieures de l'Empereur proposa , 
vers la fin d'août , au Prince Guillaume un projet 
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de convention dans laquelle ^ bien loin d'adopter 
le compte définitif de l'intendant général ^ le mon- 
tant des contributions à payer par la Prusse s^ék* 
voit à 1S4 millions et demi ^ par conséquent à 
4^ millions de plus que Imtendant.n'avoit exigé 
dans son projet de convention ^ sans que Ion pût 
trouver à cette énorme^augmentation d autre mo- 
tif qu une haine implacable contre la Prusse. Il 
seiroit troplong de suivre en détail la marche dç 
cette pénible/négoeiation^ de toutes les représen- 
tations et demandes faites par le Prince et par 
l'envoyé du Roi, ainsi que de toutes les pro- 
positions produites d'un autre côté par les mi- 
nistresN de l'Empereur , et qui dif féroient très-peu 
entre elles^ Le résultat fut que l'Empereur insista 
ncMi-seulement sur le paiement de Farriéré de la 
contribution de guerre , maïs encore sur celui des 
revenus du pays , même postérieurement à 1 e- 
poque du 12 juillet 1807, et sur }a continuation âe 
l'occupation du pays par l'armée fratiçoise;comaie 
si les délais qu'avoit éprouvés le règlement de cette 
affaire d'intérêt, fussent prbvenus, non delà haine, 
des retards et des prétentions excessives de la 
^ France , maii» de la mauvaise volonté" du gouver- 
nement prussien , qui pourtant, dans l'état d'op- 
pression où il se trouvoit , ne devoit désirer rien 
avec plus d'ardeur que d'en venir à un arrange- 
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ment final. C^^ arrérages furent enfin calcules à 
180 millions 9 et le ministre de L'Empereur cita 
comme un exemple de générosité de son maître 
la remise de 3o millions qu'il accorda à k Prusse. 
Son dernier mot fut qu'il falloit payer i4omillions« 
Un événement înatlendu (i)^ qui n'avoil aucmi 
rapport avec cette négociation , fournit un pré* 
texte d'ajouter encore aux rigueurs exercées 
contre la Prusse. On fixa au Princ«, au milieu 
des menaces les plus positives , un terme péremp- 
toire de quelques jours, pour accepter ou pour 
rejeter entièrement le projet d« , convention qui 
lui avoit été proposé. Personne ne pouvoit douter 
qu'un refus n'entratnât sur-le-champ la ruiné de 
la monarchie prussienne. 

IjC Prince se vit donc forcé de signer, le 8 sep- 
tembre, avec le comte de Champagny, ministre 
de l'Empereur , la convention qui devoit rendre 
ta Prusse à son Roi et mettre enfin" un terme à 
ses souffrances , mais au prix dé sacrifices nou- 
veaux et accablans. 

Les moindres de ces sacrifices étoient : . 
La réduction de Farmée prussienne à quarante 



(i) L'affaire si connue de la leUre do ministre M* de 
SleÎB» 
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deux mille hommes ; ce nombre ne devoît pas être 
augmenté avant un laps de dix ans ; 

La remise des forteresses de Glogau , Stettin et 
Custrin aux troupes françoises. La première 
place leur devoit rester jusqu'au paiemeiit de la 
moitié^ les deux autres jusqu à celtii du reste de la 
contribution ; 

L entretien de dix mille hommes xle troupes 
françoises en garnison dans ces places , et la 
fourniture des besoins de siège pour six mois dans 
chaque forteresse; 

L'établissement de sept routes niilîtaires et 
d étapes dans le pays situé entre les trois places , 
le grand-duché de Varsovie, la Saxe, Dantzig et 
Magdebourg*; 

La, cession d'un: territoire de deux mille toises 
autour de la citadelle de Magdebourg sur la rive 
droite de TElbe. 

Mais la condition la plus accablante fut celle 
qui fixa les arrérages des contributions de guerre 
et des revenus à payer à la France , à la somme . 
énorme de cent quarante millions de francs, et un 
mode de paiement extrêmement onéreux. Le Roi 
vit avec douleur l'impossibilité d'acquitter une som- 
me si prodigieuse dans les termes prescrits avec les 
ressources d'un état épuisé, après que, durant et de- 
puis la guerre^ tous les revenus du pays avoient été 
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verses dans des caisses étrangères^ que les habltans 
avoient été ruinés par de^ réquisitions excessives et 
des fardeaux extraordinaires de toutes les sortes , 
et que Findustrie nationale ^ à cause de la stagna- 
tion totale du commerce y ne pouvoit aider aux 
besoins de Tétat. En conséquence le Roi envoya 
en octobre 1 808 son ministre du cabinet Comte 
de Goltz à l'Empereur des. François, qui étoit 
alors à Erfurt avec l'Empereur de Russie , ppur 
lui exposer de la manière la plus pressante le 
véritable état des choses. Ce fut grâce à Tinter* 
vention de l'Empereur Alexandre que Napoléon 
consentit à une diminution de vingt millions sur 
les cent quarante niillion^. 

Le gouvernement prussien fit remettre, le 5 no- 
vembre 1808, au receveur général des contribu- 
tions près l'armée françoisç , les titres nécessaires 
pour assurer le paiement des efent vingt millions 
de francs ; sgvoir , cinquante millions en lettres de 
change, et soixante-dix millions en obligations pro- 
vinciales qui,<lans six moîs,devoient être échangéesv 
pour des céduleis hypothéquaires des domaines. 
Pour constater cf tte remise , et hâter l'exécution 
finale et entière de la convention de Paris du 8 sep- 
tembre ^ il en fut conclu une nouvelle à Berlin le 5 
novembre 1808, entre le Comte de Goltz et 
M. rintendwt général Daru. 
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Enfin les états prussiens , à rexceptîon des trois 
places sur TOder , forent évacués : savoir , les pro^ 
minces entre la Vistule et TOder le 22 novembre, 
et celles de la rive gauche de FOder le 5 dccembrel 
Lia remise des caisses et de Tadmii^istration aux 
autorités prussiennes eut lieu le i5 novembre 
ï8o8(i). 

La Prusse fut encore obligée deconclure ensuite 
arm la Fraiice, le 12, le 28 , le 29 , le 5o novem- 
bre J18089 et le 22 f<jvrïer i8og, cinq conventions 
poufr régler rapprovîsîonnement de Glogau, de 
Stettin et de Custrin , fixer la ligne de démarca- 
tion autour de ces places , installer des postes 
françoises entre elles , et établir les routes mili- 
taires , ]fié lieux d'étapes , et tout ce qui avoit rap- 
port à la marche et à Fentretien des troupes fran- 
çoises dans le paj^s. 

Rendu à ses états, le Roi nç s'occupa, après le 
départ des François, que de guérir les plaies de la 
nation , et d'assurer , surtout par sa bonne intelli- 
gence avec le gouvernement Iran çois , le repos et 

■ ■ - ' N '- 

(i) Ce fut à cette époque que fes prisonniers de gjiierrc 
prussiens reténu» en France , qui , d'après Farticle 29 du 
traité de Tilsit auraient dû être rendus depuis long" 
temps ^ obtinrent leur liberté. Ils revinrent dans leur pa- 
trie au commencement de 1809^ au nombre de quinze 
mille hommes. 



le bonheur que son peuple attendoit de sa sollt-^ 
citude paternelle. En remplissant avec la fidélité la, 
plu$ scrupuleuse les obligations que lui avoient: 
imposées le traité dje Tilsit et taiU de convenu; 
tions qui Tavoient suivi , il ne négCgea aucunel 
occasion et n'épargna aucun sacrifice pour plaire 
au gouvernement françois et le convaincre de la 
sincérité de ses efforts. Mais il s'e^i fallut de beau*^ 
coup que l'Empereur des François se proposât de 
rendre la pareille^ que ce. monarque ^ qui par sa 
puissance se croyoît au-dessus de st$ propres de*^ 
Yoirs ,- tînt sa parole envers la Pru3se dans phi- 
^eurs circonstances essentielles^ et qu'enfin ii 
Cessât de £aire du mal à une nation qui avoit essayé 
sans succès de s'opposer aux vastes desseins Si« 
son ambition. 

Entre tant d'actes arbitraires et violens dont la 
Prusse a eu à se plaindre ^ elle ne peut oublier la 
convention de Bayonne , malheijtieusement trop 
femeu^ (i ) , qui avoit été conclue entre la France 
et le gouvernement du grand-duché _de Varsovie , 
après une négociation conduite avec le plus grand 
secret, pendant même que le Prince Guillaume 
en suivoit puvertement une pour rétablir Tbar^ 
monie entre la France et la Prusse« La convention 
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(i) Cette convention n'a jamais été publiée en France* 
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dé Bayonne àroît: pour but de ravir â la Prus^^ 
sans sa participation , et en opposition complète 
avec tous les principes de la morale^ du droit 
public , et du traité de Tilsit > ses propriétés dans 
le grand-duché de Varsovie. 

Le traité de Tilsit aVoit très-expressément sti* 
pulé par l'art. 25 : w Les fonds et' capitaux ap- 
« partenant , soit à des particuliers , soit à des 
cf^ établissemens publics, religieux, civils ou milî- 
« taires des.pays que S. M. lé Roi de Prusse cède 
« ou auxquels elle renonce par le présent traiteur 
« et qui auroient été placés , soit à la banque de 
i< Berlin, soit àla caisse de la société ma^ritime, soit 
K de toute autre manière quelconque dans les états^ 
<c de S. M. le Roi de Prusse , ne pourront être 
« ni confisqués ni saisis; mais les propriétaires des- 
cr dits fonds et capitaux seront libres d'en disposer, 
« et continueront d'en jouir, ainsi que des intérêts 
« échus ou à échoir aux termes^des contrats ou 
« obligations passés à cet effet, n L'article 5 de 
la convention que le Prince Guillaume avoit été 
forcé de signer le 8 septembre i8o8 contenoit à 
la vérité cette modification : « Que les créances 
(c dé S. M. Iç Roi Vf e Prusse sur les particuliers 
'(( du grand-duché de Varsovie seroient , confor- 
(c mément aux stipulations du traité de Tilsit, 
« cédées sans aucune retenue. » Quelque insi* 
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dietise que fàt cette modification^ cependant ^ 
comme elle se rapportoit expressément aux clauses 
du traité de Tilsit^ elle laissoit au moina intacte 
la garantie solennellement assurée par ce traité 
aux propriétés des particuliers et des établissemens 1 

prussiens dans le grand-duché de Varsovie ; elle 
ne pouvoit donc concerner que les créances du 
Roi , c'est-à-dire , des caisses d état , qui admi- 
nistrent les biens de la couronne , mais nullement 
celles des établissemeris^publics qui n'administrent : 

que les biens des particuliers. 
. Malgré cette garantie du traité de paix et même 
avant la convention du 8 septembre , le Roi de 
Saxe , grand-duc de Varsovie, avoît fait mettre 
sous le séquestre, comme biens échus à la cou- 
ronne, tous les capitaux des sujets prussiens et 
des établîsseniens publics existans dans le grand- ^ 
duché ,, c'est-à-dire , non-iseulement les capitaux de 
la banque , de la société du commerce maritime , 
de la caisse générale des veuves , de la caisse des. 
veuves des militaires , du grand hôpital des orphe- 
lins de Potsdam, des hôpitaux, des maisons de 
correction , des caisses des droits judiciaires , dèa 
églises , des fondations pieuses , des universités, 
des écoles, etc. ; mais encore beaucoup de 
capitaux appartenans à des particuliers, siur 
le simple soupçon qu'ils étoient les agens ou 
TOME n. 17 
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les préte-Qoms de la banque de Berlin. Quelque 
violente et hostile que fût cette mesure , on Fap- 
puypit sur la convention particuJièie conclue k 
Bayonne le lo mai 1808 emtre le Roi de Saxe ^ 
TEmpereur des François. Cet acte n a jamais été 
communiqué officiellement au gouvernement 
prussien. On a:cependant appris qu en vertu de 
l'article 3> u Tout ce qu'on appeloit las créances 
« réservées (ou prussiennes) et qui Clivant kl note 
(( de Fjntendant général de Farmée françoise ^ se 
» montoient à /^5^66,2oo^fcsû^3Cs5i centimes de 
« capital et quatre millions d'intérêts arriérés , 
« ainsi que celles qu'on pourrott découvrir par 
fc la suite ^ étoient cédées par FEmpereur des Fran- 
ce cois au Roi de Saxe . comme Grand - Duc de 
» i~ ^ 

c( Varsovie ^^ pour améliorer les finances du grand- 
« duché ^ et qu'en édi»nge le Roi de Saxe pro-* 
« mettoît de verser dans les caisses de FEmpereur 
« la somme èe vingt millions de francs. » 
>Deux monarques procédoient ainsi à la vente 
et à Fachat de la propriété d^uti {troisième sou- 
yerain voisin et ami; et les employés du gou- 
vernement du grand-ducbé reçurent ordre de 
rechercher soigneusement eétte propriété, comme 
si elle eût été sans maître ou eût appartenu à 
un fnalheureux proscrit. Ces enoployés s'acquit 
tèrent de leur commission avec un acharnement 
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sans extexnplë. On publia à Varsovie , le ' 1 5 dé- 
cembre iSo8^ une liste de 
c^piliaux prussiens confis- *»«• ««>•• 
<fâé$ qui se mo^ntoit à.' • • • 11^5149769 5 
Le a8 mars' 1811^ une se- 
conde liste da 7,009,327 17 

, i8>8a4,096 12 
Le id mai^ parut une troi- 
sième liste par laquelle di- 
vers capitaux^ portés pré- 
cédemment par double 
emploi y étoient déduitsde! 
la somme précédante. . « i^SoS^i^o s 



tpm^m 



Ilrestoit par conséquent. • 17,018,956 ao(i) 



Cetlé'somm^ de capifauiC ptussiéns eldstans 
dans fe graiid-duché dé Varsovie, dont la portion, 
la» moins considérable étoit réellement la pro- 
priété du Roi de Prusse , et dont le reste étoit 
incontestablement celle d'établissemens publics 
et de sujets prûîssiens, fut donc mise sous le sé- 
questre et confisquée , ou menacée de l'élre (2). 



t m 



(1) EnyîrQa'M mîlliof» de francs^ 

(2) Le gouferhement du grand-duché de Varsovie y 
fort de l'appui de la France > et irrité par quélijnes me-^ 
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La consternation se répandit dans des milliers de 
familles honnêtes, parmi des veuve», des orphe- 
lins qui avoient placé leur fortune dans la Prusse 
méridional^ , lorsque la justice et la civilisation 
y régnoîent encore, et que rien ne faisoit pres- 
sentir un tel excès de barbarie. On écouta de 
sang froid les plaintes touchantes de tant de per- 
sonnes , les protestations solennelles des établis- 
semens prussiens, la voix du mécontentement 
universel. En vain le gouvernement prussien fit 

sures prises à cette époque de souffrance par le gouyeme- 
ment prussien contre la plus criante injustice^ ajouta 
encore des rigueurs à celles que l'on exerçoit. 11 déclara, 
par un décret du 6 janvier 1809^ toutes les créances 
prussi^nes , même celles des particuliers sans excep- 
tion, comprises dans le séqujestre. Cette 
mesure atteignit des capitaux dont le écus. gros. 

montant s'éleyoit à «^ • • 7,57 j ,529 00 

et qui étoient la propriété Téritable de 
particuliers. Cette somme jointe à celle 
de. ... 17,018,956 20 

compris sur la liste de Bayonne, pré^ 

sentoit un total de . . « .^ 24>380^485 '20 

ou environ 90 millions de francs. 

Le gouvernement saxon du grand-ducbé de Varsovie 
a cependant par la suite retiré ce décret, par une 
convention particulière conclue avec la Prusse Iç 10 sep- 
tembre 1810. 
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&ire les représentations les plus pressantes : à 
Pariô onrenToyoit à Dr6sdç et à Varsovie., et là 
on s excusoit en alléguant les obligations con- 
tractées avec la France. Enfin la Prusse proposa à 
Dresde et à Varsovie dé. grands sacrifices; d'abord 
la somme de dix millions de francs, qu'elle con- 
sentoit à acquitter , ensuite celle de vingt millions 
égale à celle que le grand-duché avoit payée à la 
France, ef plus tard la cession de tous les fonds 
et de- tous les capitaux qui dans le grand-duché 
appartenoient réellement à la banque de Berlin 
et au commerce maritime, et qui se montoient à 
huit millions d'écus , le tout afin d'obtenir la levée 
du séquestre mis sur les^ capitaux des autres éta- 
bliâsemens publics et des particuliers , compris à 
tort dans la catégorie des capitaux d^ la banque, r 
L'humanité du Roi de "Saxe ne pouvant se prê- 
ter entièreriient à Tirijustice criante à laquelle on 
Favoit entraîné , il a en 1811 afTranchi de la con- 
fiscation les capitaux.de la caisse générale des 
veuves, de quelques petits^étahlissemens et de la 
caisse des invalides; inais cçs derniers avolent déjà 
été exceptés par l'intendant général françoîs 
même. Mais la crainte de se compromettre en- 
vers la France a été cause qu'on n'a jamais pu 
engager le Roi, même en retour des grands sacri- 
fices proposés par la Prusse, à prononcer la levéet 
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générale de la confiscation deacapitauxmia sous le 
séquestre. Quant aux particuliers prussiens dont 
les créances avoient été mises sous le séquestre^ 
parce qu'on regftrdoit ces particuliers comme les 
préte-noms de la banque ^ le Roi de Saxéjavoit en 
outre fait déelarer qu'il libéreroit de la confisca- 
tion tous les capitaux qui^ au xndyen de preuiires 
en règle^ séroient reconnus pour appaDtenir réel- 
lement à des particuliers. Mais il étoit trop diffi- 
cile d obtenir ces preuves formelles^ et le succès 
que Ion en pouvoit espéra étoit trop ineertain 
pour que beaucoup de personnes pussent faire 
valoir leurs drcHts. Les capitaux de la caisse gé- 
nérale des veuves ^ et de quelques petits établie 
semens publics rayés de dessus la liste de la con- 
vention de Bayonne ^ slélevèrent i peine à deux 
millions d'écus. Il resta donc sous le séquestre 
du gouvernement du grand -duché de Varsovie 
quinze millions decus propriété prussiienne^ el 
chacun sait que la caisse générale des veuves et 
les autres propriétaires des capitaux dégagés n'ont 
pas ofctemj la faculté d'en disposer, ni d'en per*- 
cevoir les intérêts, gr&ce à la mauvaise foi de 
leurs débiteurs de Varsovie, gr&ce à Tanarchie 
générale dont le grand -dnché étoit redevable & 
la France. 

Ce sont des blessures qui saigneront encore 
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loQg-temps ; elles imprimeront une tache indélé^ 
bile à la mémoire de ceux qui ^ au moyen de la 
iConvention de Bayonae f ont pu égarer un Prince 
naturellement bon et ji^te }Ufiqu i répandre des 
semences de dissensîona perpétiieUee entre ses 
états et la. Prusse ^ et à vouloir achever la ruine de 
cette mofiarchiè. 

Parmi les nouveaux irapports établis enire la 
France et la Prusse, aucun na entraîné cette 
dernière puissance k donner à la première autant 
•de preuves «d'une soumission humiliante ^ et à 
exercer autant de rigMeitfs contre des hommes 
innocéns^ que son accession à ce qui a été appelé 
■le systènoie continental. L'histoire jugera ce sys- 
tème de TËmpereur INapdiéony qui, isans marine^ 
crut pouvoir combattre la puissance commerciale 
de son en^nemi par des ptohibitions «t par lap- 
pauvrissieinent de ses amis. Il- ne sera question ici 
que des faits qui ont rapport à la Prusse. 

L'article ^7 du%*aité de Tilsit porte que k)us- 
. qu'au jour de l'échange des rata^cations du futur 
traité de paix définitive entre la France et l'An- 
gleterre , tous les pays de la domination de S. M. 
le Roi de Prusse seront^ sans exception ^ fermés à 
la navigation et au commerce des Anglois. ». 

Quoique le Roi désirât avec raison qu'au moins 
.les vaisseaux prussiens qui se trou voient alors 



dans les ports anglois ou en mer, surtout ceux 
qui étoient chargés de blé si nécessaire pour 
l'entretien des troupes françoises , eussent le temps 
et le moyen de jeVenir, et que l'Angleterre ne 
fût pas provoquée trop tôt à s^enrichir des dé- 
pouilles du commerce prussien, les ports des états 
du Roi n'en furent pas moins fermés aux Angloîs 
par une ordonnance formelle donnée à MemeL 
le premier septembre 1807, et confirmée le 9 par 
une instruction pour les tribunaux maritimes. ^ 
Mais à Paris on ne trouva pas cette mesure sufift- 
t^ante, car le Moniteur en témoigna du mécon- 
tentement et de la méfismce. 11 falltit que le gou- 
vernement prussien , dans une ordonnance très- 
détaillée du 11 juin 1808, déterminât avec pré- 
cision les règles que Ton auroit à observer pour 
surveiller avec plus d'exactitt^de l'importation, 
l'exportation , le transit des marchandises et le 
commerce intérieur, et pour arrêter tout conj- 
jnerce et toute communication avec l'Angleterre. 
En. 1808 il établit dans tous les ports', et en liSio 
dans plusieurs villes commerciales de l'intérieur, 
des commissaires de commerce dont Tunique 
fonction étoit d'exercer cette surveillance et 
/ d'agir de concert avec les consuls françoîs dans 

' ^ - les villes maritimes pour la mise k exécution du 
/ feystème continexital. Il supporta ensuite avec pa- 
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» 

tîence les prétentions et l'arrogance de la plupart 
de ces consuls ; ils crpyoient que leur mission ne 
consistoît qu'à entraver, comme autorités indé- 
pendantes , le peu de commerce qui n etoit pas 
encore interdit, à le calomnier et à compromettre 
Fintérét d'un pays qui les avoit reçus amicalement, 
et aux dépens duquel ils s enrichissoient. Dans 
tous les cas d'infraction , le Roi nTiésitoit pas à ap- 
pliquer contre ses sujets toutes les mesures de ri- 
gueur , telles que confiscations, amendes, empri- 
sonnement, car, dans l'espoir, de satisfaire le gou- 
vernement françois, il se résignoit à voir périr 
totalement son commerce jadis si florissant i ' et 
tarir les dernières ressources de l'état. Mais l'Em- 
pereur étoit excessivement difficile à contenter 
quand il s'agissoit de son système fav.ori , et , pour 
lui donner encore pkis d'extension , il cxigeoit 
coDtiiiuelleittent de nouveaux sactifice^. 

U arriTa>^'e, par stiite de ce« demandes , le 
gouvernement prussien fut obligé , par son ordon- 
nance du ; r^jûin 1808, de diriger contre la Suèd« 
les lois pTohlfeitives qui à Tilsit n'avoient été de- 
mandées que contre l'' Angleterre. 

Le gotivértiément prussien fut encore iforcé de 

• ... 

prononcer, paf son ordonnance du 9 mars 18 10, 
la confiscation contre toutes les denrées coloniales 
trouvées sur tui* navire qui viendroit d un pott 
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européen quelconque, sans aucune distinction^ on 
de tout pays ou de toutes colonies . des Indes 
orientales ou occidentales ^ avec lesquels la France 
nauroit aucune relation amicale ou commer- 
ciale. 

Il fallut que par son ordonnance du 19 juillet 
181 o il fermât au$si ses pojfts aux navires des 
Etats-Unis d'Amérique , et conune il crut pou- 
voir au moins , par une déclaration du â août sui- 
vant , modifier, un peu l'effet rétroactif de cette 
mesure inattendue pour ses sujets , il se vit con- 
trainty par une réquisition du gouvernement fran- 
çois^ de retirer, le premier noveiyibre, une modi- 
fication si jaste« 

Il tat en£n obligé d'adopter le fameux impdt 
continental que l'Empereur des François établit 
par son tarif de Trianon du 5 août 1 810 , et par 
un décret du lo octobre suivant, awr toutes les 
denrées coloniales qui, prov^unt de ccaifiscations 
, faites dans les ports ou de prises faites e& mer par 
de$ états voisins, ou d un. commêroei permis par 
les licences fir^nçoisés , seroiait inttoduites dans 
les états prussiens ; qepe9d0iit toutes les autres 
denrées coloniales arrivant par iMr idevcÂent, 
sans autre recherche sur leur «^ri^ne , 4tre consi- 
dérées comme provenant (dnc^mn^erçe anglois , let 
en conséquisnce confisquées. Ce tarifa dont les 



étoitê pour leâ? ins^hançli^^ lesplus précUus€$ 
ê'élewimt au m0ina w^lelà de la moitié et même 
deâ.dwX'tjéirs de leur prix ordinaire (i)> et dont 
ce ce»cliétiâaemeKKt .ejdxajordindijre devoit dimi- 
m^ h c<MEi$oiQaiatioii« H par cohaéquent te corn* 
flwee, fut ^i^^Qiaé par la France comme le 
meilleur jruoyen de comh9ttre victorieusement 
l'Angleterre par «m o&Aé viuloérable. Mais il eût 
è Tînstant Miiéaiiti le commercie » si Ton n eût pas 
<siierc^é à jg^pporler dans l'eacécution tous les adou* 
ttsaemens compattUafriavec lesyiit^e^t letnodèle 
de droits prescrits par Ja France* Le gouverne^ 
ment pmssie» «xigM le tarifa jfnais suppiÂma par 
contre les sm^ew droite die cojeisommàtion ; il 
ne 1 exigea fm •ui' les inatièriçs j^trewnière^ «éces- 
saîres aux nian^^yEtetwes Au pays , tai sur le^ mar^ 
chandJMs de tawfiit^ ett pour le paiiement il 
acciMrda juik néfpmm de3 feirilM^ ta^wtegeuçes.» 
Le systènfte ^^ontivental se déplova dans toute 



(i) Tar ex^k^b^iKMir wqi»i|il^l|4«fcîali,do^tll^'prâ 
^tt'diaMdr^ , mon aoiapups les aocieQii d^oi^,dn pay$ , étoît , 
la mois d'aojjit ^8io^ de 94 éco^ la |^roi.^ rimp^tcontî- 
nental se moatoit à Sa écQS 12 gros« Coton du Brésil^ de 
Surinam, etc. . . prix, i58 écns, impôts io5 écus; sucre 
*!^t, prix, /|i éeugy impôt, Sgécus; cacao, prix, (jBécus 
i^gfos , impAl^ 180 éemB. Le ibé ssttl ^tait fayoriséi et son 
pHt modéré. 
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sa rigueur dians ràutdmne de i8io. La France 
fit déclarer «r qu U n'y avoit plus de vaisseaux 
w neutres , que les pavillons jusqu'alors neutres 
w ne couvroient dans la réalité que des navires 
w qui faisoîent le commerce pour l'Angleterre , 
(c et naviguoient avec des licences angloîses; que 
« C6s navires dévoient par conséquent être regar- 
fc dés comme venant* des por|s d'Angleterre : que , 
« lors même qu'ils étoient munis de certificats de 
c< consuls françois et de licences françoisesy on ne 
({ devoit ajouter aucune foi à ces pièces; que toutes 
« les denrées coloniales, de quelque lieu et de 
« quelque î manière qu'elles arrivassent, n'étdient 
« que desttiarcfaandises angloîses, et dévoient par 
cf conséquent êt^re mises sous le séquestre et con- 
m fisquées. m II serépçindit en même temps le bruit 
que des troupes l'mnçoises entreroient subitement 
dans les principales villes cJommçrçantes d'Alle- 
magne pour mettre à exécution les pri^icipes pro- 
fessés dans cette notification, et faire une chassé 
générale des denrées coloniales. Gelar eutlîeu en 
effet le 22 octobre 1810 à'Fraiicfort, dans les 
yillesbanéëatîques et dans le Mecklqnbôurg. Oîi 
n'étoit pas non plus sans inquiétude sur les c^les 
de la Prusse le long de la mer Baltique, oim^ com- 
merce bien permis par la nature et favorisé par 
un grand nombre de circonstances locale* n'avoit 
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pu être entièrement supprimé. Ce n'étoit plua 
assez pour le gourernement prussien d'à Yoir donné 
k ses employés les ordres les plus précis et de se 
conformer avec une ponctualité ej^trême^aux prin- 
cipes du système continental ; il fallut encore 
qu'il donnât un grand exemple de cette sévérité , 
sifin de prévenir toutes les mesures, de la France 
qui eussent pu augmenter la crise. v 

En conséquence^ le Roi^ par son ordonnance 
du 28 octobre 1810 , commanda aux autorités 
locales de mettre sur-lç-ch^mp sous le séquestre 
toutes les denrées coloniales, et toutes les mar- 
chandises regardées comme angloises^ .qui se 
trouvoient dans le pays ou qui y arriveroient , 
d en dresser des états , de rechercher très-rigou- 
reusement leur origine , afin que ^ si leur entrée 
étoit prohibée, elles fussent confisquées^ etdansle 
cas contraire spiunises à Fimpôt continental, soit 
qu elles fussent destinées au transit , ou bien à la 
consommation intérieure. La légation françoise à 
Berlin remit , le même jour auquel le Roi signa 
à Potsdam cette ordonnance, une note, pour se 
plaindrcvde la manière la plus formelle de ce que 
le commerce anglois n*étoit pas encore assez ré- 
primé en Pru^se , et pour insister sur Tapplication 
la plus sévère du tarif, et en général sur la. coopé- 
ration vigoureuse de la Prusse à toutes les mesures 
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contre r Angleterre, «S"û ëtoH poséiible, est-il dit 
dans la note^ qu'on pensai en Prusse à se sous-*'' 
traire à ces meswes^ FËm^ereur |ieroit forcé dé' 
ne consulter que Tintërât général > et se* verr^yH 
dans lobKgatioki dés^éable de fes fak^e eicééûter' 
lui-même. >» . , 

Un nouveau décret de TËmp^erear Napoléon^du' 
19 octobre 1810, ordonna, dans toute Tétendue 
de lempire fbfaçoBs, la saisie et le brMement de 
tous les objets de fd^rique angtoise qui: se trouvé-' 
roient dans^ les entrepôts do* la douane et dan» 
les magasins des particuliers^ Le gouvernement 
prussien fui en mémcr texttps sommé' de prendre* 
des» mesures semblables^ Il fut effectivement forcé 
de faire Inrùler plusieurs marehabdjses de fabrique 
angloisé , déposées à Berlin ,■ à Kœnigsberg^, et 
Elbing f etc. Mais il exerça toujours avec répu-^ 
gnance et aveé tous les ménagemens possibles 
cette nouvelle rigueur envers^ des personnes in-^ 
nocentes , qui y pleines de confiàrree dans l^s 
rëglemens préeédens, avoiént entrepria des af-^ 
faires licites en marehandii^s' qui provenoienk 
de prises faites eut mer^et de confiscations , et né 
potivoient soupçonner cet efifct rétroactif causé 
par un décret confraîre k toute équité et inouï 
au moins dans les annales de la législation prus- 



sienne. 
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PôUT porter 9 si cela était possible ^ ledernier 
coup au eommerce an^ois^ FEmpereiir somma ^ 
vers la fin d'octobre 1810, le gouvernement prus- 
sien , non plus de fermer ses ports aux navires 
chargés de denrées coloniales, et il y en avoit 
alors un grand nombre dans la mer Baltique , 
mais au contraire de favoriser leur arrivée, puis 
de les mettre sous le séquestre, de les confisquer 
et de tenir leurs cargaisons en nature à la dispo- 
sitibn de la France , avec la réserve que leur va- 
leur seroit déduite de la contribution de guerre 
que la Prusse devoit encore. On entama^ à ce 
sujet , une longue négociation , dont le résultat 
fiit que le eabineti prussien se vit obligé de con- ^ 
sentir à une convention qu'il signa avec le chargé 
d'affaires de France le 38 janvier 181 1. Cet acte 
déclara que tous les navires chargés de denrées 
coloniales y mis sous le séquestre dans les ports 
prussiens ^ étoient vendus par la Prusse à la France 
d'après une estimation jointe à cette convention , 
et que les commissaires françois dans les ports 
prussiens dressîeroîent provisoirement un état 
sommaire de ces cargaisons ; que la Prusse les fe- 
roit conduire à Magdebour^, où l'on procéderoît 
à un recensement plus détaillé et à la fixation 
finale de la valeur de la vente ; que l'on remet - 
troit au gouvemeijnent prussien une quittancé 
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pour une somme égale à cette valeur , en y com- 
prenant les frais de transport^ et (jue cette quit- 
tance seroit reçue en déduction des sommes dues 
encore à la France par la Prusse. L'Empereur ra- 
tifia cette convention, eh rejetant trois articles 
proposés par la Prusse, et donna k entendre que 
la fixation du prix peu^avantageux pour la France 
Favoit quelque temps fait hésiter à donner sa rati- 
fipation. Certes, la Prusse n eût pas mieux de- 
mandé que d'être dispensée de cette estimation, 
de cette vente et de cette confiscation. Les avan- 
tages graduels , mais sûrs et inappréciables d un 
commerce libre, et de la confiance des sujets 
dans l'équité du gouvernement, lui étoient plus 
précieux que cette mesure exagérée. Au reste, 
l'on n'a terminé qu'au commencement de i8i3, 
à Magdebourg, la livraison des cargaisons con- 
fisquées et vendues. 

La sollicitude de l'Empereur à protéger le con- 
tinent contre l'Angleterre , par la destruction to- 
tale dé son commerce d'importation en denrées 
coloniales et en marchandises àngloîses, s'étendit 
enfin à l'exportation dés productions du conti- 
nent elles-mêmes. Prétextant Je désir de favo- 
riser cette exportation , et seulement pour em- 
pêcher que par ce ^oyen l'Angleterre ne pût, 
sans des sacrifices considérables , se procurer les 
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•chosea>T(JUî première nécessité j^TEmpereur dts 
/François fit ^ eii juillet 1.81 1, sommer le goOwr- 
Heraçnt prussien d'adopter un tarif de droits qu'il 
venoit d'établir en France .sur, l'exportation du 
\jlé et du bois de construction. Il fallut .que k 
. Prusse, ^ar une ordonnance du 26 juillet i8tr, 
fixât le droit d'exportation sur ces articles à trente- 
dejux écUd douze gros par last; mais paraiùlte 
,elle fut autorisée à réduire, le 2 août i8;ii^ ces 
droits eifLorbitans à seize écus six gros pour le 
froment, çt à huit écus trois gros pour le adgleet 
les autres grains. Mais comme les droits sur le 
bois restèi:enf les mêmes, la Prusse, ddntla prin- 
cipale exportation consiste en bois et en grains , 
se seroit vue par la suite dans l'impo^ssibilité 
de tirer parti des richesses de son Sol (i),'8i:le 
gouvernement n'avoit pas usé de ménageioens 
dans: la levée des droits.^ Mais quelle . position 
déplorable pour cette puissance , d'être obligée , 
même pour le système de ses impôts intérieurs, 



\ 



(1)^ Il étoit démoutré par le fait que , par exemple, ^^ti 
négociant de Memel qui eût touIu alors expédier du bgis 
âe constraction pour un autre port d'Europe , et Vj yei^dr» 
ail prix ordinaire , ayant déjà payé en Pru8$e 82 iéjça; 
12 gros dé droits par last y au lieu d^ retirer dtf .bénéfice 
delà Tente de son bois^ eÂt éprouvé une perte ri^^lle de; 
i écus 1 /\ ^ros par last. 

i^oïkiR II. 18 
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ide &aivYe tes décrefts impérieux de Ik Ftaiice! 
GepeipiclAnt rEtiiperéiir, eh coWti^dictlon avec 
'sj&s propres décrets, àccbirdà à tes Sujets , et jxiêtde 
à des étrangers, ffàr e^rhple à là VîUe i^e Dantzig, 
inoyjenrfànt un certain prix , des Kdcfnces ou des 
r permissions de ^pouvoir expédier et conaimetcér 
- eh tout pays , mêftié^ en Atrglelérré. Il àVoit ttièTïie 
'fait espérer qull en ddnrièf oit à la Prui^se. Cet 
état devoit naturellement déîsirer de 'pouvoir * eh 
faire usage, afin d*appliquër â ses sujets les 
'avantages de ce commerce, ^t de' s^ouvrîr quel- 
ques i^s&ourcés dàhs la j^énùrie dont il isbûffroît. 
Mais malgré la promesse ,feriouVélëe encore au 
printemps de 1812- par le ihihistre des telatîoils 
extérieures de FEmpèreur au gouréttifement prus- 
sien, de lui accôMer trente à (^atëtifte licences, 
et malgré les avanfegés qiie ce' diériiîër gouver- 
'nement avoit offerts en éfclihilgè,iîtfé'piit jàniais 
en tBtenir pour ses • isiij^fe , WV65r clair •dahs 
toute cette affilîre , dans laquelle ^ lEmfiei'etir *îe 
montroit comme législateur pour le cdnlînént ^ 
"et comme violateur des lois pour lùi-ihêmé (1). 



(1) Il li'èst pas étonnant! que le gouvernement prussien 
et les rédacteurs de cet exposé nVient pas Vu clair" dans 
' une àfikire qui est un mystère d^niquité , dans la tûrpi- 
tuSe duquel il faut être initié pour lé concevoir. 'L'histo- 
riographe de Bonaparte le dévoilera un jdur a la postérité» 
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Ç<?m«»WS.4fW:WtWiîtifi¥ftP6ÇnaToientiAs«tte 

'm^ îSfPol^. ^9}t ç^Biplètçm^pt réussi ;i le 

, jpoq^^a^ j,tw4i*.que ,^ fiflpipprfie de ;s^s /eutimie , 
sl^cGYmk i •PfS'i^e, ()p9 jK^SHtes prises c<;aiJte 
lui AWW^ *m^. fio?itin^^/l??'i«so>t.cU9S, toi^tfs 
JpSiP^fff?«r4M flOflffde. ^ais la,J^russe, q«i,.par- 
tageo^^^,4g0 (jlc; J^,pl^BPj:l„<|^ ^tata deJ'Pjiyflpe, 
soufïroit eucore beauçp^. ^î^^^ipes, ji[Qav;x. par sa 
position géographiqu^fcigpr Jçs: Jigns, pejitiquçs 
qui l'atlachoient à'ia.t'r^pjqç. - 

'Les obligation^ iiKipo^ëj^ ^j^^ifnfl^''!:'^!^^ prus- 
sienne par l'article 6 et,Ies jSï^^qs :,de,^fi con- 
vention de Paris du 8 segfe^j^rtt i.ÔoS^. §ti|;ploient 
« que les forteresses- dft,^0t^n ,, dç •Çof^n, de 

çbise jusqu'au paiement com{^^t.,dje9.,<^o^^}^i}- 

^eroWê à f^J^imi^e. .,bpp?5?«^ î «qF^.-^»» iJt^MPfs > 
««oit-, <i\i'#?S>f!f^:48^.s Jmj^6f«flr«Pl!'i,1^'»F^* 
•leur flW95fee^H:»^feffittfli'^<î>£^M^?Pj^.^/;o»«nt> 
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k rexception de leur solde, etitreténueir pdtir It 
compte de la Prusse, qui devoit aiifei êlre'chat'- 
gée de Fapprovisiomiemeïit deô tWis places.» 
Ceci^^avoît été réglé par une cdhvierilîoii posté- 
' rièure> , signée le 12 noverîibre 1^8,*' qui disoît 
que tant que des garnisons françoiseSock^uperoiérit 
ces places , ladministration des revenus et celle de 
Ja justice y resteroient àU Roi de Prusse, et qite 
' là police y seroit efttre les mâliiS'dïi'^léommail- 
dant françois; qu'il sèroit établi sefitYoutés mili- 
taires pour les troupes françoisès,*^afv6ir : 

De Glogau à Custrîti j 

De Custrin à Stettin '' 

l5e Stettin à Stralsund ; 

De Stralsund à Magdebourg \ 

De Stettin â I^antzig ; 

Dé Glogau à Kalisch^ 

De Glogau eti Saxe j 
«t des postes de correslpondances françoises sût 
toutes ces routes.' 

Itidépendamnietit dé^ ices* sept- r'oùlëfe' , il cfn 
éxlstoit déjà, eiitre la Saxe^ ey^igratid-dùché de 

Varsovïé, conforttiémetit à fllronvéntîon d'EI- 

t. • « 

Ding , du i3 octobre iQoS, une aiitre qui pa4- 
soit' pir Ctoséefn et^ùîliéhàu \ lef a6 avril ifliii 
il fallut ique la Ptjussé s obligeât encore à établir 
und nouvelle roulé' mtiftaire entre^Stettin et le 
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Med^lieii^iirgj^ eJtle4iui]X33x:i > une autre çntjre 
Stettin et PaiMzig ai; lieu de Tancienne, et deusï 
rputea i^ub^cjliair^ ^^V^^ ces places et Varsovie; 
ci(3)Ié$-ci passf^ieiit par Pe;rtsch-Kroae et Konitas^ 
U filait 4opç P?F. y avoir ,Jk l'H^ge des troupes 
françoi&es; ox^^ç .routes militaires qui traversp^et^t . 
les état$ uriju^iens dans tout^ les direction^*. ... 
LaPrus^i ^(^hh auj^ .cpuvçntions , et pç re^;. 
pos^t sujr Ipùrs claupes^ r^ui]^oit tous i^cs eft* . 
forts pqj^f^p^yexî Je plustôjiip,9;ç^bje sa contrijjujia^ , 
de guerijç, afin de recojix^cçrj^es places iprt^^.^et , 
«on indépendance. VaiI^^ espoir I Le gouyeraç-r 
iT^ent prussi^^fiy^nt^ (^n^Jpf jreipiers^qurs de 
Fannép, ^i.9^^i^.,C»H cqpnojijjçç^è.^^ds que le paie-, 
inentid^lffrjpipiljé des cpiitçibutions étant pre^, 
que entièrement effectué , il espéroit bieptôt obr , 
tenir .la.rpstifptïçn d^ (i^?g# J ?R hji.^^pfln^it 
qu^il éto^^ftfiQre, loin dflp^pÇFF d^^aqdçr x^t^. 
reôtitvtiptt/, >pflisq»ie;,: ;ipir avoir . acqpMté,.la 
ippitié . dç;s coptributi9ttp^^. il lui; restoit encprç, ^ -- 
payer /fip.imtfir^s de cette: dçtte et di^rj^j^i 
™ip! ^m^fhw V^ ïa FranççV h^ go^v^n^çR^enJ; ^ 
pru^^ieq.9ya?t,dan^ le courant, de cetjtç wê^^ 
année ^ satisfait aussi à cette nouvelle .prétentj^.^jy. 
et ^cq\ii|J^é ,J^,.ipoîtié ,^e Jtpijrtqs les .soro^l^^g.^'il 
4?yç?t^3i rég^e^;daprès/^lç.. calcul mêo^e dçrla. 
Ij:>nce j. crut pouvoiy, :rç.nQuyekr; s^ (je^j^^j^çlej, 
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fùé^ de luî rèrtaïë''GlôgaèV€o«iiiè»yM"âVo«'pW 
d^k iSr^bir <t«'àVât»»tt'^îfTr ae î^ftëé! j'Ois là^ 




placés^ ëritreles nïéffflf 'H^'^lSatipiéf"'*! ''>' ■ •'• 

''flirte, 5^art?cife%§«à? û' ^'^y'^Fiïàt m 

ptç^ditàféë èbus W'prmttmûmWSsxB'àét là' 




à'^p mm hôrtffii:ès<'aè-'ttôupçs^i^flfâ(ès-éti 
téiôiï aa rt}yteëyé'Vrëitîi>ïàiië'^,tearé'iïiiii 

ne y&mii tèâii> nn^' gaitiisto Wktic^* dé ^Téi^ 



* i'^q»'f.~f« fer I^ÏJ^r"/?.^'^ pcq«per cettepjççe 

les François, fui enfin ren<lue formellement à 
la 4puifoM^ de Stt?d<?,.en ytlxx de «» r^cç^^-j 
liation avej la Fr^npe^ rt 1^ p^.^ çoi^clue.çn^ 
les, dçux.pwçsadçes jçarantif àla ^u,^<; teH*eA?fô 

cette ville et toute la Poq^éira.D^e..fuiept emj^igtf^ 
k Timproviste par les François le ay janvier ioi3. 

r Ainsi il y/kvoit ^ contre la »£oi des traités , six 
places fortes V la plupart ^ du pic^^tnier rang , au 
pouvoir des Erançoi» ; s^^otif ^ • ^^tre ddiia le 
centre , et deux sur les froptières^e la Prusse. 

>/Au commencement (le. 18121 lès gamilsdil^ dé' 
«5 pla««, composçienl me awnée de plus de 
cinquante mille hondmes de troupes francpi^'s' 

I^russiçnne, l^uyoit à, cha^up^^ips^jp^t être çou-, 
sj|éi;a)?Wnt au^entée^ e|^ a^i ^P^eif de oç^ç 
rpjiies miUtairça en %n ^çtat ;, ,^i;ay çfser , pjff tager 
et démembrer à ^pn gré la mpi]^fçl|ie pn^- r 
sienne. , r 

. ype posijLion r ijfiîlitajir^ si.<^^tr^ordipaire et ^. 
reaoviiaUe dans^ Tintérieur de la {^rxisse rendoit 
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llËmpëréùr I!Va|ibIë6n à peu près m^ftre absolu 
de cette mdriÂ^réhîe." Malgré la prudence et les' 
précautions que lé Roî aé Prusse mèttoit en 
usage ^our sauver au ihoms U forinp , J'illusîon 
fitiit par dispàrôîti'e , et il vit T>îén qù'îl ne lui 
rcstoit plus qu'un rôle huniîlia|i^ e^ivers ilErnpc-| 
rfeur, que pélui-pi fenpît la PrusSjB dans le pluV 
dur esclavage, et que ses employés pt ses ipîli-. 
Itairés émpiétoîent sàriis rélâche sur les droits les 
plus sacrés de la souveraineté, de iheme que sur 
lefe prépriétés pàrûculièfes. 

4 

iNous; avpns vijiice&imaihèureti» effets dans les 
mesures extra^r aganteé que le dçspbtisni^ françois' 
fit prendre po^r, 1^ ^stëme continental. Mais,; 
jetons encqre ufupoupKiœil sur -quelques-unes 
' de$ extoirsions ^tfdesltharges èxtraotrdûiaires aux* 
quelles la . présôniïe dos troupes françotses dans 
1^ pay^ ^Qona Heu. t> ; « 

'Les marches cbhiiriiiçUés cfe taiit'clé t^roupes 
^trailgères sur 6nze routes mitîtàîres ëtoient 
déjà acca.blantes pour les malheureux ^.habîtans 
des lieux rfétape^^'qùî dévoient fournir j|iîx soldats 
lé logement et la tioùrrîture , et se trouvoiént ex- 
posés à rinégalité de Thurneur et de 1^ conduite 
de leurs hôtes. Conibïèn de ces habttàns ont fui 
(de leurs demeures, jadis si paisibles et si heu*' 



^a<;ès Wrtës^^tà^ fôuriîltm'k feirenôlivellcment 




èxigëesf quéftjtiliifcfié paie téi çortiriïàYidàtis )Aen , 
au^èîà dc!Àr ' iéi^oîtts^ éVÎdéris' ,' occafiSorioîent'au 
gcWvértifetriSût* ^Isîlefi deé; fraÎB' ^riormes qiî;, 
^ifrtb^t 'rfittiV' lè^ "tlèrniérs Ûrnps , étoîent ^ap- 

idns pnïérffenfiéS 'leil oient ces' places ; car, quoi- 

par les^^ri/ît^S ^cSx'-nfiïIlé ïiômi^és, ce nombre 
a%1t /députa fénfè^d^â^^^ dbnli- .. 

ibellerrléii£'9tiPenérêrVét^^ fin de rannée' 
irk'éïèvWf 'â ^pîds ^dV^^lft^t-'trdis'to^^^^^^ hommes:' 
tes'^dé^enW dff ^'goâVeï^eini^ï^f ptùssien /pdw^ ' 
lèl ttbis foîl!éV^Î8§y pasSmëh%^; â^ cetïe"époqùè ;' 
h^mtâë -^emV^i^ëht ^cîBiJliiMé îriïlle écùs par 
«/^YÎôft'^mlpVf^^èl^^ ' exlr^ordi- 

Jue gouvernement rrancoisi setoit, 11 est vrai, 
engage, surtolit par la cotivenlion du A l«in 1 81 1 , 



(i> À peu "prè^ îin million de francs. 
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\ faire liqjii^ j^ui^ ^^^^fWM "l^W^Mk 
Berlin y et remettre a la Prusse une n^^¥rdRiF^ 
de çps, fi:ais,<|ç^s, |e,.Br|^^^jp|,.^^^,j^,/gisi 
<jue de. ceux^^gi^î .W^WUfé^%^^^^e^^^JS«fi 
ë{)oq[ue^ <î?jPAijff.ie„»K!«V5Tq^45^9to!f^'i:'^ 
^9«»^issai.j-e ,oijdow(^tQwr ^l^oi^,<^ÏSPf>#,#fi| 
tl^eiçenl c^el)ui)ç«^u^^:P^t:lifî.^dfjf8 jlçté (^„i?Mi« 

impjlpy^s iiécçsçair^...^^,' l^jj^^ivn .to^iîfiî 
iiM>;fe9S çt :tqpt^^ je|, ^ci|i}^|^fl^'ij,gfl^îrw^,#^ 
*-rtf PV?": tetmis,^ï.][^ lj^i4^^o^,( ]>||^,cf7g«ft, 
missaire p^ftU^j^e, B^^rliu à j^^^^^^e^^ffi^/lîft 
année j il n'çst j^sf?, ^^Y,eyvî.::.,le,fr|^^^jpiçfTOi{P 
par.son dëpa^ 9^iB?&.éié,Sçppfty,|t,]s^;rpîpiçfi^ 
stipulées par la^o^^e«ti<^^'$»i»l |.a^,;p\i.|iem ,;,,, 
; Tandis que, 1^ ^1]^^ ^,^}W^ BfiMf >»?*!'^?^ 
le gouvjenieip«r\tj ^t»p;Ç0ïf » -IfifjftîpPF^??? *^< 
tfojS; : , P^SPes, . ^Qjt^,,.^a^ig^9ig^ )^, mfj^M 
^a^s de lejjr^ pî^^^ç . et, ,4ç,J^çufif, ^^iwfff^fî?,.^ 

ment journalier des trois places y tant^ P^JiH'il^ 
fourniture et le renouTellenaent des obiets néces* 
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sades',' rentretién. de^ l^ôjH^^jt. ,^Ç,.}j^ç,,fiJ^t 
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(ftatttè^hoscb dfemomdDe imporfamcé» Et tepMh • 
dadtflà'fituë^eétoitmitMétBitidf prétiretf que^pour' 
Iaf^tt{iaf!t)(ieb6srplaMBê&yiBHep.8v«iè:£ait plilt qiie * 
céiqûe-'ltti pnsscmbîeTiù les tonveiUiaDèb 

Q|jaàt iaiflxt deiaandsd^ eH aùso-éotnms étlntamTOK [ 
qM Ides vcïXBimûsdAlU) l seT p g mi et t di imlifiryqiiéni»! j 
iiimt), eiii«fnpiJSlûiiCmit L'admîqisttàftioh civile ^iii:> 

paEriP'à'k;t^n'M^(te'ilâ>c<mYetitio» d<t; B ^«p^ 
ito^iiq[iii tfêèëftè '^pr^i^tnent c%«lè^dïlimi5tra« > 
tiriez ^)}à 'Bi^%>;r éftme ttiet que làipolîof entre le» > 
ndn»>diésr<S6bimttidâh$v ACdstrih , par -eicempiey! ' 

IWu' de 'Phid^ef furent drtétës en 18(19- par o^^^^f^' 
du ig()aTe|*qeurH6rançot& Ce même gouverneur, » 
(jans Tété de 1 81 1 5 défendit) qi^n expédiât la • 
poïteott lés e^tafiéttcs^^hii lùreti^arvoinchaquè fais 
deidaAdé'ia'përUis^oti^vteti ne ^résrôquscHtnite Hét^^ 
féîfisen ijuf^ sift^îÙsirinstanç^sl d»; ;jgbii»veritîIsnieÎQiti 
pi^u^^etWcit^Stetlisè'leixsonàinanicjlim^ ifrsmçois' Iul^' . 
teiHJifr^^^'sèiB itNrofHne^hinniTélaiënfc^r^b jipUet:ii8f;0^ 
Tamirëë letlai^rtieiâe iXMt'MtimenAtrfaflrgë éé» 
dmiriécs"* eoIonîdllers^rTàr'imoîbdi^^ 
dHDn^as6ê-port françaÎB.; !il fit tejDaoùï eui^rsait ap^ > 
p(f8inr'li3C9cellé etlbilsiiÀi^estfedbr^rtcmtes ies deiaK> 
r#$^ol]0ni|^lès ^imieertrdiTfpeBi'idern^'léainigaskiSj ^ 
«k ks:gmiieiB'.d69 hdÙtadsd^bidlie , et'erïeni^a. 
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YéM,^h Pà^is^ oii^ agrès six moût de démivdmiféii 
dWorts y ^ légatioif prusâîenoej ôbtinl la iJsivék tiu 
séquestre ^ thëi^:scma'COiidiCbb!que ie8>dBcoi^)jdiii/ 
tarif continentil' sur ces ikiarâhémlises îscfroie&t 
iévës par' des 'eiilpLo^és firançctis et employés !p^ 
euiff:à :l]apprô^Tisiôiinemept;<lestthiû;pIaces. ' H 6l;> 
eiriger ces droits , qui ^ suc' huât m8}ê| quatre .cent . 
quatre-viQgtronzije qiiûntauKpdofibiiféas, s'^levi^ièiit. 
à'tyba8>of8cfQahcs^ avec une. irigueur eKcbàstvt^'r 
car il mit même) en usage Tiex^é^itlieiir mtli|;^ire:, 
contre les propriét airps ^ et leitr re^sa lîa %ktvii&: 
diacquitter ries droits etec .leâ cuaircbandiiseç' mi 
nature.. ILfitv en riofYein}M|e:,îii>iffe des perquîâirf ;^ 
lions. dansT les toaisonis' et wlesî m^gàsin^ deb îfégotr' 
cians, et mêniecompulsertIeai:$;JîvTes»>^poi**^^é?Ti> 
coiivriir des denrées côloniafes* ' . .: r * i -^.n '» 
f-.iMaisile^oavemeurjdé Glûgaiiiil'èidporti jeiredroq 
sue Iles deuxantreè ipar Uèbfts quilrfitidei6ii,mliiH!' 
rite militaire^ ipaifeS' la ]guetreropiiiià;tre <^jt asnitl 
déclarée à toute espèce de:denl*éci6fi@ol6rfiale^(|^0iiq 
importe à qûel«ujetjeUes.a)mvafisen(l[kâlog^ii'iGi^t 
dasns'l^ en^virons^ :il fit «il ^8io, iSeii'et iSidraxH 1 
réterplusieuni convois de>aes»;mai^lmndis€S, et en! 
exigea iesidrcdts continentaux; pour la caisse ftan- 
çoisé y et cdmitie les) prBfl|»étaii'é^ rfy vouloient 
pas consentir ^ parce quriU ainoiënt ^éjà versé te 
montant dte ces -drôilb dans :1a' caisse du p^ys ,' H> 
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fit> €^ àbYembue^S i «^ooiiduirei Magdd^oûrg ui^ë 
grabde <{uaûlité de €Q3 denréea pour . le . compte 
du gouTememént &ançoi&« U fit aussi fouiller 
plusieurs £biâi lesonaisoiis de Glogay, et envoya 
naêiBe des patirouilleà dmis des Hëux assez éloignés 
de cette ville pour y découvrir de ces mar^hàu- 
idises. Eli notenlbre 1810 il .fit arrêter un cooivoi 
de quarsmté caiâses (^Hets militaires^ allant de 
Berlin à Breslau pour le compte du gouvernement 
|>russiën , qui ne put recouvrer ces objets qu après 
les plus vives ins^ncea^ A peu près à la même 
époque il destitua arbitrairement quelques offi- 
ciers de police: prussiens à OlogaiU^ et en mit 
drautres à leur plaoé. Enfin le 11 mai ^811 il 
déclara la ville en état de siège , et demanda eh- 
icore Fouvertiire dé toutes les lettres qui arrivoient 
et partcdent par la poste prussienne; Çe& mesures 
inexplicables au milieu de 'la paix ^ et qui 
'mettoient les habitàns, la cour de. justice et les 
autres autorités de'Glogau dans lei.plùs grand 
embarras , obligèrent le goùveiriîement prussièiY à 
demandier à Parts le rappel d'un général qui, loin 
d'entretenir i\ne bonne intelligence avec la Prusse, 
œ cherchoit qu'à augmenter les souffrances de ce 
malheureux pays, et n'observoit pas même les 
formes de la modération. Ge général fut rappelé, 
^^t.ii^anm^ins excvsé à • Paris ^ de. ce qu'il nlaévoit 
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^ pëçhécfjue par eKoès!de:flièl€.t SoflL^cnacesseut^eoii' 
'Jlniua'aiîssiîà^pnptéterifiur Fadim civile, 

l'eti^éclaraut 'linë guerre >plubrirre laux diçnvéej 
> çdloniile$>'et^eiiUratéàntmeUBe*en'p]^ ifïqis 

-^d-Aoùt i8i i>trd3i(iffîciei»xki)BaLdlstdépartenient 



'Les garniaoad ftanooises. âe'^Bantz^ et de 

£tral8und âreiit.'aussi étt:oar«)ii.à k^ Prusse des^ 

violences dans ises relations cofpmérci^es.i iQsél- 

^u'iiiaîgaifiante que rat à ceC^te épqc|ue la puis- - 

'^emce navalede 1/ËippereurNapolëon ^lescocsaires 

lirançois^ spfms'préteKte deyeitkr aumaintjendu 

sjstème coiitîiusiital ^ ne fnaiiq[uoiei&l pas^ lorsque 

Ja ^isbn ëlqdgnciit:fesi flottes a^gloiëes de Is^ mer 

'Baltique 9 d'iiiquiélêr les navires pcussiens et les 

«laorires neutare^jqui élloioatr dans lés ports pvus- 

e^uss^^Du q^iensôrtoient/ Ces iorsfiilnesVquîi ^^i- 

'^toient ordinairement que de petits aaime&^.peine^ 

"^inmiisxi'aFpiies à£èu , et quellpiefbisfdépourtusrSe 

iistt;^e8deinarcpieySortoienMeleut& repaires à I>an- 

^ tiâgy: à Strakundr^ à^Rostocky «t di^éSikMçnt la icbasse 

à'tous-ies ngtvires noarchandslsans tlistinbtiâir ^iils 

/^^ii'^pangiutieatniies^pa^UoBsânnîs^ »i les éar^i- 

. sons de ichoses licites, ni les pas$e<«ports de nier 

-' bien en r€ijg](e»'lls eurent tnêqnie^trpis fois ,- ei» dié- 

. 4;ei:|ibr6i8i^yau4;9émemoisen tôt X'^et>en fôwîer 

r6 1 à ^l'audafce de venir sur la^radt de ^iueiMiilde, 
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€y attâqiiêr j êtriiVti^^iiirti€M«i*^B*« «tîétéiice plii- 

et dont un même avoit à îbiô»rd^dé8 ^trtineUés 
{ii1i^iennés.r l\é firent jeiM^i^j^s Mêrnes tentatives 
à$viMmundexà'>Hugeilv^àldl&^ ^tc. , mais elles 
n'eurent pas^ie raêifle sticîdès.-C^loîètat dès èntrë- 
jri^s ttoTi <îe cdf saîres , wi Jfîs de p^Jtdtes. 

Ete nombréox déladhettiëtis^^e trùupes ù&th 
toises -, en gattiison à Sttalsiitld* et dans la Pomé- 
'tànie suédoise, entrèrent à FîWipWTiiste, le ^ 
•Ihrfier 1812^, Stùs 'lès villes de Svitienilînde, 
d^AtiWaiW et'de'Demwiin, y fouîflètëiit airbitralré- 
tnent kiînafeohspcitii' chef cher' tf es denrées <io- 
ioniafes, et en s<if tirent dëÙK^J^Ait's^a^pïès. Cette 
invasion hostile hors des routes 'toilîtai t'es, pour 
exéciater lifie^ mesure ^ëuèl5Î>fi»bîti?àiihe fet violente 
^<pe contraire à tous leé trtfités ; éloit t^ ùtilvè trop 
«attentatoire aux» droite et à ltf<dîgftité ^dîi^^oute- 
rain; en suppôfiiattt même k|U'ellô^é^ûtjjué Fëffet 
"de la mauvaise hUmfeikr Hi'un m W^hài' d^èhi|^re ( 1 ) 

(^) Ce 'tA»^échal'i|\;ii^pea Wèèii^éAn^s''^^ adla'à 
^bg et à. Mstnen'wvrder , trôuv» k ^nipoa d'f foire» tfr- 
^bitrairem^nt ipeUre *so^ le séquestre if «ej^es convcMs 
"C denrées coloniales ,. quoique' Jeura px;Qpriétairea' ^ 
xua^nt parfaitement mis en règle envers 1q gouVentement 
Fûéàién. -, * *' 
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.<|uî Gom^afici^it^a J|9.Pom^toiQ 5iiédoiî«:^ elle 

Jaisoit $et|tir .trpp- dcyulQ^riéMdefneot àlsr Pruiâe 

^out le poid^ode »l'e$cl«hiag0jidtiquél ran^itiob 

. ^étrangère l'avoit péduite^; . >; \t ' > 

Nous app^OQhons^ deTépoqu^. ijtii vit mûrir le 

dessein de l'Ep^perieur Napoléon >. de détruiiie ()* 

une neilvçUe.guene le dernier reéle d'équilibre 

sur le conti»€[nt européen , dont il Vouloit (léT^ 

nir le dominateur absolu. On s'abstiendra ici de 

parler dès événemens de Cette guerre qui, corxtr 

tneucée avec des forces prodigieuales > devfwt 

écraser la Riissfe, nlaîs qui , par son issue éloifr 

.nante 9 trompa les Calculs; de rhômme accoutunié 

jusqu alors à comiiïandèr aux événemens. On se 

.contentera de peindre la conduite de la Frismce 

envers la Prusse^ / : : 

Lorsqu'au commencement dé 1813 lamésia- 

teiiigence de TEmpereur Napoléon avec le cabinet 

. de Saint-Pétersbourg eut pris un c»àctcrett(Ç 

{Sérieux pour laisser croire à la durée delapa»? 

et que tous tes efiprts du Roi de Prusse pour coop 

rer Forage eurent été sans succès^ ce monarque 

;. vjit, avec une; ççrlittrde affligeante ^ que ses états 

• u échàpperoient pas au triste sort d'être ertvelop'pés 

' dans toutes tes calamités dé cjàtte nouvelle guerre. 

Quelqu'épuîsés qu îfô fussent, leiir position géb- 

' {prdptiiqùe les reîî doit inévitablement le théâtre 
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des marches et des opérations de 1 armée fraiiçoise 
contre la Russjie ^ indépendamment des ressources 
qu'as offiroient à cette arméej3ar l'îndusfrie de ses 
habitans^ et par ses établissemens publics ^ créés 
par un gouvernement sage et prévoyant , établis-* 
seniens surtout utiles pendant la guerre» On 
i^connut bientôt la ferme résolution de TEmpe* 
reur Napoléon de tirer, pour sa nouvelle cam*- 
pagne y tous les avantages possibles d un pays* 
dont il étoit déjà le maître réel et par les traités 
et par Sies troijpes. Il ne resta donc d'autre choix 
au Koi, ppur conserver Texisteuce politique de sa 
monarchie , que de devenir l'allié de celui qui , 
eomnfie ennemi , pouvoit lanéantir ^ et de sacrifier 
,ses inclinations ks plus chères et tous ses^ autres 
vœux à sen devoir de souverain. . 

« * 

M. le général deKrusemarl, ambassadeur prus- 
sien à Paris . et M. le conseiller d état intime de 
Beguelin, chargé des. pouvoirs du Roi pour les 
afiPaires^ d'^geçit ^ furei^t chargés , chacun en ce 
qui les çoncçrnoit d'entrer en négociation avec Iç 
^u^ver^epaent françois. Diverses conventions fu- 
irent en conséquence conclues , le a4 février 1 8 1 :i , 
.avep le. DucdeBassano» mipistre des relations exté^ 
.Heures d(Eî FEmpèretir des François. Trois furent 
.jS^^es par M« de Krusemark ; i^ la convention 
^jgrincipale^qul éUblissoit. un tjpaité d'alliance gêné- 

TOMfi lu 19 
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raie et étroite entt'e les deux états ; s' uneautrè qui 
àVôît spécialement pour objet de coricertef d'a- 
vance la coopération de la Prusse dans le casi d'une 
guerre aVec la Russie ; 3** la troisième étoit spécia- 
lement relative aux mesures ultérieures à suivre 
dans la guerre avec F Angleterre : 4^ la quatrième, 
signée par M. de Beguèlîn , siipuloit les fourni- 
tures que, dans la guerre arec la Russie, la Prusse 
•ferôît à l'armée francoise eh déduction dès-contri- 
butions de guerre qu'elle devoit encore. 

La promptitude du gôùvemenient frahçois & 
conclure l'alliance fut si grande à cfette époque, 
que l'on étoît encore à Berlin dàiisr l'attente des 
dernières propositions de ce gouvernement , lors- 
*que l'on reçut le traité signé en forme, ce qui 
arriva le a mars, jour auquel on y apjirit ï'éntrée 
dans la Poméranîe prussienne d'une 'armée fran- 
çoîse commandée par le Prince d'EAihiihl , qui 
'avoît quitté le MecUenbourg. 
^ té 6 mars , jour de l'échange des tatifications,, 
le Roi fit faire toutes les dispositions nécessaires 
pour l'exécution du traité d^aUiisincë et des con- 
ventions subsidiaires* Ce Prince fit marcher et 
• • • ' " . 

tenir au grand complet son corps atixffiaire con- 
sîstant en quatorze mille fantassins ^ quatre mille 
cavaliers, e(t deux mille soldat^' dTàrtïUèt^îê avec 
soixante canons* Oh ëâit avec quelle bravoure de 
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qorps,,.,c^raï?}^dé.da[)Qrd,par le général de 
Grâwert et ensuite par le gépéral d'York , a r^m-, 

r Malgré C6& services rendus à la cau$c d^ h 
Tvmce , le$: jautetitéa françoises laissèrent ce corps 
i^uxilî we $<>uili:ir du nianqu<^ de plusieurs choses 
nécesswe^. J^es ne penxiirent m qne Id 

C^urlandç^prit^ comme 1/es autres pr:Ovinces oççur 
pées par les armées françoîses, des mesures pour 
lui fournir ce. dont il ayoïlt besoin^ excepté les 
vivres.^. Lies gouverneurs françoi^ établis à Kœnigs- 
berg et à, Pillau s^arrogèrent le droit de mettrç 
sous le séquestre les aimes et les munitions dépo- 
sées à BiUau «pour son usage ^ .et de disposer du 
bataillpii de rté^erve rassemblé dans la Prusse ori^n- 
taie pour le tenir afi complet* 

Contradâçtpirement ^ rarticlq à de la seconde 
ccmyentipn du ^4 février, les gouverne-Mrs frap; 
cois placés sur la ligne d'ppériation , et; même les 
commissË^ire^^ civils de l'Emp^F^ur dans^ Ift.Prusse 
orientale 9, cri^ceiit pouvoir âdwjyiîstrerpçtte pyo^ 
yiiQceà leur fatitai$ie/etia^eg£(r4^x^nt(Coq3ineLai 
pa|rs conq^i^'^ PM ils \étoîept Jea aut<ffités ,su- 
p??émes.. . -. ,' -■ .'!.,... ' :.,; /, '. 

L'article ^ de.la.. troisième. convention da.24 
février^ istipuloît que « 1« conno^çe de cabotage 
entre LubecJt'Hî M^me^sôroili "protégé de lama-. 
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nière la plus efficace ; » les autorités fSrançoisesf 
en Prusse firent tout le contraire. Elles fermèrent^ 
de leur propre mouvement ^ les ports d'EIbingy 
de Pillauy de Kœnigsberg y^ de Memel à tous les 
navires sans exception. Le gouverneur de Kœ« 
nigsberg imposa même un droit considérable sur 
les marchandises y ce qui finit d'anéantir le peu de 
commerce qui existoit encore après le systènae 
continental. 

Indépendamment de ce que les autorités £ran- 
çoises^ contradictoirement aux conventions., para- 
lysoient l'administration prussienne et l'industrie 
de la nation 9 le pays étoit encore foulé par la 
marche et par le séjour de tant de troupes fran* 
Çoises et alliées y par leur entretien à la charge 
des habitans, et par les fournitures régulières 
mais énormes que le gouTemement prussien de- 
voit faire pour procurer aux François les moyens 
de combattre la Russie. 

Depuis la signature des conventions du a4 fé- 
vrier , toutes les provinces prussiennes , à Texcep- 
tioQ d'une partie de la Silésie (i), déclarée neuti^, 
et des forteresses de Colberg et de Graudentz f 

dévoient être évacuées par les garnisons prus- 

. * i 

(i) Savoir : la.Haate^Siléne, le oontté cUrGlaU^et les 
]^riacipauté# de Breslaû y d'Oek et de Bciegr 
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siennes , èt^ y oompris Berlin|et KiBnigabei^) ainsi 
que les forteresses de Spandau et de PiUau> quoi^ 
que celles-ci ne fussent pas même mentionnées 
dans les conventions ^ ouvertes aux troupes 
françoisies qui inondèrent le pays. Trois grandes 
routes militaires^ partant de k Yistule, ftirent 
établies y par ordre des gouyernéursirançois, dans 
la Prusse occidentale et orientale , afin que la plus 
grande partie des troupes destinées contre la 
Russie^ même celles qui venoient de Varsovie 
et de Thom (i) pussent se réunir dans cette prb^ 
yince , et marcher par Gunibinnen vers la fron^ 
tière russe. Soixante -trois Ueux d'étapes furent 
placéS: dans les villages les plus convenables de 
toutes les provûicei y et sur toutes les routes tsmt 
^soi peu praticables pour les marches militaires^j 
Q&n de recevoir les soldats et leurs chevaux^ ek de 
leur fournir le logement et les vivres. . : v 

Depuis le commencement du mois de ntarS 
181a ^ jusqu'à rbiver suivant^ quatre cent quatre- 
vingt-nleux mille hommes de troupes firaneoises 
et alliées et quatre-vingt mille chevaux ont suc^^* 
cessivement taraversé la Prusse^ la plupart: dans 
sa plus grande longueur^ -et durant les trois Àois 

(i) C's9t aixiai ipi'oii éparforpil le^grand-dnché deVar^ 
.sovieaux dépensde la Fraife* 
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cifmf^pcéoédèrent le 25 juin liSx^^ur 'auquel les 
««swesiréoniespasao^ent/le NiéHienvla moitië 
4k»li>id3ô6ces troupes 8!e§t arrêtée et a ^lécantonnée 
iiapaxsÊ pays. 

c - > ! Li en tre tien journ alier de ces • fî^otpp^t du rant 
leur passage et lent séjour en Prusd^ ne deroit 
paa^ ;Siiivaiit rarticle 9 de la conv^nUonidu i)4 ^ 
ivrien^ être entièrénient à la chàtgii'dela P^t^uss^'^ 
fiuis(^'le mcm&nt des réquisitions ^ faites ' au 
'Jde&Qitt f)ar les ôommandans et les^ commissaires 
ftançoîs aux aisKfeorités de ce pays^ > devoit étr<î 
ré^là tous les trois mois poi|r étrédëcbit de ce 
l|U6:Ià Prusise detoit encore pourli contribution 
de giiérre^ ou payera la fin de laccàmpagne« In- 
lié]:l6miaaiment de lA teneur^de iiet'drticle^ le gou- 
.vwneiiièat prussien <sé fioit aussii^ux assurances 
«bftn^es •par'M.' le'Duc tfe Bassànb à Mw de Be« 
guelin , que Tentretieades troupds françoisés sur 
ie ^territoirepruBÎieîi seroit founxiipai' les grands 
«magasins* établis dans ce pays ptiià** l'armée ^ et 
qué'leairéquifitàolis nauroient liëôqu^en' cas de 
bBSôih:>> 6t< pour aider à éarmonter dès difficultés 
paefaagèrqsv Ce «gQUYemèment fiM; endore une fois 
99Blflnie/de sa confimte dans des promesses sçm*» 
blabies^ et ^H^a-bonse- volonté à-f€Mf e tout ceqm 
pouvéîti£Mciliter iesi opépiipns àft iV&trbéé fran- 
coiset '' • ' >..'.. •^. ■ •■'^ ••• '- 
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Ite^ideqiancles des conunis^aires françois, sur- 
tout 4au$ h Prusse ; çrientale et , occidenUile , 
aToicnt. souvent lieu sans le. concours des auto- 
rités duf pa^s p conséquemment sans connoîssance 
suffisante des localités et des facultés de cbaquei 
endroit ^ et sans ordre ; ce qui étoit extrémenpent 
onéieûx pour les habitans. Les soldats se per*-. 
mettoient chaque jour ^ envers les paysans et U^ 
bourgeois chez lesquels, ils demeuroient > 4^^ 
rexatiôns et des dégâts qui Ten^rtoient de, beau- 
coup mv , le fardeau des réquisitions régulièrjC^Sf 
Bient^ la icputume que chaque personne qi^i 
aroit un soldat à loger devoit, aussi le nourrir^ 
devint une règle générale* 

» 
. Il n'çs.t plus possible d'évaluer le nombre de 
journées dé nourriture fournies par lés Prussiens 
aux troupes françoises et alliées, ni le montant 
de tous ïes frais et de toutes les dépensés qu'elles 
ont occasiônés à la Priissè , tant pour leiir en* 
tretien journalier, que pour la fourniture des 
voiture^ ^ extrêmement onéreuse pour* le pays 
plat, et par. d'autres charges , sources d^ perte 
pour les bàbitans; On peut cependant s en faire 
4ane idée d'apr:es quelques données authentiques. 
On' sait par exemple, -d après un compte: dressé 
par les, autorités du pays , que le corps d^armée 
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du Duc d' Abrantës y fort de soixante*neuf xoSUe 
homines ^ dont quinze mille de la garde în>pé^ 
riale^ qui étoit au printemps de i8i3 dans la 
Basse-Silésie , coûtoit par quinzaine an paya 
quatre cent mille écus , et qu*une partie du corpjj 
du Prince d*£ckmûhl , qui n étoit pas à beau- 
coup près aussi forte y cantonnée dans la Prtisse 
occidentale 9 coAtoit vingt «sept mille écus par 
jour. Jusqu'au nâois de septembre 181:2 les 
troupes françoisea et alliées ont emmené de la 
IVusse soixante - dix - sept mille neuf cei^ vingt 
chevaux ^ et treize mille trois cent quarântè^neuf 
voitures , et de huit cercles de là Fbisse* orien«* 
taie seulement , vingt-deux mille sept ceat vingts- 
deux bœufs. 

A ' • . 

La France auroit dû , conformément à Farticlé 
de la convention du a^ février cité plus haut, 
rembourser au moins les frais de fourai,ture des 
vivres et des voitures ; on verra par la suite qu'elle 
^'en a rien fait. 

Indépendamment de 'ces dépenses et de ces 
pertes énormes supportées par les b^itans, 
fétat en général en a aussi été accablé , car le 
gouvernement prussîeii a fourni à Tarmëe fran-*- 
çôise bien âû-delà de ce que iui pre$crivoîent 
les clauses de la quatrième convention du 34 ^^'' 
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liief (i)« Cet acte stipuloit (j[uè.lea Ueux pour: 
«ffectuer les livraûods iserbienï désignés par Tia-* 

(i) . Objets que devait fournir lai Prusse. . 
200^000 quintaux de seigle. . 

a4,ooo -. de riz, ou ! • * 

48>ooo ^ de lëgiimes secs.' 

^yooo^ooo bouteilles d'ean-'de^tie. 
9f ooo,<K)o — ^— de bière. 
4ao^pop quintaux dg froment. \ ,... . 

SSa^ooo n difoin. 

75o,ooo de paille. 

6>ooo^ooo schefiel» d'aycÂne. 

44>ooo bœufs. •. 

iS^ooo cibeiraus deâlymnsyatrèir: - 

6>ooapoùr}a!cavcalerielégëi«. ^ < i 

S^ouo.pQui: 1^ grosse i^yaleri». 

6,obQ pour ràqi^t^ilerie oulf^ égoipays militaines* 
6,ooo quintaux d^ poudre i 
5;doo " ^ ' de plomb. 

3>66o (jiarîots aitelés et pourvus dé Conducteurs, cba- 
' cnndistàtkl^ porter i5 quintàok^ là totalité de^ 

▼oititre répartie en iso brigades de Socbé* 

i; c,^<^b^tti!W;g>^anâ««.4iwi<w*,.«il<^ 

flepye et 'la Yistnle /entre ce dernier et, la 

frontière de la Russie. 
Enfin le gouvernement prussien s'ëtoit engagé i^te- 
Wr des ambulances p6or >Angt làfiiUé malades, pourvues 
d'officiers da santé et de tout ce ^fêlait Âécessifirè pour 
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lU>i dePruàs» attroit rempUi les oblîgatîoiid i^psSi 
avoit contractées i par la cbiijlretttîon du. même 
jour pour le paiement des coetributioiis ;.et ^ub^ 
traité particuUei; règleroit Ja.durée de roccupa- 
tîon de ces placer par les troupe i^ncoises. 

^ Cet article , qui retardoit dr neuircau Ja resli» 
tàtiim dçs trois places f orti» ^ imettoit au JOQioinsl 
leur ^iteeti^i à la charge^de ïa Franide (i); celui 
de' Glogauy à cdnipter. dii i4 février i8i2> et 
deStetliii et die Citetrin^ à dafterd'unetautre épocpie 
qui cohunençoît réeUement à dà fin de mai i 8i 3 ^ 
terme auq^ les cbutributioÉïS.que la Prusse ^^- 
Yok .emconsità^ la France forent. réeUemwt #o- 
qutttées par les.foumitures faîtes tcoufonn^eni 
àla c€mniaixmw IVfais cef ut «a Tain qu<^ la Prussfe 
èoUiîeita rexécution de ce :traitéf elle fot obUgée 
éecontînuer à^Btretenir à sea&akies trms plaoe« 
etleuTS garnisons françoises«i La France neilui a 
tenu compte de rien# #» 

4 ^ a est étonnaiit^itue Jài Smim, épuisée pai! la 
guerre de 1806, et par.leé vfeialiattl de toute «s-^ 



* (i) Depuis le traité de Tilsît jusqu'à ceWe époque la 
France avoit conclu avec la Prusse dix-huit conventions 
èans pouvoir d>teinr la restitution des, tn»8 places fortes^ 
qui devoit être le réSAltat de cette paixy oa â^endreaa 
plus d'une convenltiHi 8iibiidiaife« .... 
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pece qu'elle a endorëes depuis la paix , ait en^ 
cote pu satisfaire à ces foùrniturea excessiTes^^ 
payer en outre à la France^ datas lefi$ mtÂs de macs^ 
d'àyril4?t de mai ^ les quarante millkms d'arriéré 
^ elle lui deToit encore sur lef contributions de • 
guerre, et niême* devenir créancière de cette 
puissance , pour des avancea considérables qui , à 
la fin de septembre / s^éleroient à soixante m9^ 
lions , et à la fin de l'année à quatre-vingt-qua- 
torze millions de francs. Mais il n'est pas moina 
vrai que la Prusse ,- succombant sous le poids ^ 
alloit^se voir dans Timpossibilité de le soutenir 
' plufil long^temps. • ' 

Ceét c6 qui engagea le Roi à envoyer à Wilna ^ 

yfeth la fin de iseplembreiSia, M. de Begnelin. 

H dévoit représenter à l'Empereur Napoléon et à 

ses ministres ceitte impossibilité , et l'état déplo-* 

rable du pays yéxm que l'urgente nécessité de re* 

'inédier aux injustices et aufx abus dont on avoit 

' i ée plaindre, puisdematvier qu'on remboursât à la 

IVusse ses avances, <mi du moins une portion suffi- 

santepour la mettre en étatde continuer seslivrai- 

sobs pour la causé de la Franiœ»' LeDuc deBassano 

lemMà d'abord écouter avec attention les repré« 

tentations de ce plénipotentiaire^, mais il le laissa 

sans réponse positive* Il n'avoit pdB encore donné 

^ solution satisfaisante lorsque )a idatastrophe 
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inutiles ; il n'obtint pas non plus la restitution 

des' actes de garantie dressés par les états de 

^ toutes les pro^itlcès prussiennes ^ en confonnité 

de la convention précitée pour la sûreté et le rè- 
glement des contr^utiotts y quoique cette resti^ 
tùtion eût été promise expressément par Tar^ 
ticle la dune nouvelle conventioa du 24 févriar 

Le gouvemen^nt prussien ne pouvoit donc 
plus espérer que FEmpereur des François lui 
rendit justice. Devoit-il se cacher plus long-temps 
Vabime dauB le^i^l Talloient entraîner sa recti- 
tude et sa pohtftualité à remplir ses obligations; 
i' satisfaire à dés fournitures énormes de tout 
genre ^ et Sacrifier ses deltiières ressources atix 
vues ambitieuses d'un gouvemiement qui ne Ten 
avoit récomjpensé par aucun retour ? La terrible ca- 
tastrophe que le ciel mêmesembloit avoir amenée 
pour décider Tissue d'unc^ guerre injuste ne de 
voit-elle pas lui paroitre ùti pronostic fa vorable, 
et la faire penser à recouvrit sa liberté et son in* . 
dépendance? 

Avant de s'en occuper , le gouvernement pnw- 
men n'a^égligé aucua moyea de foire naitiedie» 
rEmpereiuf Napoléon des intentions plus équi-^ 
tables. ; j 

Le Prince de Hatzfeld fulencore envoyé & Pam 



^la jfiinvier (t8i3 ^ pour s y entendre arec le gou* 
vèrti!9tiieût siir fes. damiers événemens de la 
.gUferre ïektifs ,au corps d^armée pruGsién^ et 
^our appuyer . lea t epréseatattons de MM. de 
Km^f^ark et de Beguelin. Mais tous letïlps ef* 
Ibr^^féuiiis ne pfoduisireht rien. On comiôtt 
les p^\e$ pressantes ttmisés aux ministres de 
rjElpipereur NapoU^<>9L par le Prince de Hatasfeld 
et le giénéral^ de Kr^sémark p d'après uû ^rdrt du 
Roi du i3 février y ainsi que celle que le chan- 
celier d'état Baron de Hardenberg rexkiit le 1 5 du 
même mois au Comte de Saint-Marsan , ambas* 
sadeur de France à Berliû» L^Empereur des Fran^ 
çois n'a daigné faire une réponse définitive à au^ 
cune de ces notes. La Prusse n obtint donc ni 
le remboursement de ses énormes avances, ni 
seulement dès à - compte ^ non plus que le re-» 
dressemenl des autres griefs» 

Sur ces entrefaites , les armées victorieuses de 
la Russie avoient pénétré dans la Prusse orieu» 
taie, et le 5 janvîe/ i8i3 étoîent entrées dans 
Kœnigsberg. Elles occupèrent bientôt toutes les 
provinces prussiennes jusqu'à la Vistule et à 
rOder. La Marche électorale de Brandebourg, 
Berlin même , capitale de la monarcltie , et la Si- 
lésie alloient aussi être occupées, et la France 
n avoit encore donné à la Prusse aucui^e réponse 

TOME ISn do 



•rdttàfememt à ses grie& et 4 sea* déknakiâes^. ^le 
«baadonaoit entièrement^betiétat à' sa '<iâ(Stinëe. 

Leiis^leau que Ton TÎeatid'exjposer |)t<>tiTie 
inaniliMiement que k Frufst n'âvoit'.rÎQn à eepér 
laer de ramitié^ ^e-^lèqmté^ de rhûmëtulë de 
TEmpereiirNapoiéoii^ que par coméquènt , après 
aroîr loo^tempA génii* dans f esclavage^ eBe de» 
Toit «nfin brider des'féï^.qai eussent ajotitéri^ 
nomiiiîe & tous ks' màWi àoUi elle souffirolt; 
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^ DE LA CAMPAGNE fiÉ i8l3 

y jusqu'à L^Ép'OQUE Dfe L'ARMtS'tldiÉ (l). 



'yb'i.i . \'Jf:" '(.J 



Ijà Ihriitisgi&'idoisiniettçi tes 'araïqiemèns au moi$ 
de^an^^i^fïi^iavVjew; la fin de niarà raririée de 
Silésie avoît été portéû ,à,1wngj;-»okiq^ millje^hQmr^ 
ines , 3ans jj^^p^çr |ei$ .gairPfSP^S d^? place? fpytés 
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(*^c^^?>^*l.RÎ^ce, ctu*6ri ûliribue à M. de, Çiifîîseiiauy 
fe^'fiérf^J Jrès-distipgué , n'est pas officielle , ci c'e^t pour 
^^\^ %^,^ nous tioas,,flcjp|in.e/j* piçrpaj^^;^© l'abréger j mais 
elk e^ faiie sur des matériaui authentiques. Elle ne 
^e <QMaiente. pda da.sappprter.lviâiloiîi^inént les événe- 
>>wi»'4e -*ette campagne y taais elle fait toit, atec quels 
^o^n,^ les^fleux: ^i^issanc^s ajliéeâ , la Russie et la Pru^e , 
but exécuté ce qu'elles ont iait ; elle développe les 
^»«s~^ l es plan s dw- h oin iae s .^i' ét a t et d e s généranx 



^t,par coh^^éqUent la éainte caiisé de l^îndépendarice dé 
rÈjirope!, assurée par la ifélîvi^anèe* de *l«.^rai^e ) le^ 
ririces allies ,nq ppuvoient risquer 'des^ batailles d«çi- 
sives au commencement de la campagne de ïoio. Il fallut 
^vçtnt tout recréer la puissance prirss^ènne , et Refaite lësf 
ûrmces russes épuisées par leurs victoires et leurs ntar- 

.•I fcf, .^ 4 îj 'î . « . . ,. • 
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et environ vingt mille hommes ^ont Torganisation 
n'étoit pas achevée, 'te corps îlTork, qui venoit 
de la Prusse, étoit de quinze mille hommes dont 
plus de six mille malades. Les Marches brande- 
bourgeoises et la Poméranie renfermpient encore 
dix mille hommes , indépendamment des garni- 
sons et des «rps.dont Torgamsatioa u étoit pas 
complète- Toutes les iforces pruâ$ienn«$ consis- 
toient/parcqpsequent, en 

i« Trouves entièreiùenl formées, noa coitf- 

pris les garnisons 5o,O0oV 

0? Troupes dont Torganisation n'étoit pas 

achevée. . . . '; ....... . . . . . • 35,om) 

3< Malades. . ... '. .'... . . . • .- . •. :.' 10^000 

' 40 Garnisons des Hait places fottieài .'^. .\ i5,ooo 

> \ \ i.Totâl i « . '. • . • •• '^* • • 110,000 

Au moment de la bataille de Grôss-Gœrsclien 

--■--.■ - - • ' ■ ^ y* - - - r" '- r f - ' ■ ■ ' ■ -■ ' ■ '« f^ ■ — I II' — 

ches; îl fallut laisser à VAutriche le temps nécessaire 
pour reprendre le rang qu'elle doit occuper parmi les 
puissances de FEurope , avant qu'on pût frapper do 
coups xiécisifs. Le précis qu'on va lirç est upe espèce 
d'introduction à Vhistoîre des grands événement qui se 
sont passés en août, septembre et octobrç i8i5y et sar 
lesquels le volume suivant de ce Reoueit fournira des do- 
«umtBB intéressans. 
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ou Ijutzen , ces cent dix mille liommes étoieoi 
répartie .de Jk manière suivante : 

I* En aotmté derant Pennemi^ * 

l'^EnSaxe^ 
Sans la bataille de 

Gross-&cencIien. .. 55^oooli« 
XjC corpa^de Kleisl à 

Halle 4^0^ 

£o détachement . . . i^ooo 

4^^oook« 
a? Sur l'Elbe etgdeTant 

les places fortes de 
. Spandau^Stettin^Glo» 

gauy Wittenberg, etc.^ So^ooo 

a^ Ailleurs 9 

I^ Résenres en renie 
pourre)oindrerarniée. iS^ooo 

2^ Ganûsons «.«•..• iS.ooo 

. y Halàdea ....... lo^ooa 

4o^eeo 
Total. .••... ^ .. » 110,000 

La levée extraordinaire (landwehr) , qui devoil 
être portée à cent cinquante mille hommes^ n'é- 
toit pas. encore organisée. Les troupes étoient 
animées du meilleur esprits Leur organisation en 
petits corps de sept à huit mille hommes biea 

• 
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arm^' H bien équipés > pduvcdl^êlie itegârdefe 
comme une des ttieilteuress quenï^-'iatijaroai^ 
vue. L'armée étoit 80us,,les ofdr^p^.î^^.tfRis g^Aé- 
raux, savoir : . .oxur'. . t 

1? Le général de caTalp^e de^lttcher. Jl «ypïiVns se^ 

La première brigade, çonimandée pWij 1^ colonel 

Klùx; , i ... ;r ! - < , 

La deuxième laOgade^/ccipâmaiidée par îe général 

de Ziletliefi ; 
La brigade de réserve ( jgftrèft ), ibii^ te ^éùéral 

de Rœder-, ; : « v 

lÀ caYalcrie de réserve, €hrt*p«^é ^ttllr'âtttres de 

tous Ite^ cuirassiers , .fî<miiû.andés pdkf le colonel 

deTJpITs. . '' ' 

:i? Le lieutenant-général d'York, ayant sotw sfes or- 
dres le lietitenaDl-géncrrf'«cie Kleist , te cotenèl de 
Horn et îè^^néral de Huh»e¥lyfem . L^orgatiisatîon de 
ce corps ^v^î *i souvent changé, pat Bwke dcfe opé- 
rations c^titièielles auxquelles ce xîtfr^ aîrôit été 
.- .fmployé , qu'à Tépoque de la bataille de Gœrsçhen 
— ^le n'étoit plus reconnoissable. 

,. -/ Le général d'York prit part^à la bataille avec luilt 

mille bommes,,aya(^t sous lui le général Hiibnerbein 

^ ^ elle Colonel Horn. L« général Kîeist ,* avec une partie 

Mde s6tk cforps tt tuVeï^ties it^giaiètis russfe^; formant 

i*^énviré1a ^tnq ùi\\Ù bottiiAies, é^dit de^^ht I^ipzigjfe 

> f rieâne de son Corps sefirouvoii Efiicore^ eh partie de- 

' vani«Span|daii^ ep pkrtie 46V'aal WittjBitbejrg. 
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«5^Lc général, de^ Bûlqw, et scmis ses ordres le séniral 

de Borstei^ commandoient Içs. corps plac^ devaiU 

Magdebourg et Wittenberg, *et sur l*Ell)è. ' ^ ,. * 

^9*itif* RèUteilaiît^général de^Tauén^en coiïiftti^hdotf les 

. » ir9iipéif deirêÂt; Stétf ÎD4 1 r. 

^^J^ïi^^f^ 4^ Sç^cv était djeymt Glpgam ; . 
. fy» hf^ général de Tliiimén coaunandoii 1^ ôége de 
SpaocUja. . 

^fLei^ivér^J de Blucher sorti, vers la fin de 
mars, de la S|lésie avpè vingt- cinq mille hommes, 
passa, le 3^^^|,rElbe,à Dresde. Le général Win- 

*^^S£^fi^%ffliV,^^^^^^%9?S!^^^'^ homiçes avoit 
éljé ;R^SQ^ft^e? oçdrçs^ le, pféfédqit. ^ ..^ \^ 

' A .pjçtj^ épqque le iComte dcî Wiifgeiïstçin e^ 
k$ géner^iiit T^yl^ ^*?^?^^Mi iay.aj|;it. ensemble en- 
viron, y^ngt*^!^ .ipiSe.^bommes, .fije tropjficpt, , 
surja iriv^jJifpi^ 4^ VEl|)ejç devapt M^gd(Â>wrg^ 
^^ jÎ^^?SM^ |4Ç jCette p^aqe, sur. les dç^xx riv^ç^de 
l'IJltv^j^ trqu voient la^ détacji^emens rvj§açfi de 
T,eltap^cf^;^'l^.pœrenb^rg eX Tçhemitçi^i^f^ .qpi 
ibrinpient^,€psenpbl)5 si^ à sepjt miJJU bftïWf^j , . 
..;M-.«rfn^ft a^niéfiVMS^«fortp (J,^ tren^xnjllç 
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Bantzig^ Thorn, Modlin, Zamocz , : $,^i^^ 

oua^és.^ ... ... 
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tJn corps russe ôbsérvoit en Pologne cduî & 
Prince Ponîatowskî. 

Les forces des aUiés> placées sur VE!^, dfpui^ 
les frontières de la Bohême jûsiqu'à l'énApuchure 
de ce fleuve, formoieht par canséquént 'somante-* 
dît mille hommes, n'ayant d'autre point sur 
TElbe que Dresde, ville non fortifiée. Oh n'avoit 
pas encore fait de têtes aux ponts de I>resde, de 
Meissen , de Miihiberg et de Rosslau» 

Les François possédoient sur TEibé Magde- 
^bourg et Wittenberg, et si nous épitotivîons un 
échec, Torgau devenoît pour nous une plkee en* 
nemie. Les François n^avoîént pas de trompés sur 
rElbe-Supérîeur : -Iteurs forcés ne se réunîssoîent 
qu*à Wurzbôuiçv Sur le Moyen-E&e étoit le 
V Vice-Roi d'Italie, qui, avec la garni^ii de Mag- 
4ebourg, avôit sou^ ses ' ordres cinïjtiante mille 
Admtaes^ auxquels ir^ût 'ajouter' là gaïiïi^on de 
Wittenberg, forte' de cinq à six mille "hommes : 
vers leiïtBouohlire â^TElbe, les François tvoient 
des cotp^: détachés é^ofus les ordres des'géàéraux 
Varidamine et Morand^ à peu près égaux en force 
aux nôtres, Le^^cdrps dti général DàVoust est 
compris dans les claquante ttaîïïe hommes dit 

^"nm^t Fétat de^^ choies à 1 ouverture de la 
campagne;^ et U n éprouva pas de changemena 



^ ( ^5 ) 
toiporlaiis dunmt lè mois d aTtH, si ce nesl que 
le Comte de Wittgenstein passa FËlbe et fit in- 
Ycslir Wittenberg. On a souvent ^ à cette époque , 
i^p^pché à r^rmée alliée d*aToir négligé le mo-- 
mmt où elle pburoU» en entrailt en Tfauringe 
el.ëh Franconie^ empêcher Fennemi de sefonner 
près, de Wurzbourg. Un examen Téfléchi fera 
Toirique cela eût été impossible» 

En marchant suv Wurzbôurg avec les qua- 
sante-trois mille hommes postés sur TElbe-Supé- 
rieur^ on ne pquvdit pas livrer bataille avant le 
30 airril; mais^ d'après les avis que Ton avoit 
reçus y il étoit trèf^- probable qu'à cette époque 
Fennemi y auroit dé}à concentré une force plus 
considérable. La suite a pleinement justifié ce 
cidcul^ puisque vers la fin d'avril il arriva sur 
la Saale près de quatre^vingt mille hommes qu on 
àuroit rencontrés bien auparavant :en Franconie* 
Sur toute la ligne de TElbe nous n'avions pas un 
seul point fortifié ; bien plus^ Magdébqurg, Wit- 
teobèrg et Torgau'^ rendoient Tennemi maître de 
cette ligne. Le Vice*Roi étoit très-^supérieur en 
forcesr au Comte de Wittgenstein , et le combat dé 
Moftioliem ne ràasuroit pas sur le sort de ce corps; 
iïl ' éptouvoit un échec , Farmée avancée en 
Franconie auroit eu derrière elle une armée 
victorieuse et un fleuve occupé pdrFennemi^ et 



. devant dle^uBeànnée supëi^ilnô eii force; die 
auroH été.cèùjbée. de toutes l^iàbftreè aitaiée^ et 
de toutes' ses; ressources^ Les Té^lâaèmeiis de« 
campagnes preQédcntes>.piôuyBiit: qu'une ^»t^ 
position de' Ddtnet: armée ^j^uroit amener sftofot. 
nous de gcankjfis < diéfaitoé et assui^èr ^ à NapoIédÉi 
des avantages ipuname%. Oa auiréit été b^âmaUç 
de fonder les noohrëlhas «ipétopfa'fts de» KEjinipe 
sur utt plas. aussi; ia^isaixMiXj» * p' 

Uft autflèipâaii tdeâmdé^^ eikété do 

rét^ir m Commit de .Wi ttg<fxlstem If utes Jbes forcés 
que rQtt,4voiJj,siir/ÎEibfe-iSupéi4ei4Pi et de iorcfr 
le Vicfe-Roi dtaba&donner -o^ fleii.^e; mats^tie 
grandes dtffimhiés.'aVippDscKpi^ son exécution 1 
l*«s opiér^tb»s;:OQirtîre le yifi9BtT.Roi pouvôienl 
commencet'vèfs la • nai-^aiirril^ ^époque è ladptcUe 
le Cecnte de WiligenBtèm^plMiYoil: savoir ak:faèv«l 
son pont iuflf /rJKbe, et lanaiee éé Bliidie^ êti» 
arrivée à rëmBouchure fle la SdSLlç.;.niais vers le 
mîlîéu du lik^Sô d'Àvrili^ Ja jrféaE gmt»fe partie des 
fcnrces de l'ennemi letoit déjà'irfivée eii Tiiuririge} 
il aurait donc ÉaHu ndnohcer.à fout rBU?e>Supk^ 
rifeur ;qut aihhi quel «es pon'fe eloitmrf d«fia»9e> 
<ît se bornée atapont de Rqsdau^ situé entre! dwM 
fort/eressea .ennemies. Cet iiwoni^ëiiiefflt «tdîfe 
grave. On pouiroît pèuTiantsy l^tposerV si ilari 
auqit pu: âe flatte «^ , rempctftèr iirnavantaige \3à^' 
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cisif sur le Y ice^Kpi ; mais^ 4'4près toud lea aVfif^ 
le Vice-Roi se tenoit en mesuré de quitter là 
Saule «t de ée retirer en Thiuringe^ atifesîtâtque 
des forces supérieures avanoeroient contre luik 
On^'auroit dpnc été réduit à changer le ibéàtre.de 
la gijuerre par des manqpuvres. L atméé de l^liîcheir 
et de Witt^endtein euroit eu derrière elle le 
, Moyen-Elbe^ et lia route qui conduit diteotement 
k l'Elbe-Supénear auroit été «outerte à lennemi^ 
Nous aurions éyideinttient perdu à cet échange^ 
Nixss aurioiks renenoé partout avx lipies \ei pins 
dif ec^ieis pour arriyer à nos ressources j nous au- 
rions permis à lennemi de se placer entre nous 
et la grande firnàée russe , et nous aurions eu 
derrière nous deux forteresses ennemies, Magde^ 
boui^ et Witlênberg. 

Ces considérations firent naître la conviction 
qu'on ne pouvbit tenter aucune opération offen- 
sive importante avant que Tarrlrée de la grande 
armée russe sur rElbe n'eut assuré, à tout évé- 
, tiement, la ligne de ce fleuve, et que les tètes de 
pont ne fussent établies. La grande armée russe 
arriva sur TElbe le 26 avril ^ et le 2 mai on livra 
la bataille de Grqss-Gœrschen (Lutzeii). 

' Dès l'ârrivéle de cette graiide âfméô^.les opé- 
r^tipns de Tarnaét du Haut-E^be (j&liichier èf 



W&i2ingerocI<e) furent restreintes j cette armée 
fut soumise à ia directiou générale. ^ 

Dans rintervafle, le Comté de Witigenstein 
^voit fait la guerre au Vîce-Roi avec tous les 
èuccès que pemiettoit la supériorité du premier. 
Par le combat de Mœckern il sauva Berlin et les 
Marches que Tennemi vouloit envahir avec qua- 
rante mille hommes. Ils furent battus par les 
dix-sept mille homiiies de Wittgenstein ; cette 
victoire glorieuse ne pût être remportée que par 
une bravoure extraordinaire ^ secondée par une 
faute que commit le général ennemi. Les troupes 
prussiennes, qui faisoient partie du corps de 
Wittgenstein, se distinguèrent dans cette journée. 

Les détachemens placés vers l'embouchure de 
l'Elbe eurent des succès plus décisifs encore. Le 
général Dokerberg fit prisonnier le général Mo- 
rand avec toute sa division, et le;^ Prussiens eu- 
rent encore par||^ cette affaire. Ces avantages af- 
fermirent la confiance de l'armée. On put re- 
marquer quelle avoit, sans mélange d'insolence, 
la conscience de sa force et de la sainteté de la 
cause qu elle défendoit. Jamais armée ne fut ani- 
mée d'un meilleur esprit. 

A mesufre que le nombre des troupes françoises 

augmenloit€nThuringe,etquecellesquivenoîeBt 
d'Italie s'approchoient de la frontière saxonne ^ 
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ïeX^otntè de Wîttgensteîn s étendît entre la Saale^ 
Inférieure ^t Leipzig , en se rapprochant de èetté 
▼îlle, et le général Blûcher, qui n'osoit pad en- 
core quitter la route de Chemnît^ à Dtesde, qui 
est la plus courte pour aller de la Francoriie S 
IlSlbe, se plaça dans les enriroris d'AItenbourg, 
dé manière qu'en faisant un Ynouvement prompt 
vers la droite il pou voit facilement opérer sa 
jonction avec le Comte de Wittgenstein. 

Opi connoiâsoit asses exactement la force de 
larmée françoise* Les troupes venues de Wurz- 
bourg par la Thuringe pouvoient être estimée* 
de soixante à soixante-dix mille hommes. Les.di- 
visions italiennes du général Bertrand étoient de 
plus de trente mille hommes; mais on ignoroit 
si elles àrriveroient toutes ensembles ^ bu si , con- 
îbrmément aux ordres donnés, par l'Empereur 
Napoléon , deux d'entre elles resteroient * ^ur lé 
Danube. Là force de l'armée du Vice-Roi étoît 
exactement connue. Elle cômprittipit trente-huit 
mille . Hommes .^ non compris ïa gârnièôTi • dié 
Magdebourg et douze mille hommes qu'isivoit 
emmenés le maréchal Davoust. On supposoit^ 
par conséquent , que le Vice-ÎPloi feroit sa jonc- 
tbnavec environ vingt mille homtnes. Toutcëlâ^ 
en supposant que tout se réunit , 'devoit forîtlér 
cent vingt mille hoi^mes. » • 
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%j^ areiétt^ réunira de BÏUche^ «t dç^ W^tTi 
^|i$tein )i apt èfi i^voiç lai$(^ def détaçb^n^içnjs suf-* 
fi$ap^ deTapt Witt^nb^rgjdaTHi la tetç' d^ po»| 
de Des^au et sur la SalaknI^{erieure, èX^m^i ei).^ 
çore 4« çinqi|S(nta-,qnq mille hûfxui^es ^ la grande; 
arméç ru€6e ëloi^d^ (rente rqijyi^j ps^r poDséquen|^ 
je total e'féleyiçit ^q^a^ye-TingfrcipqpïJlle hooioies^ 
JU'oi^ »'^tçi| dç»iic p^ e^ eut d'opposer ^ liçnneflû 
en Saxe j^e fQFce ^gfrle 1^ k sienne* / ^ 

'* Il falloit choisir entré deux choses*' qtilttèr là 
Saxe sans coup férir ^ et se placer derrière l^lbé 
pour le défendre, ou attaquer rennètiiî'^ès qui! 
aùroit passé là Saale. .'•.:.. 

• L^ défense dç l'Elbe iié poqvoit paç afréleij 
lopg-tpp^p;sreoniem?, pfiisqu ilétoij; maît|ede Wi^^ 
tfjîberg, et qu'en cas dune retraite dqs alliés aùt 
dje^j^e l'Elbe, 11. poùvoit aussi cprnpter sui? ToTf» 
gau j d'aiUéurs,lç.pa$sage d'un fleuyè «i p^ujarge pf 
pr(^çi));oit m^^, grandes (Jî^ficultés* ]^n prenant 
œ parti, larniec alliée se décidoit à une défen^vcï 
pv^!)ger<jusç qui i>e pquvoit pa^ laisser aux jAutri^ 
c|)i^jX3 ua Jeipps jsutfig^nf; pour yepir à notre 
fieçpurSf H étoii; epcor^ mpins possible de conîi- 
i^ii^j^lîiï^etraite jusqu'en Lusace et en Sîlésiey dansf 
iç^poir d'ajleindre riiistaut ajuquel l'Autriche se 
déclareroit^ parce qu'on pouvoir pjrévoij: d'avancé 
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^uHiœsexiiblaible'retFMtci nwér eoil4uii^ mit le» 

. |L;i^}l9i;t dot^ tîntes; une bUtaiUe.»* e( dans ce 
•^^^kT^i'^^mbU^it àtaaldgeux de n^ pa^ 9'QK[>oser 
jvaloi%tairei;iient k donner l'impreasioi^ défqiYorable 
que fà(çd^o\t iim retraite sur TAUeni^ne et 
sur.r^m^e eUe-'iio^nàè^^et d attaquer hardiment 
li^p^ini y plu^t ^u(9 d'Aocepter la hat^âUe dans 
Une positîpn p«i$e ete ar tiet^» 

Pl^»ij&ùrs circonsl^Qces conqouroient d ailleurs 
jl £air$ espérer des mç^h^À U n étoit pas bien sûr 
quf3 rJE^peranr ra^roitses cent.iniilè hommes dia- 
|)<>nib\.esy w rOïi^fe Jiàtoit de Fattâquer immé^ 
4^a9l^t tiprH ^'il aurqit p^saé l'Elbe. U 
avoit , dans ce c^^., ta Siude deprièare lui f et ctoit 
i^iJ^é, d^ V^ti^ndre ' fjlsws w^^ plaîne arantageusô 
à nos,, pfQup^s.^- Nous .avions d^»^ notre armée 
fàl^ifTfiiî^ millai H(Winis0;de eaval^rie^ tandis que 
rfi^nii ^p 4Voitii |)fei»0i:inq miUe^ Nos troape» 
ét^nt siaos coÉtttedit meiUeures^ que delà laîenaesi 
Ilni9cbWttend<&jNiDibiablemient pasqwfe; aousau-* 
ipp^s }a hardiesse > de iatta<|uer ; et comme i'fim-» 
peret|r. ; Pîapoléôji et son armée :n Voient y^xrvûê 
HYté de bataille vraioiieiit défensiire, on |)QUToit 
espérer qu'il serait surpriis et n agirait /pas afed 
%W3L ^9suranc6f accoutumée^ 
: h%Ri^i^if^v Ue^ûiiéim pasaa la Saale près de 
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rWeîssatefek, le 3o avril, avec: des fortes dééùdîàê^ 
râbles, ce qui ne laissa plUè de douté, ëur son 
intention dp se placer dans la pleine de Lîéij^ig* 
En conséquence on se mit sur-le-champ en raètî^ 
vemeni pour 1 attaquer le' plus ptomptement 
possible dans la plaine de Lutzen, dans unie p<>*- 
aition où Ion auroit devant soi la route de Leipzig, 
et pour pouvoir, dans un cas de réussite, éloîgiiet 
l'ennemi de Weissenfels et de'Nau:çnb<kHrg; et le 
pou&ser vers les marais formés par les braddfe la 
Pleissê et de l'Elster. L'armée pmssieimé étoît 
réunie le 3o avril à Borne, etlei^'mai.àïlœthê; 
le Comte de Wittgensteihétoit àZwetikau,taiidi^ 

• f * * 

que le général Winaingérod^^servoîtet <k5dilJHHt 
Tennemi près du Floss-Grabeû* 
Le général Miloradowit^lî^lôrsttue ràinfnéê prus* 

sienne s'étoit mise en niouVemeni vers là<kx>île^ 

...» 

se toit chargé de surveiller la route de Chëti&Sb^ 
aussitôt qu'on eut la certitude que Fennefl^î-tteô- 
treprehoit rien sur cette route, îi se tdufâa vers 
la droite pour couvrir les routes de Naattibourg 
et de -Gambourg , parce qu dn iie^pottvoit- pas é tiiâ 
sur que rermemi n'en détak:heA>it paa vingt" ou 
trente mille jiommes qui auroietit pu, à miches 
forbées^ venir tomber sur les derrières de l'armée 
occupée à Hvrer bataSle. Lç reste de la gmntje 
armée i^usse consistant en -gardes, :greiiayiiier&- et 
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fUiita^cTs ^ âii .noxobrè delqumze à vingt mill^ 
KoEfiihesydToit , sans s'arroter^ marché de Dreadè^ 
parRbctilitz sur TElster^ et ée trouvoit^le la^aut 
matin, derrière Tarmée defiliîcher Wiitgensteîiiy' 
pour lui sernr de reserte. ; ' • s !l 

Le Comte de Wittgenétein.avoU pris le conftr: 
tùBtïéEkntnt de toutesces trbupes^ 'Leurs M^jestési 
l'Emfieretir et le Roi étoient amVé^s avjpc/ les oè^ 
setVes sur le champ de' bataiUe. L^Empeil«ur Na- 
poléon ne s'était pas attendu à ce que ih» ^\\ém 
prissent ce parti. li-étûit ëvirndariifaf^ pmirlf»eip^ig^> 
d'où il voulbit passer â Direkk pour porter Im 
grand cmap dëtiièif : teliei^^ojit fes eicpressions^dei 
s6n buUetiit. Il paritrft <!fu1l éSjiéroit trouver Var-' 
mée de Wîltgenstein :^nt (ju eiy éùtî rejoint 
celte de'Btiîchèl' qu'il cf oij^il éticore à A4;&énbouifg; 
ou bien il'e^pérëit, ai eÛéS^étoléit ï^éutiiës près de 
cette Tiliè i leur couf^ét* /^Vàttl|ar babiltey là retraitai 
vers l*E'lbëi' • r »•-•' ■■' '* '•• "mîî; L?/j*rvc7t 
: Il ftrt arrêté dattfr éèttë ttianœuvre îiuWîkti^i' 
c6»inié rappellent les febHéHiis ftànçois^*j[iarrâi*^ 

' • f * ri 

mée àllfée,qui, lùrsip/ilh^f àvùi^t plus un mdmefai 
à péièm, viht Fâttaqûer |iâi*>d*r^rè, et ïe força* 
de s\itriêt}ét dans la f^ame de Lijl^^n. *' 

Lé màtWchal Màrïhbrit, dont le corps étoit pltfoè^ 
auprès des villages de Rahno, Gross-Gœrsch€fn et' 
Rfein-Bcerscben^ formoil; rkrrière-gai'de, ^t de- 

T'aME II. * ai 
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Toit çdutrir la mat^ché. Il essuya la premièries 
diargé. L'Empereur fit sur-le-champ halte à* 
IiAïUen > et rappela les colonnes qui aboient déjà 
poôs^é en avant vers Leipzig. 

l! est donc évident,. et l'Empereur Napoléon 
ii^méme le fait entendre, qu'on avoit choisi. le 
moment favorable et le lieu le plus avantageux, 
pour fivrer bataille.. Si. l'on pense à. l'importance 
des résultats qu auroit eus le gain de cette bataille^ 
on pourra dire qu elle ;fut une des plus belles 
combâsaisons de l'art. militaire. 

Le général Kleist :étAnt resté avec cinq miUe 
hommes dans Leipzig et devant cette ville ^ et 
le général Milùradowitsch se trouvant encore, 
au moment de la bataille , à Zeitz avec douze 
mille hommes, F^cmée alliée n'étoit que de soi^ 
xante-dix nulle hommes au plus# Après avoir 
passé l'iïster elle ise^lfonna en petites colonnes , 
traversa ainsi4eFloss-Graben, fit alors un mouve-* 
tnentU droite, de manière qu'elle appuydit son 
aile droite siur le Flo^e^raben , et s'arrêta derrière 
la colline voisine de Gross-Gœrschen. II étoit 
midi, et il falloit accorder aux troupes une heure 
de repos , parce que depuis trente-six heures le» 
Prussiens avoient marché presque continuel^* 
ment, 

.De l'élévation où Xon étoit placé on aperce* 
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voit l'ennemi à une grande dîstaàice marcher de 
Lutzen vers L^pzig , ou plutôt on le présumoit 
d après la poussière qui s'élevoit ; mais il étoit 
Traisemblab,le que dans ce moment lennemi re^ 
venoit d^jà. On voyoit que les villages de Gross- 
Gœrschen, KJein-Gœrschen , Kehno et Kaîa^ qui 
très- rapprochés entre eux forment un trapèze^ 
étoient occupés par lennemi ; mais on pensoit que 
c'étoit par un foible avant-poste^ et qu'il ny avoit 
pas grande résistance à craindre dans ces villages. 
Voici quel étoit notre plan. Nous voulions 
faire occuper ces villages par une avant-garde j 
alors ,. tournant le front de lennemi qu'on aper- 
cevoit dans les environs de Lutzen , parallèlement 
ila route de Weissenfeis, on vouloit avancer de 
manière que les principales forces fussent dirigées 
contre son aile droite , et qu'on n'entreprit rien 
contre la gauche; en concentrant ainsi ses forces^ 
; on vouloit 9 s'il étoit possible, enfoncer l'aile 
\ droite, et éloigner ainsi l'armée ennemie de la 
I route qui conduit à la Saale*; alors la masse nom- 
breuse de notre cavalerie devoit tourner l'aile 
I droite de l'ennemi , et , s'il étoit possible , faire 
une attaque décisive sur les derrières de son 
armée. ^ 

L'armée du général Blùcher formoit la première 
( ligné ; celle qui auparavant avoit été commandée 
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par le Comte de Witlgenstein , la seconde; le corps 
du général \Vinzingerode , les gardes russes et les 
grenadier^ russes formoient la réserve ; les réserves 
des cavaleries russe et prussienne étoient réunies. 

Ce fut datts cet ordre qu'après une hepre de 
repos Tarmée avança vers une heure et demie. 

La brigade du colonel Rliix eut l^ordre d atta- 
quer lé premier village, savoir GrOSs-Gœrschen. 
A une distancé de huit cents pas on plaça trois 
à quatre batteries qui firent un feu suivi sur cû 
village t les bataillons françois, qui étoient postés 
dans lé village , soutinrent ce feu admirablement 
bii^n. Le feu d'artillerie ayant duré quelque temps, 
la brigade se mit en marche. Quoique le village 
renfermât beaucoup plus de troupes qu'on n'avoil 
vu , l'attaqué se fit cependant avec une telle impé- 
tuosité , que l'ennétni en fut sur-le-champ délogée 
Cependant la fusillade ne cessa que peu de teinps 
dans lé village J l'ennemi revint bientôt et attaqua 
de nouveau nos troupes ; on se battit vivement , 
sans que les nôtres fissent uti pas en arriére. L'en- 
nemi commença à faire approcher pliis de forces ; 
en cortfiéquetîce on fit avancer , à' Ù droite du 
village > tiiie seconde brigade prussienne , celle 
de Zîethen. Elle donna la supériorité aux nôtres ; 
et quoique l'infanterie ennemie se battit avec cou- 
rage , cependant on avança encore ^ et l'on chassa 
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lennemi' de« tillages de Rhano et de Rleia- 
JGœrschep, qui $o|i( sx\,ûis à la droite et à I9 
gauche cfe Grciss-QcBïscUeya, .^ uj^e portée .(le ca- 
non. Cette fusillade $e prolongea avec mr^ e&txéme 
fureur pendai>t plusieurs heures, et \e^ ^roupe^ 
ë^toifint^pl^ç^ea si pi^s les unes des autres, que def 
deu^ cMés il y eut uuq quantité ii^croyaWe de 
«lorts et.de blessés. . . .... 

Oa &t, premièrement avancer Tartillerie ; de 
petites divtsÎQiis d^ cavalerie* composées d'un ou 
de c^ux escadrons ^ q.ui formoient la seconde 
ligne des brig^dle^ prussiennes , épiaient les occa- 
sions favorables pour donner ;, Fennemi ^ de son 
<:àtë y fit aiissi avança: de ^artillerie et ^elques 
escadrons de cavalerie; en un mot, sur ce terrain 
de mille à mille cinq cefits pas , coupé de villages^ 
de praiiies; et de fossés , <m se battit de près avec 
toutes les annes. 

Le nombre des Prussiens qui> sur^e poii^it^ 
avoient prîâ part au cpnt^t , pouvoit être estjmé 
& quatorze ou quinze mille bomiBes. L'enjoeqû 
qui dans ce momeat^toit Tagress^ur , pa^çe qu'il 
voul<Ht nous chas3er des^ villages , se renJ^rça de 
temps en temps , et acquit finalemenl; U9a<e>^tte 
supériorité, que nos bataillons , qui. a^iroient b^aur 
coup souffert ^ se retirèrent de Klein-Goe^scben* 
Une nouvelle exhortation adressée aux troiiirpes 
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jpar les généraux , et des changes de cavalerie exé-r 
cutées avec succès , enlevèrent cet avantage à l'en- 
nemi ; ce Fut alors qu'on put se convaincre que 
rinfanterie ennemie ne valoit pas la nôtre ^ car , 
quoique très-supérieure en nombre, elle lâcha pied 
et plusieurs bataillons se sauvèrent en désordre. 
Dès qu'on s aperçut, du côté des Prussiens, que 
le moment étoit favorable pour un coup décisif 
pour prendre le quatrième village, Kajia,ùiat5 que 
ies troupes n'étoientpas assez fortes pour s'j main- 
tenir , on fit avancer k brigade de réserve qui se 
composoit de gardes et de grenadiers. Ces bravés 
troupes arrivèrent au moment critique ; rênnemi 
amexroit de tout côté de nouveaux bataillons con*- 
plets , tandis que le lotig combat avoit changé nos 
deux brigades en lignes de tirailleurs» ^Ees gardes 
avancèrent avec un courage et dans un ordre 
digne d'admiration ; ils prirent d'assaut Rlein- 
Oœrschcn et le tîUage de Hahaldtî ^itué à sa 
droite, et repoussèrent dans un instant i'ënnemi 
derrière Kaïa. Ce village fut la proie des flammes , 
et âpcùn des deux partis ne l'occupa. 

Gé fut le moment le plus brillant de la bataille. 
H étoit à peu près èix heures : par suite d'un 
combat opini&tre dont on auroit peine à se figu- 
rer la vivacité , on avoit gagné une bonne demi- 
liewe de terrain. Cette conquête sanglante nous 
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auroit sans "doute assuré ane victoire lirinante^ 
^i^ d'aubes circonstances ne s'y étoicnt op»- 

Voici quelle tournure atoit prise dans ce taor 
ment la bàtaiUe dont nùUB venons de décrire ta 
séèhe là pkiS' importante^ La résistanoe opiniâtre 
et inatiendue-que r^nnenâ iavoit faite dans le prç^ 
'mier village^ et le grand nombre de troupes qu'il 
amena dims l'espace compris entre les quaijK 
villages, ilrotis convainquirent bientôt qu'on avoit 
rencontré' 'là' une portio'n considérable de son 
armée. On ne ponvoit pas laisaer l'affaire indécise 
sur ce point, pfirce que Tesnerai aurcôt bientôt 
pris l'offensive, si on lui eù£ laissé reprendre ba- 
leine. Uifalldit donc atifaeier^ s'il étoit possible ; et 

comme ^ > icetté . onanièire toule. l'infanterie de 

■» 1 

'Blûdiéretuilej^àitie'de'ia cavalerie, c'est-à-dire 
tc^ute notre > première ligne pk^ part à la bataille 
en ce UeuySliialkit renoncer à l'idée de diriger 
notre priitcipalç force sur Faile drofte de Tennemit 
En conséquence la seconde ligne formée par If 
général York avec huit mille hommes , et par le 
général Bergavec cinq mille, reçut l'ordre de poin- 
ter du secbura au général Bliîcher. 

Pôup occuper Faile droite de l'ennemi , et pomr 
ne pas laisser échapper le moment où un mou-r 
vemenlt de sa première ligne , dont la droite s apr 
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.piiydKiibr le vJlkgedaStafiBÎedeL^^^ oËBnr 

àjmotieielnrali^rae ^Mm&XMisM(ai. i9^(mhW pour 
charger Finfanterie ennemie , la cavaleij^ d^ ?é- 
-wne: >pnisi»iaui«| ef^>tmé.pmlbiGdt^^ié)rj^9 de 
tisi'isâTatkrie TBasfit&rmt>(léplo^é€»$< j4?Al, 1^ (Jaine 
téé màfôëi^e qaé }fivr droite Jm<^it^kf£^ 
-gâqérkl Bliuchêr. y et que leur g^upb^ 9fr #Qut^ 
ivisréi-Yis du viHage de filarsiedel, Àlçi^itetiJtew 
nissçet prussienne^ toutes deu^ li'èa^i^breu^e^ 

^è0mmençaÀurt«uléeette]igw;im]^M^î9iWt^^ L^ 
'réserves de cavalenœ et d iD&inJi^e;:rui4^, iurent 
'tenues h^cs dul feae^ sur .Ijesi eC^Ée^ux ^jin^, afin 
iqiie' tdt^^ îles Knroes'âe iuj»6ent f^s/evi, jcette occar 

^ iAu' ' moihe^' itàb l 'infariteri» |trUj^iëilufe avoit 
'pëné|râ j«squ'à>Mâtaf}ia:preQmiètfeiigiie ^ Yen- 
•^emi , m&i^oèe>'A^^s$i^ gâuchei /et fogrtem^ut géuéi^ 
'^f te foii dèïi?|i«ailpi4e^ à'étoit'rrtipéPijQleîiânq à 
^^^bente paâ^L sâ^andKwiitnititfiDkiiS^iiiâJlag^^^ 
<^^stëdel9qu«yfàut«:di*m&nterife'^In^ pâioe^ 
ftà'd'^ôoper^ ' '-^MJ v'". ' ».' r[ *:j, ,..{. • .- r\ 
L'ennemi regardai! comme wub dhosè décisive 
k possession d<6$ cinq villages. Feuç san rendre 
maître^ il ne balança pas à ewu^A&y&sh&ip^rty et 
pelil-etre même la moitié de toute ^pit infanterie^ 
c'est-à-<dîre^ quarante a cinquante >niiIleihoomie$% 
Jbe corps dû générai !Ç>liicher, qui jiisqu alors 
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aygit seul jwip parj; à h ha^lçj.étoit fort ^'ùn 

p^u plujS (Je ving}; oull^ ^Qi^mes, indépendam- 

ipjçiat d^ la cavalerie de çéspj^y e. j^'ennemi lui 

deyçBant de ocj^yj^au supérieur, il n« put sç 

;nE^iQteiiir qu'avec peine dan$ Iça points occiipés; 

ce iut alox^ (|)gi'arrii(^rent à spn sjBcpuys le généra^! 

%^ifk çt une grande partie du^corpsde Bçrg \rnais 

.pominp reiwçflaj , ^ mesure qWii ^enoit de uw- 

.v€jles, ibxces, éteu4oit aussi.l^ Ugçe, et qui^ sç 

prçsentoit dé}à;^ix_iuA*5ç à^,gauçl^ç deaviljagps, 

î^)ttrft ^ççpde |îgi3tç ftit a.^si^i »WJjg4e.dç s étendra 

vei^ la dipite^f dp manière ^Ufi% ne put p^s 

mfSisajmixji^t aQ,u tenir la pr^mièr,e ligne, y ne 

grande, partiç des bataillons, de celle-ci n'avçit 

jglj^ de (q^t|^^çJj3S,,.|\:é<lw^S: ^ de petits délaçhe- 

jipis, . iifj , ^ ,,reM!;oji!eîit deirri^è^e >s yiUages pour 

î}|j^i;e„.Jç: ÇqiRl^ ^g .Wit^W^^çift ordoni^a^ ^ 
X^l^rifi..^_^éïi^^\^fij^V04fi r c.Of»raandé« 
p^r le Priç^cA de ,yyu?;Jlea^er^ , de TOarcher-ei 
,av|ant><Le toijibèi; «jjf" le fl«aç g^iucbe de l'eoneipi|, 
ftt de refly^re »insi décjiaif Y»yé^g,ç arrôch^ ^yeç 
fcïUjt de. p^fi,j]fççi8 des,.xiU9gp8!} xoayj h Vice: 
■R,oi, qui ,d^f*s «e «?oj»ent arriva de Leip,içig sur 
Iç ch^mjp.de baj#/e,t. TBoapiha. à la, reu.cçntre de 
ce Prince,: <f«n ,.%M ^'m^às réussir *toun>er ^en- 
nemi, fut a^ contraire, twnié par des forces 
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bien' supérieures en nombre. Il fallut toute ïa 
bravoure de ce jeune héros et dfe la belle di- 
vision qu'il conimanctbit ^ pour se soutenir quelque 
ten)|)s dans cette position. Sur ces entrefaites , 
la cavalerie alliée se canonnoit avec Faile droite 
de Tennemi. De part et d'autre on perdit beaû-^ 
coup de mondfeysans résultat décisif. Les ten- 
tatives faites par ïa cavalerie prussienne pour 
enfoncer les tnasses ennemies àvôient phjsietirs 
fois réussi , mais la principale ligne de l'armée 
ehnemie resta îwébi*anlâbl^', et l'on se convaîÙ- 
quît qu'en n'employant que de la cavalerie Ton 
n*avanceroit pas.' Ce fût ainsi que l'on se battît 
jusqu'au fort de la nuit pour le teiyain, qui, 
après un combat opîiiîàtre Hê^fiùit beures, resla 
aux ' alliés, four s^'y maïntèriiV'pendaut la nuit 
il auroit'^allu a'mfe'nér ae nôiivelles réserves d'îil* 
fanterie. Dés cinqùîuite-trôîs mille lioAimeis qui 
formbiént toute l'iiifatïtefife affile; environ quinze 
mîUe homrhès Wavoient pas pris p'aft^a la bataille» 
Eli estimant qu'après l'arrivée dix Vice - Roi les 
forcés de l'ennèmi se montoient de soixante â 
sôîxan té-dix mîHè honfirhes, il lui Véstoit' quarante 
à cinquante mille bommes d^iriîanterie entière-^ 
ment intacts. Cette réflexion prouva qu'à la longue 
on ne pourrdît résister à des forces si supérieures. 
On voulut en conséqu^ce essayer si, par une 
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attaque imprévue faite pendant la nuit, la ca- 
valerie ne pourroit pas , aidée par la fortune y 
•porter un coup décisif. Neuf escadrons dé la ca-r 
Valérie de réserve prussienne , qui étoient à proxi- 
mité y mais auxquels une canonnade de huit 
heures avoit fait perdre un ti^s de leur' force, 
tombèrent subitement, à dix heures du soir, sur les 
troupes de lennemi les plus avancées ; elles furent 
enfoncées et mises en fuite; mai^, d'une part, 
ia masse d'infanterie placée derrière ces troupes 
étoit trop considérable , et de laytre , l'obscurité 
et le passage d'un défilé a voient dispersé notre 
cavalerie , de sorte que cette attaqueoie produisit 
pas uii grand effet. Si l'on ne. vo^oit pas tout 
risqiaer contre* l'infanterie ennemie , trois fois 
.supérieure à la nôtre , il fallait JHQB^; retirer «le 
leiidçmaia pour nou6 «rappr/Di^her. de nos ren- 
forts, et attendre, çp^perdadt fe moins d« ter- 
rain, possible , le nM»3i^ent où Ji'ÂutriGhe se dé-- 
câpteroit. • - • 

Nous n'avions perdu dans cette bataille que des 
mbrts Qtdesîb}es8éa»'L'en]tenii né pouvoit- guère 
avoir fait que quelques iprisonpîer* ; il n'avbit pas . 
pris un^ piècie ■ c^- canon^' De noire côt^é , nous 
étions reslé^ i4aUr0^' d'une parties considérable 
de ]a; . poeitiori: ! ^<^) r^iinemi. Nous avions pris 
i^uelques pièces à^ canon et fait près dé huit 
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cents prisonniers. Tout cela ayant été effeot^ 
contre . un ennemi très-supérieur en nonokre , 
cette bataille , considérée scius le poii^t. de vue de 
rhonneur, pou voit très-hien é^e regardée compe 
une victoire qui Jetoit un nouveau lualre sur \ts 
armes des alliés. Notre, retraite de la plaine de 
Leipzig n'étoit nullement une conséquence de la 
bataille ; eUe étoit une cosisequence de la supé- 
riorité de r^nnemi^ et eût été -plus nécessaire 
encore si r(xn.n'et!it pas livré bataille. La. Con- 
duite tenue, après Faction, par Tarmée elineiiiie 
prouve la. réalité de ce raisonnement, cardans 
la soiréie -du i,«^ «lie avoit un.peu rétrogradé; 
elle n'occupa que le lendemain, vers midi, les 
viBages que nous avions^bandobnés^ et ne sç mit 
en mouvement que le 4 pouf suivre laranée aU^. 
Celte dernière marcha «en^ deux cqlonaeè^ k s 
jusqu^à Borne et Altenbourg, ^e 4 jusqu à Roch^itz 
et Coldite , le 6 jusqu'à Doebel» ot Nossen,.le 6 
jusqu a Meissen et Wilsdruf j je 7 elle passa FEibe 
et continua le 8 isa rputo v«tf8, Bautzen^ oiii'on 
espéroit être de n^onveau en état d'ofirir Ifed»- 
taillc générale à lennemi. - 

Pendant Faction, le^général Kleist avoît occupé 
Leipzig, d'où il étoit sorti à l'âpprocke de fe 
grande armée amemie. Une qpAttA celte ville que 
le 3 pour passer TElbe à Mublbepg. I^e s içai , k 
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gènérdl Bulow avoit emporté Halle d assaut et 
pris six canons. Cet exploit brillant fit beaucoup 
d'honneur k nos troupe^, mais la tournure des' 
événemens eh fit perdre tout le fruit. 

Ce ne fut que le 5 que Tennenii se montra sur 
les derrières de l'arrière-garde prussienne. Il y eut 
à Coldît^ une affaire très-chaude qui ne put ni 
changer, ni accélérer la marche de la colonne J^ 
rennemi ne tenta aucun autre combat d'arrière- 
garde digne d'être mentionné* Il essaya plusieurs 
attaques contre larrîère-garde i*usse, commandée 
par le général Miloradowitsch , mais il ne'put ob- 
tenir aucun avantagé , et quelquefois même les 
Rusées le punirent de son audace. 
: En jetant un coup d'ceîl sur cette première 
partie de la caniipagne^ on convieiidra que les 
circonstances né pouvoient amener im ^utre ré-* 
sultat. Unseid état allemand et une puissance 
rebaissante , -soutenue par une arinée peu nom- 
breuse de son allié> combat contre la force con- 
centrée de la Erance colossale. 11 y eut malheu*- 
reusenient encore en cette occasion des Princes* 
allemands qui joignirent leurs troupes à Tannée 
de ropprésseur; le reste de F Allemagne resta 
dans une tranquillitë effrayante ^ attendant a^Vec 
ardeur Tinstant de là délivrance ^ mais privé du 
courage nécessaire pour se la procurer ; F Autriche 
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n avbit malheuretisement pas encore tcfrminé ses . 
préparatifs^ çt par conséquent tout ce <fvte Ton 
pouvoit faire en ce moment étoit d'opposer ttne 
résistance vigoureuse à la nouvelle irruption du 
conquérant, de retarder ses progrès, de dimi- 
nuer ses forces, de lui imprimer du respect et 
d'inspirer au reste de FEurope de la confiance 
dans nos armes, mais surtout d'entretenir k 
bonne disposition des troupes, l 

Le 14 mai, l'armée campa à une lietie au-; 
delà de Bautzen. La ville et les environs furent 
occupés par Tavant-garde du genér^l Milorado- 
witsch : la gauche du, camp étoit derrière Klein- 
Jenkowitz, le centre à Gross-Jenkowitz et Ba- 
schiîtz , et la droite vers Kreckwitz* Pour ne pas 
trop étendre la position , on n'occupa pas d'abord 
le groupe de collines qui s'étend entre le ruis- 
seau de Klein-Bautzen et Kreckwitz. Lorsque, 
après la prise de Thom , le géàéral Bâtclay de 
ToUy, venant par Sprotau, eut riéjoint le 17, avec 
quatorze mille hommes , il se posta sur les hau* 
teurs de Kreckwitz et forma Faîle droite d« Tar- 
mée. Devant le front du camp , derrifère les deux 
Jenkowitz et Baschiitz , on fit des tranchées poia: 
l'artillerie, afin qu'elle fût à couvert, car on pré- 
voyoit que la canonnade seroii longue et violente- 
L'armée jouit en ce lieu d'un repos de huit jours. 
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qui lui étoit bien nécessaire pour se refaire de 
ses fatigues.* L'ennemi se montra dès le i5 de- 
vant nos ayant-postes^ mais il se contenta de les 
/•epouSser un peu , et plaça son avazit - garde sur 
les collines situées en-decà de Bautien , de ma-^ 
nière cependant que nos avant-postes restèrent 
sur le bord de la vallée. 

L'année alliée avoit reçu un renfort d'environ 
vingt-cinq mille hommes, car le général RJeist 
lavoit rejoint avec cinq mille , le général Barclay 
lui en avoit amené quatorze mille , et il étoit 
arrivé trois mille Prussiens de réserve et quel- 
qms miUiers de Russes. En estimant à seize mille 
hommes la perte qu'elle avoit essuyée à Gross- 
Gœrschen et dans les combats suivans , on pou- 
voit évaluer sa force à quatre-yingt mille hommes. 
Celle de l'ennemi ne peut être déterminée avec 
précision. L'Empereur Napoléon profita certai- 
nement des huit jours qu'il passa devant Bautzen. 
On sut par la suite que des renforts considérables 
avoient passé par Dresde , et qu'une partie du 
corps de Davoust étoit arrivée du bas de l'Elbe. 
De plus, les Saxons formant la garnison de Tor-^ 
gau y et la grosse cavalerie. qui avoit accompagné, 
le Roi en Bohême avoient été obligés de joindre 
l'armée françoise, qui avoit aussi reçu le con-. 
tingent de Wurtemberg. Tous ces renforts avoient 
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amplement compensé/ la perte essuyée à rafTaîrè 
de Gross-Gœrschen et dans les combats àgivads ; 
dé manière que cette armée devoît se monter de 
nouveau à cent vingt mille ïrommès. 

Dans cei circonstances > *il n'auroit pas été 
prudent de livrer Mné bataille, A le système adopté 
par les alliés n avoit pas exigé cjuHls disputassent 
ïé terrain à rentieml, qu'ils montrasisent à î'Eu- 
fopé que là première bataillé tt'avoit nullement 
été une défaite, et surtout qu'ils prouvassent 
aux Autrichiens qu*îîs ne vouloient pas ménager 
leurs forces pour leur abar^ donner à eujt sètils 
rhonneur de délivrer l'Europe. L'armée, se sm- 
tant une force morale Supérieure à celle de l'en- 
nemi, manifestoit le désir de se mesurer contre 
lui ; continuer à se retirer xSahs livrai* bataillé eût 
afFoibli cette dispositioîl eï diminue la confiance 
de l'armée dans ses chefe. La positioif que nous 
tenions dans lés environs de Bautzën nolis étant 
avantageuse , on se décida à y livtér tme secotidc 
bataille. * ^ 

On apprit le i8 qlle le général L'auriston, dé- 
taché avec uii corps considéfeblè vers là Marcfce^ 
probablement parce que Napoléon crdyoît "que ' 
l'armée alliée n'étoit plus en état de résister, ap- 
prbchoît piar OyèrSWerda. Le général Barclay^ 
'auquel se joignit le général York avec son corps^ 
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fut envoyé vers Oyerswerda. 11 partît svlt deux 
colbpnes dans la nuit du 18 au ig; la colonnie 
de gauche^ commandée p^r le ^géoéralB^rclay^ 
tomba à Rœnigs-Warla sur le cprjps du généï^l 
Lauriston . Tattagua et lui prit deux mille bop)me9 
^t ({uatprfEe. canons* La colonne droite du g^nér^I 
d'York, .forte de.ctoq ïpilje hoipmes, rencontra 
h Weissig le corps du maréchal pïéy, ^i avo^tfajt 
sa jonction avfec celui du général Lauristpn. JUes 
9ttaguies réit^rée^ ,que (JîrigS^iîe gérnéral XorK 
contre k ,^É^ 4^^ .çj^réç^^^^ qui lBi:étoi^ 

jbîen^s^fté^i^r en Jporçi^s, Ip^ip^hèirent d.e poi;l^ 
di;i çeçpurs ^u e^népl Lapwltpn, et contribuèrent 
aîiwî au. §uççès du jÇéïiéraJ[ ,Barc%> qui conserva 

'1^ içba)q[jp fj0 fc^^î^f'I^c iï?^'W'^ ^^ '^MÎt- Dans Ij^ 
^^iljit , . Je jççjrp? j)|ru^/5ien rçtiMinaa à h gr^de 

armée*. ,. . ,..,. 

La ^wj^^c|i;e du |paré<^^^ ^t ^n ^pv^r^X 

^aurirtpi),,^çiir^jgée sur la droite de la ppsjtiK^ii 
^p .Baptzen,, i^di'J^oit rîntewti^^ de l?t toufixer 
p5^ .Q|eipi et l^reitîts^f Le premier de ces vilja^ 
ç$t à une deipi-lievie derrière Kreckwitz. En 
,cop$équ€«)iÇe^pn ch^mjge^ la position, qijji^ le ?p 
jtnâi » lour de lar b^t^^e > fut I9 suivante. , 

L'aile gauqhe étpitsur une petite colline d^ 
riëre IUe)in-Jenkow.itz/ La ligne du front. allolt 
Mr Giross-JfenkpwUas et IfisçMtz ^ KrecAwit;?^^ 

tPms iu j3a 
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et de là jusqu'à Nîeder-Gurke sur la Spr^e, où 
le flanc droit se recùlôit un j>eii , et, ayahr de- 
vant liii la Sprée y aboutissoit au Wîndniûhlen- 
berg de vjlem. 

Rléin-Jenkowilz est situé sur'un ruisseau qui 

. descend de la hauteur sûr laquelle est sitiiq Hoch- 
kîrch , et où par conséqueiit étoît appufy é notre 
flant' dfôit. Le ruisseau va de Klëin-Jenkowitz 
par *Nacïdwîtz, Nieder-Kayen et! Passanquitz à 

'RreckSvîïz, ou il tourne un peu à droite et va par 
Rleih-Bafutzeïi et Preilitz à Gléih: G'fe Vuîsseau for- 
ttioit devant le front un arc qui Vlbit liri ' rayoii 
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de quinze cents pas et rehférmoit une petite plaine. 
A Rreckwitz, le rulssèiâu^ coupôît liàite ^ôsitio% 
tat notre'ailfe drdité 'ocèiipoît lé tetraîn SÎ\i^ entre 
ié ' liiîsséàu''et W Spi^ée ; ' qùî'; ^(Jafis litie etéAdiife 
d'une demi-lieue, coule parallèlement au ruisseau. 
A Gléin', touchôit'delioùvéîili, mais pai* derrière, 
Textrëmîté du fland droit , éat ce ttaiic^'alloit en 
poffenee de Nieclet-Gurke ^â Gléin / état?è'iâ';§prée 
et le rùîsseaii.'Cbîutèi fcôatYôî^ 
jusqu^à KreckVvriz ^ 'de' 'niëtnié que' la SfîWe' cou- 
vroît c'elle du flanc dèpluis Nieder-Gtirl^ë 'jusqu'à 
Glein. "L'espace compris èiitré Niédei*-GurfLe et 
"Kreckwitz est large de quinze cents; pas ; il à çn 
^ avant dés hauteurs qui, âù village dé Bèrg^ for- 
ment le bord dfé' Ta Spree, Tout le ' terrain , de^ 
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puis KlèmJenkowilz jusqu'à Kreckwitz ^ peut 
être regardé comme une plaine parfaite, quoique 
notre aile gauche fût placée sur une légère émi- 
nenc'e; mais derrière notre position le terraitt 
s'élève vers Hochkirch. 

Entré Kreckvvitz et Nieder-Gurke se termine 
le groupe de mamelons où le corps de Bliicheif 
avoit pris sa principale position. Les villages pla- 
cés eh avant de cette position et plus près de la 
Sprée fiirent occupés par • des troupes légères; 
L'extî^mité de l'aile droite , sous les ordres du 
^nétal BaTclay, étoit placée à Glein et sur lé 
Wîndntûbleiiberg • qui lui offroit une position 
très-ar^titagéu^e. Devant ce corps , à portée de 
canon ^ëtbit le défilé de Klix, situé au-delà de 
la Spréé. Il fallut par conséquent établir sa dé- 
fense sur. cette rivière^ c'est-à-dire, derrière les 
village^! fde . Nîeder - Gurke , : Doberschît», Plia-» 
Vowita éfe Malschiitz. Lç Wipdmiihlenbèrg de 
Glein étoit bn point très-avantageux potir>!déK 
feiidre y au-dessous de Maiscfiiiîtz , les passages dé 
la Sprée;* 

Telle étoit, Je 20^ la position dès, troupes*- 
Voici leur répartition. t- » » 

Le lieutenant-général de Berg, avec un corps 
d'eiiviffon ' quatre mille ^ botnmés , étoit placé à 
l'aale.gaucJié derrière Jenkdvvitzj à sa droite jus- 
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f|u à Baschutz sû trouvoit le général d'York avec 
ti&q mille hommes. Dans la plaine de deux mille 
pâ6 qui s'étend de Basehiîtz jusqu'à Kreckwitz ^ il 
n y avoît pas de troupes en première ligne : cette 
plaine étoit protégée parles régimens de cuiras- 
^ts placésen aFrière* Le;frcmtdu corp3 de Blûc^her^ 
ibrt dé dix-buit mille bonimes , seins compter les 
résèrresde cuirassiers^ialloi^ de Kîréckwît^ jusqu-4 
Nieder-Gurke et de là par Dobersch^ta jusqu'à 
PUskowiU* Près de. Glein étoit le général Bar- 
clay avec quatorze mille hommes* Une U^e d e^ 
tangs qui ne sotit séparés que par de petits 
^^'^^'Sntervalles qui s'étendent de PliskoiÀriiiz sur la 
Sprée jusqu'auprès de Preititz sur le ruisseau p 
sépàroit le général Bbîcher du général Barclay : ^ 
le général Miloradowitsch ayant dix nûllehommes 
«oùs ses ordres y étoit placé devant ce front dans 
Baulzen:et les environs; les ^hauteurs . de Bui|; 
étoient occupées piar le général Kléist et ses. râiq 
miHe hommes; les gardes russes et le reste de 
Finfonterie russe ^ formant en vircn '^ze mille 
hommes ^ étoient placés ^ conime corps de réserve ^ 
derrière l'aile gauche et le centre. Lies réserres de 
cavalerie russe^ fortes d'enviFookhuit mille hommes^ 
principalement de cuirassiers ^ se troiivoient en 
partie derrière eux, et en partie à leur droite* 
La ligne qu'occupoit L'armée depuis lenkowiU 
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' jusqu'à Kreckwitz, eh traversant Nuîde^Gurke et 
allant de là à Glein y a une longueur de plus de 
deux lieues ; ainsi, par la nature même du terrain ^. 
la position étoit très^élendue. Mais la chatoe de 
montagnes qui y iaisant Faile gauche y s etendoît 
▼ers Hoehkif cb y devml aussi être occupée y si 
lennemi s'avi^oit d'y envoyer ét% masses consi- 
dérables. En effet , une partie des réserves ; savoir^ 
la division du Prince de Wurtemberg, et une 
partie du corps de Miloradowitsch y furent en- 
voyés phis tard ^ ce qui prolonge» la ligjie d'une 
lieue. Nôtre aile gauche y chargée de défendre des 
hauteurs, étoit avantageusement placée dans la 
plaine ; Tennemi ne pouvoît guère espérer de for- 
cer la ligne de KJein-Jenkowkz jusqu aRreckwiti ; 
car il étoit obligé dWfectuer le passage du ruisseau 
marécageux exposé au feu d une immense artille- 
rie j placée derrière des retranehemens , et qu'il 
étoit difficile de faire taire» Les viiliages de Gross- 
Jenlawitz et de BaschiHz avoient été préparés 
pour une défense ;^ il y avott à prescunité beau-^ 
coup de cavalerie; ei^in la partie de la plaine- 
située entre Baschùtz et Kreckwitz étoit tellement 
flanquée par la saillie 4« la hauteur de Kreckwitz ^ 
occupée par Faile gauche de Bliîcher, que sur ce 
point lennemi ne pouvoit iaire un pas sans> 
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«'élre auparavant rendu maitre dçs eqvitons de 
Kreckwitz. 

La position du général Blikher sur les liau*- 
teursde KreckwitzetdeNîedetGurkeétoit aussi 
avantageuse ; il avoit devant lui les prairies de la 
vallée de la Sprée. Le frojat étoit donc en général 
avantageusement placé,maislaligne deKreckwitz 
à Malschiîtz^ qui à uiie lieue de longueur, éloit par 
elle-même trop considérable pour n être occupée 
que par dix-huit mille hommes; et le général 
Bliicher , étant éloigné d une demirlieiie de lar- 
mée et obligé, en cas d'un échec ^ de se retirer 
par vdeux défiles baignés par un ruisseau maré- 
cageux , ne pouvoît se passer d'une forte réserve , 
^ par conséquent il ne ' pouvoit placer en ligne 
que douze mille homimes au plus. Le général 
Barclay occupa une position avantageuse, mais 
îl étoit entouré de forêts, et encore plus éloigne 
de l'armée que le général Bliicher. 

Le ao mai , vers midi , Tennemi attaqua lé gé- 
néral Kleist sur les hauteurs de Burg , et le général 
Miloradowitsch près de.Bautzen. Le combat de- 
vint bientôt fort sérieux, principalement du côté 
du général Kleist. L'ennemi regardoit la posses* 
6ion-de cette hauteur comme dev an t nécessairement 
précéder la bataille. 11 fit successivement avan- 



cer tant, de t^oppes qui! . fallut aussi renCorcer le 
géiiéral Rl^istj on lui envoya un balaillon du 
corps du général Blûcher. Vers trois heures Ten- 
nemi essaya de percer à ]>^ieder-Gurke , espérant 
tourner le flanc droit du général Rleist. Mais il 
j^rfencontra quelques bataillons de la brigade de 
Zîetbeçi^ du.corps de Bliicher, et des canons russes 
et prussiens , placés immédiatement derrière le 
défilé, sjur des hauteurs avantageuses; ce qui fut 
cause >qy^n se borna , sur ce point , à un feu dq 
tirailleurs assez vif. Du. côté du général Kleist 
l'ennemi fît die plus grands efforts , et fournit à ce 
général et à ses troupes l'occasion d'acquérir, dans 
cette journée , une gloire éclatante. Les attaques 
répétées que l'ennemi fit depuis midi jusqu'à huit 
heures du soir^^pour déloger lés Prussiens de leur 
position avantageuse, lui attirèrent une ^perte 
énorme ; dix-huit mille blessés qui furent transr 
férés par Dresde peuvent en donner une idée. 

Prè.s de Baut^en , du côté du général Milora- 
<Jo,witsc)i, 1^, combat étoit aussi fort vif, moins 
cependant que du côt^ du général Kleist, L'en- 
nemi avoit repoussé vers les montagneô les dé- 
tachemens russes qui se trôU voient à la gauche 
de Bautzen sous les ordres du général Emanoel ; 
il Vy étoit' fait Suivre par une masse de troupes 
imposantes^ Mais les détachemens russes furent 
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Soutenus pat de f înfatitérîè, et FémiéiAî ne rétrssit 
pas ii pousâefr aU-deïà de la Kgne des corps aTao- 
ces 9 ni à se placer sur le flanc gauche de l'année , ' 
comme il parolt avoir voulu faire* H ne s'effectua 
rien dans cette journée stir reitrémîté dfe laîlcf 
droîte contre le général Blûclier , probaWemcwt 
parce que le maréchal Ney et le général Lautîstoii 
n*étoient pas encore arrivés. 

C est ainsi qu avec la nuit du 20 se tenûîtià un 
combat si peu décisif qu*dn ne sut s'il falloît lé 
regarder comme une bataflle ou comme Favant- 
coureur d une bataille. Car quoiqu'on n eût fait ^ 
de la part des alliés ^ que défendre des pointé 
J)rovisoirement occupés dans l'intention d'empé- 
cher l'ennemi de pénétrer facilement jusqu'à la 
position; cependant la bravoure extraordinaire des 
troupes et lexcellenée du terrain avoîént donné 
ùh si grand éclat à cette résistance , et la perte dé 
l'ennemi avait été si grande , qu'on pouvoît espé- 
rer qu'il renonceroit à renouveler ses attaques. 

Mais comme> dans le cas d'une nouvelle attaque^ 
on ne Vouloît pas que ces points de défense de- 
vinssent le champ d'une bataille décisive , parce 
qu'on pensQit que là position elle - même offiroit 
plus d'avantages ; et coinmè une attaque dirigée 
swr le général Barclay qui , dans ce même cas, 
Hlevenoit inévitable^ réndoit là poëiUon antérieure 
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peu coifiRnôde^ on tetBra> au €ô*ftnienceine»t de 
la nuit, le corps des généraux Milotadowîtsch et 
ÈJeist dans la position. Le preinier se plaça à 
€â*é du généra! Bcrg, et l'autre à côté du général 
York. Ainsi les tixmpes passoient la nuit sur le 
dbahiîp de bataille àVec le sentiment d'atoir bien 
défètiâu leiirô postés; et si quelque chose peut 
prouver qu'une armée a remporté des succès, 
c'est \ sàîls doute y Fordre et la tranqûifUté qu'oii 
remattjue dàfts ces troupes , et qui eat bien Irare y. 
âpres im coftibàt si sanglant» 

Le 51 1, quelques lieures après le lever du soleil ^ 
l'ennemi renouvela son attaque , en la dirigeant 
cette fois -ci sur trois points principaux de la 
position , contre lés généraux Bliicher et Barclay ; 
plus tard , et pendant que des affairés de tirailleurs 
et l'artillerie préludoient encore à ces attaques^ 
l'ennemi déploya ses forces sur tous les points. 

Dans le centre^ où Y on jouîssoit de la vue 
comparativîÈttient la plus étendue^^ de fortes co- 
lonneé, formant ensemble trente ou quarante 
inille hommes , arrivèrent par la droite et la 
gauche de Bautzen, par les hauteurs^ et se pla- 
cèrent en masses vis-à-vis la véritable position ^ 
hors de la portée du canon. A peiney étoient-elles, 
^<m vit s'élever sur les hauteurs des tourbillons 
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<îe fumée ; c etoit le signal de Fattaque pour le 
maréchal Ney et le général Lauriston, qui , avec 
trente naille hommes^ se jetèrent sur le général 
Barclay. Le combat devint violent et se prolongea 
jusqu'à dix heures du matin* La supériorité de 
rennemi força le général Barclay à quitter le 
"Windmiihlenberg de Glein , et à se retirer suc- 
cessivenient par-delà le ruisseavi qui étoit sur ses 
derrières, et par le ruisseau de Lœbau, jusqu'aux 
hauteurs de Barutis. Comme ce côté étojt un des 
points les plus foibles de la position , le général 
Rleist eut ordre de porter des secours au général 
Barclay. Mais son corps, qui, par Taffaire de la 
veille avoit été réduit à trois mille hommes, ne 
réussit pas à repousser l'ennemi ; tout ce qu'il put 
faire , ce fut d'arrqter la retraite des nôtres. 

Sur ces entrefaites la bataille avoit aussi com- 
mencé vers les montagnes. Mais sur ce point l'en- 
nemi ne put faire aucun progrès^ le Prince de 
Wurtemberg et le général Miloradow^ifeich le re- 
curent successivement avec toutejeur infanterie, 
et les difficultés .du terraiii lui , coûtèrent une 

•s 

quantité de monde. Au centre l'ennemi s'étoit 
peu avancée, de manière que l'artillerie commença 
à jouer. Du côté d^ général Bliicher, qui devant lui 
et au-delà de laSprée avoit une forêt, ^t ne pouvoit 
juger de la force <Ju terrain ,\on se borna au;feu 
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des tirailleucs qui se harcelèrent dklis la vallée de 
la Spree. ' - . ^ 

Tel était Tétat des ctiosesTers midi^ l,ors<|ue 
lexnarécIialNey et le général Lauriston f^uVinreirt 
à s'emparer du village de Preititas : ce villagiB, situé 
près de Klein^Bautzen, était derrière la droite dii 
général Blùcher, et entre lui et le général Barcldy, 
Sa possession étoitde la plus haute^ importance 
pour le général Bliicher. Si l'ennemi se rendoit 
de là à Klein-Baut2en et Puschvvitz , où il n'y avoît 
pas de troupes, Je général Bliicher n'avoit » pour 
joindre le reste de Taxtoée, que le village de Kreck- 
witz : mais ce village étoit déjà devant le front 
de la position et exposé au feu de Tartillerie enr 
nemie ; on n'avoit pu y jeter qu'un seul bataillon^ 
l'ennemi avoit déjà Basankwitz , qui est tout près, 
et il n'étoi;t , par conséquent , nnllement certain 
qu'on pourroit se maintenir à Rreckvvitz. Quelque 
dangereux qu'il fût pour le général Bliicher de 
renoncer à la seule brigade de réserve dont il pût 
disposer, il se décida cependant à l'envoyer au 
général Barclay , principalement pour prendre le 
village de Preititz , et pour donner une autre 
tournure à l'affaire , en tombant sur le flanc droit 
du maréchal Ney et du général Lauriston. En 
même temps on détacha une partie de la cava- 
lerie de réserve prussienne vers la Sprée , qui 
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alors déparoit le général Blûcber du marécha! Piey. 
Cette cavalerie eut ordre d'observer les pomte de 
passage 9 dé menacer encore pltia le âànc (boit de 
Tennemi et de faire jouer sot lut la grosse artil- 
lerie. Qlais à peme ces dispositions étoient-ellés 
.faites 9 que Tennemi se porta sur le génial Blià- 
.cher lui-même. La fusillade cfHnmença à Plisko- 
wita, elle s étendit vers Nieder-Gurle, et enfin 
sur toute la ligne de la Sprée. Une baure après^^ 
il fallut faire avancer la seconde ligne : Ij» géilérat 
Blùcher, sentant qu^il n etoit pas sur qu'on pût 
se maintenir dans là ligne qu on formoît^ ordonna 
i sa brigade de réserve de revenir et de se placer 
près de Borsphûtz > pour être prête à tout événe- 
ment. Cette brigade ^ réunie au coips de Kleist, 
s'étoit, par des efforts de brayotlre, emparée du 
village ; les bataillons du général Kleist y restèrent^ 
lorsque la brigade^ d après Fordie qu'elle venoit 
de recevoir^ retourna auprès de son général. 

Le corps du général Bliîcher étoik, comme on 
voit^ dans le cas de faire fate à trois attaques à la 
fois; entre Kreckwitz et Nieder^Gurke il falloit 
résister à lennen^i qui avançoit par les hauteurs 
de Burg; de Nieder-Gurke à Plfskorwitz il étoit 
indispensable de défendre la vallée de la Sprée;. de 
Pliskovvilz jusqu'à Preititz derrière les étangs ^ it 
falloit s'opposer au maréchal Ney; en niiême 
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tjempa le général Blûcher sétoitptiyé cle toute $a 
i:é$e]nre pQur reprendre Preitit^ et pçur dégager 
aiq^i le quatrième «c^të de .}a« position , le seul 
par lequel on, pût recevo^i; des renforts où. 
opérer une retc^. ' ^ • , 

L'affaire ayoit déjà pm u^e très *" miMivai^e 
tournure dwf La ligne 4t front du [gé^iéral BIu^^ 
cheu Deu^ç fortes|}^s^ri9an;is9ç$^ IkifHs àKxedk* 
^itz etraujfcre à .Ilïied^r-Qurke;^ (mir lesqu^slles re^t 
ppsoît la «iL^r/çfé{de,Q;$^poipA9y,#vpi^!it comoquii^ 
toute leiir munition, et. jétoieut d^enuçs tout^£iît 
ilHitilèïi* J^en^e ;I!ifieder-,GiUf3t,e!, . pji, Ipn B';HTpîJt 
pu placer q;ue peu rd^ bataillon ^rienii^fni^ fmpé? 
^i^ur ep. force&^ $ était emparé des hauteurs 4'of| 
ce. point pojuvoit être, «ex:clusiyeY^eut dé£eu4N(^ 
|:f!çQfie]pi avança sur, le terp^iu ^|tjij^& eijtre l)f 
ryisseiu et;l*:/^f^^ et c^çp^e }f^^^i)ie^4fi, 
«çWndrfle K^i^.l'fltldfiu&t ^^li Soi^^ à Ja:^l;)fmçif; 
pette et. le wâeMit,.pu wi,p^.p|us i;çp;^e»drç Jçf 

h^HuJteurs». I^ gpï»ér,»]L piu<àç?^v deflatfti^daxit ua t^f$f 
f^rt ^ , le, gbf^éx^ d'^YiqrJ^ eut ordre de le secourir* 
|l joaarcha 4?putre, le. viJjl|ige de Kj;cfck.wit? pouç 
tomber sur le flanc dipit de ïeï^mv^ \ x^ais. c'é^ 
tf*op.tard. , 

I^s deux brig9cle& du front de Bliidbe^^ 
suçqeasiyemeat j?€tirées de leur go^itjùoxi cçmfept;^ 
l^ntrejies cojI^l«çs 4^ Kreck,Yirits^ et ne^uvèrj^ 
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pas de têrrâm pour se déployer. Il n^y avoît qu^uii 
inojreii dcf' flElstet maître de ce poste; cétoit de 
réunir aux restes de la réservé les deux brigades^ 
du* front qui aroîent souffert,. et dlattaquer ainsi 
Tennémi. 11 est incontestable^ que de cette ma- 
nière on eût pu avancer de nouveau jusqu'à la 
Spree; ihëislà brigade dtî i*é^rvè lï'étoit pas en- 
core de' retbtitj et ce piarti n etoît pas sans danger. 
En reprenant le terrain on ne gagnoit pas la ba- 
taille; bien plus, la perte du terrain occupé auf- 
paravant par l'aile droite ëtoit une circonstance 
éi décisive ,* <Jhe Ton ne poûvoit plus espérer de 
térnàiner aVèç avantage Faction générale. En em • 
ployant le reste de ses forces pour reprendre son 
ancienne position , le générai Bliîcher , dans lé cas 
le plus favbrablé, dietruisoit son corps : il ne sa- 
Voit pas ëttcére' qiié lé gériéràl York* avançoit, e( 
îl n'étoit'pas bien iùif que les généraux BûtHà^ et 
Kleîst pdùWbiëilt hikinténirlëur ligne'. Le général 
Bluchéb ir*é§6ltftf |iàî^ conséquent dé n'entreprendre 
rîèn dé décisif jtts(^''à hbuYel*otdré.' H voulut at-' 
tendre qifé' lâ brigade de réserve ftt arrivée à 
tKit^chWfl^ioti^ ordonna aux 'deux* autres bri- 
gades de se retirer , si elles ne pouvoient pas s€ 
ifiidnténir. Comnié la résérre de cavalerie ne poû- 
voit pas être ' ti'ite^utîle dans ce -terrain , îl lui or- 
donna de traverser le défilé , afin <^11 ne fût pal 
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l)OÛché si les brigades étoieht obligées de se retîref 
par-là. 

Dans le centfe, Tennemî n'avoît encore faît que 
«montrer ses colonnes et canonner assez vivemenC • 
On voyoît clairement qu'il craignôit la force de 
notre position. Il attendoit probablement que le 
centre de Tannée alliée s^afFoibllt encore davan- 
tage pour soutenir son aile droite , ce qui lui 
fourniroit le moyen d^agîr sur ce point délicat et 
de préparer ainsi le moment favorable qui||evoit 
lui assurer la victoire. Mais^ dès lV)uverture de 
la ôanïpagné, des motifs politîdués avoient en*- 
^ag^ les alliés à lie jamais s'èxjposer à une défaite 
'Complète; ils préférôiènt mettre fin aux batailles 
WûUl qùMles ftissent touf*'à-'fait décidées. Cela 
<ftôit d'autant plus '.nécessaire à la journée de 
Bautzen que Taffâîre avoil pris 'èii giénéhil uiie 
mauvaise tournure'; i en con^éqûèiicê le général 
feïî^chéf ordonna, eiïtre trois Tét quatre heùre'sj flê 
tester lé coinibfiît ti'àe'^è retireî^» ' ' '* 

•''La:rietraifé''^é fib'pàr deùî cblbnnes dans id 
plus graÀd ordre. Les trôùpëà rù^deS du bentre et 
dé * Taile gauche matihèrênt par ïf ocbkircli sur 
Lœbau , les troupes prussîéïiilés pat Wùrscheh 
sur Weisênberg. Les généraux Battlày et Kleist,^ 
avec la rései^^ de tàValérie prussienne , prirent 
de* nouveau une jJcisifion avantageuse ' sut- le* 



hauteurs clç ôrofbito ; ih f znèt^ent p^nd^tit 
toute la soirée le maréchal Ney et. le gépéral 
JLauriston, de ttiia^Dière qu^ç te? gépéruux Bliidber 
et York fûreut ]k tempa.dç pa^r ïW^'^^^wg^ 
avec la queue de ky^ çolpTipé. CJfctt^ précaiitiot 
âvoit été d autant plus nécetsfsfivtey qué letmfiaâ 
à Baryti çyqit^ poi» aaiirer |i .1i¥«i«Jfctd>^rg> Ji*» 
espace moins long à piarpourir qgàû Ipa géwpau» 
Bliàcher dt Yprk qui ^toient à "^t^y^i*^. 4i 
Borschiitz* Dai^ le centep r^[iflifl«i, û ft ptwcp^ 
pas pourçuivK ., 

Jl nfe uous a pas mn plqs^ pri^ i» siéiA ^m^ 
d»ps cette bataille r ^ i^^ T^^ £4t qp'im ti^èihpet^ 
jipmbre de prisputi^er«* S'il ^ réussi; à {onqtc : um 
partie des rpq^ilikms^d^Jt ?JUiés, fii> i^p ^ qp^u 
pvix (^ 4 ^^às sacrifice^ qi^e Ton pgut eisti«i« 
sapértïB aiA f^^bje de 1^ ndtre, cai? 1^ ^IJiéf 
çi'ant perdu Kjie. dpu*^ i quîiwçe mille hi^imiaef 
eii tués pu Mçsfés^ tandis que le çi^mla?^ âi^ 
blessés françoîs ^qui 'Ofit trayfçsé l^ie^lç: a mA 
été de dix-huit PfiUf^^ÎBi^.qup i»pifâ,l Vf»? dît, 
Nappléap. t^>npas .PPfPPM sur de, telles victoires; 
il a été aGCQut^mé à faiqe ^prouvep à renujeijri dçs 
pertes énormes ea çomparaispii des fiennes^ a&i 
de le forcer par ces coups décisifs à ^ç^er 
pécipitampient la paix : aiqsf Ti^xJ^ sa p^pisiti^ 
comme coiiquéraiït. Mais^auJ4?urd'hui;y après ayoir 
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«f^suy^^qn^J^ssie la plus inouïe des catastrç|^e^,^ 
qui rl'grjiîïiSjdans un .embarras plus grand que 
jamais^. ?Lvijpurd'hiii,i>l étoît indispensable ^pojif 
hfi ; d'^fetlfe par . des victoires, briljan^ les ç^- 
.pérançès que^F^urope réyeillée conyneqce à cpnf 
ceyoir,; et; 4'efirayer les :çiouveaU3{: ennemis, qui 
s'arinent contre lui. Bien loin de là, il est obligé;^ 
•dans cetteconjon'ciure, de se contenter de dçpi- 
succès qui ne peuvent opposer qu'une bie^ foible 
digue* au, ton'en^t qui le menace, tandis que der- 
rière lui de ijîouveauîç malheur^ sont prêts à fon<- 
dre sçr 8? puî^sançe^. et que la victoire.de Vit- 
torid,ç;plaçant| lord Wellington sur les frontières 
de la France, détruit de ce côté les plans de 
Napoléon* 

, Npu^ n'avçijs donc. a.uctin sujet c^e pous plain-» 
'dre de;, wtr^ position, et ifOiis, Rêvons êlrepqr- 
îsuadé^jqjie la persévérance, l'ordre, le courage 
et la co^ifiance pn'ojus feront atteindre au but dé^ 
sirë^ ïn«^gré les. avantages passagers que l'ennemi 
servante d'avoir remportés sur, nous et qui ne lui 
seront d'auçu^ aryantage réel. ^, 

Le 22, l'armée alliée se retira à Gœrlitz. 
L'arrière-garde soutînt à Reichienbach un combat 
qui coûta k Tarméé frandoise yn maréchal et deux 
généraux, et à l'Empereur Napoléon un ami. 
Mécontent de ce que sçjs générau]^ d'ayant-garde 
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tie lui enroy oient pas de prisonnieirs faits suf 
une armée battue ^ il se chargea, pour un jour, 
du commandement , afin de leur enseigner leiu: 
métier. Notre àrrîcre-garde étoît forte en artil- 
lerie et en cavalerie; elle désiroit se mesurer 
av^c la cavalerie françoise. Il y eut effecliv^jnent 
iine canonnade 9 et quelques régimens de ^cava- 
lerie ennemie se présentèrent; ils furent aisément 
repoussés. Un boulet fatal tua à côté de FEmpe- 
reur le général Kirschner, ouvrit le ventre au 
maréchal Duroc et blessa à mort le général La- 
bruyère. Frappé de cet avertissement duldestm^ 
FÈmpereur fit tourner son cheval sans dire un 
mot, et laissa ses généraux continuer leur retraite 
comme ils Fentendoient. 

L'armée alliée arriva , le premier juin , au camp 
de Pultzen près dé Schweidnitz. Les Prussiens,* 
ainsi que le corps du général Barclay, formoîent 
la colonne de Faile droite qui marchoit par 
Haynau. Comme on avoit Fintentioh de se reti- 
rer aussi lentement que possible sans livrer ba- 
taille, et comme Favant- garde ennemie com- 
'mençoît à molester notre arrière-garde, lé général 
Blùcher résolut de lui tendre un piège et de la 
punir de son audace. Les environs de Haynau 
favorisoiént ce dessein. 

he 2Q, Farmée prussienne mai^ha de Haynau 
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sur LiegnU^s. La cavalerie de résepre composée 
de vingt e$cadrom, ayant dçuii battaries d'artfl- 
lerié voiante coipmand^es par le colbnel de Dolfs^ 
fut placée près de Schellexidorf de manière que 
rennemi ne poûvoit rapercevoir. Le général de 
Zietben, dont la brigade fut placée commQ réserva 
derrière Pantenau et Pohlsdorf ^ fut chargé de 
rexécution du projet^ et le général Blûcher se 
tint à proximité. L'ezmemi s'avança avec précau* 
tien et ne sortit de Haynau ,qu'à trois heures 
après midi. Le colonel Mutius^ commandant 
notre arrière- garde ^ se retira lentement à son 
approche. 

La division Maison formoit lavant-garde en*- 
nemie; le maréchal Ney, au corps duquel elle 
apparteaoit , étoit arrivé sur les lieux peu de 
temps avant lattaque. Le général Maison^ qui 
avoit U9 pressentiment du sort qui rattendoit^ 
témoigna quelque inquiétude pour avancer dans 
la plaine ^u il avoit devant lui^ et qui s'étendoit 
le long de collines derrière lesquelles sont situés 
Pantenau et Pohlsdorf. Le général Ney se mo- 
qua de ces craintes et partit pour ufi autre point. 
Le général Maison avança à regret^ et négligea 
cependant la précaution de faire examifier le 
terrain qu'a ayoit à droite. 
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L'entoemi bvoit pasâe de quinze ^ente 'pas le 
villajgè de M8chel8ddrf,î**'*<iue le général Ziethen 
donna le signal dé l'àtttl^e en mettant le feu à 
un moulin à vent; Le général Maison, qui sa- 
perçut à Finslant de ce sigbâl, donpaôrdre à ses 
troupes de former dès masses, mai^ elles nem 
eurent pas le temps. Le tolonel Dolfs' se jeta sur 
Tennemi avec trms résimens et sans artillerie^ 
La cavalerie ennemies enfuit/ abandonnant à 
aon tort Finfanterié , occupée à se former en 
masses; elle fut éctlasée> W ce qui ne» fut pas tué 
ou pris se sauva' eft désordre par ]\Iichelsdorf vers 
Haynau. Tout cela fut l'ouvrage d'un quart 
d'heure, de manière que le colonel Mutius eut à 
peine le temps d'arriver pour prendre part au 
combat. Cette affaire coûta la vie au colonel 
Dolfs qui fut trouvé mort au milieudes enne- 
mis. Ceux-ci abandonnèrent toute Ifur* artille- 
rie, composée de dix-huit canons, mqis, faute de 
chevaux de train, f on n'en putemmen^r (fue onze. 
' Le nombre des prisonniers a été dé trois à quatre 
cents. 

Aussitôt que l'Empereur Napoléon, arrivé avec 
pon armée à Liegnitz, se fut aperçu que l'armée 
alliée se retiroit, non à Breslau , maïs à Schweid- 
n^tz, il détacl^a vers -Néumark un corps de trente 
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indHe; hommes qui le lendeliEiain eftt?a dans Bre^* 
lau^ Ce i\xt dors que Ton conclut rarmistice qui 
<levoît dui^ii jusqu au dO! juillet. 

L'armistice furconclu pour sept semaines^ en 
pcirtie. pai^e que les alliés . ppuvoient employer 
très-utilement ce temps pour réparer leurs forces 
épuisées par deux batailles ^ et se préparer à pour- 
suivre viffourevsement la guerre ; en partie parce 
que TAutriche pivoit manifesté le désir de gagner 
ce temps. La Prusse et la Russie avoient, dans 
Ja guerre entreprise contre la France , dû compter 
§ur deux çboses qui mettoient à même de don- 
ner un contre-poids suffisant aux forces de TEm- 
jptereur ]>ïapoie!pn. 

Ces deux puissances dévoient compter sur un 
soulèvement général en Allemagne , sur la dé- 
fectii>n dç la confédération du Rhin., sur des 
ïpôuvemens en Suisse , en Tyrol et en Italie , et 
de plus, sur la neutralité de rAutriche , ou bien 
espérer le concours entier de cette puissance. 
Un de ces deux év^eknens Êivorables , dan'S le 
-cas où il ^Ariveroit aussi complètement quon le 
pouToit désirer , procuroit aux puissances alliées 
des forces suffisantes pour continuer la guerre 
nvec l'apparence la plus probable de succès. -^ ' 

On n étoit pas non plus sans espérance sur 
l'aacession de la Siiède ^t du £)anemarçk. Le pre* 
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micr de ced états s'ëtoit déjà xl^cfaré de la ma«- 
nière la moins équivoque ^et^ dans le cas le moins 
favorable , les forces dû Danemarck étoient pa- 
ralysées par la Suède. s 

11 n'y a pas en politique de certitude bien précise 
pour préjuger Favenir ; on doit se contenter d'un 
degré de vraisemblance plus ou moins considé- 
rable. Dans la conjoncture où Ton se trouvoit 
alors , on étoit à la vérité réduit â dire que Ton 
pouvoit regarder les deux événemens comme 
vraisemblables y mais cela même permettoit de 
compter avec raison au moins sur l'un des deux* 
Tellçs étoient les considérations que les hommes 
sensés opposoient à ceux qui parloient conti- 
nuellement de l'insuffisance de nos moyens, et 
de l'éloignement des ressources de la Russie , et 
croyoient par -là faire preuve de la plus haute 
prudence ; mais à quoi sert cette prudence qui 
ne sait compter qu^ les difficultés? 

La suite fit bientôt voir que ceux qui avoient 
conçu des espérances ne s'étôient pts trompés* 
L'Autriche se déclara contre le ccmquérant^ de 
rAUemagné ^ qui se vit traversé dans les opéra- 
tions les mieux combinées par sa toute -puis- 
sance. Il sut à la vérité raffermir par son bras 
vigoureux l'édifice qu'il avoit élevé en AUe- 
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tnâgne^ et (piidëjà'commençoît à chanceler; mais 
te coup étoit ]pofté. * 

On peut l)îen , en jetant un simple coup^Tœil 
sur les évënemens qui s'étoient passés depuis le 
mois de décembre 1,8 13, dire que la Prusse et 
TAutriche auroient dû hâter davantage leurs pré^ 
paratifsy ce qui auroit amené plus tôt le change- 
ihent après leqit^i TEurope soupiroiu Mais en y 
réfléchissant mûrement ^ on se deniande :'ce$ 
jouissances étoient-élles y dans Thiver qui suivit 
la catastrophe de Napoléon ^ en état de profiter 
d'un événement aussi iiiatt^ndu? Qui dç nous 
eût pu croire^ en décembre 1812, qu'en juin 
181 3 la Russie /la Prusse et T Autriche auf oient 
des forces formidables sur les bords de l'Oder et 
de TElbe? L'idée de la puissance invincible de 
FEmpereur Napoléon oecupoit tellement tous les 
esprits , qu'on eût pensé qu'après avoir livré deux 
grandes batailles aux alliés , il eût dissipé leur 
ligne , repoussé leurs armées au fond de la Prusse 
et de la Russie , et imposé silence à l'Autriche. 

Convenons donc que nous devons être pénétrés 
de gratitude envers 1# Providence qui nous a 
conduits plus loin que nous ne l'espériçns. Ren- 
dons grâces à l'Empereur Alexandre qui ^ plein 
de confiance dans la Prusse et l'Autriche > a pour- 
suivi l'ennemi jusqu'à l'Oder; ridons grâces à 
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noire souverain^ qui, ne , serilà|^$atofe , pas abattra 
par ses infortunes précédente» ^v et .fermant IV 
reille aux âiscoîira d'hommes san^ courage ^ a 
pris les armes pour rhônheur et Tindépendance 
dejson peuple ; rendonjs grâçéi^ à FEmpereur d'Al- 
lemagne ^ qui, sans'.avoîr.tjgard âj un lien serr^ 
parla contrainte, s'est déclaré intrépidemeint pour 
l'indépendance de i'AlIemagiie et delà Prussie. 

La campagne va:se rouvrir ;,qu^ les grands ta- 
lent militaires de ;rEmperë(i2L JN^^pol^on ne , nous 
fassent pas!,dése^pçFer du^ fipQcçj^*, Quiconque a 
.assisté aux. balaiU^s.de Gjross-i^g^rscbeii^et de 
tBautzen a^dû se cptivai^cre. qu'à; nombre égs^ 

^ous eussions ; remporté la yîctifire4\.>: \ ; 

Le moment apprôcl^ où tt^^tf^ji^f ind^cisioiu 
vont être levées jtiej^pérons fbrteiQepc^t qpue la cause 
,de la justice triomphera». ;} , >; i - ,; 
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AFFAlJaÉS DE LA ^l/ÈDE EN i8i3. 

■ -NP t ...... ^ 

Rapport de M. (PEngestrœm , ministre des 
affairés étrangères rfe la couronne de Suéde ^ 
adressé au Roi le 7 janvier i^i^y et suivi 
de onze pièces justificatives.» 

S I R E y. 

Je vietts remplir aujourd'hui les ordres que. 
V. M. m'a donnés de lui faire un rapport sur , 
les relations politiques de la Suède arec la France 
deptiis deux ans. 

Rien n'honore plus utte nation que la publi- 
cité que le gouvernement donne à ses actes di- 
plomatiques , et rien n'est plus propre à conso^ 
lider laccord du monarque avec son peuple qu€ 
cette communication franche des secrets de la 
politique. Tout patriote trouvera , dans le coïnpte 
que V. M. m'a ordonné de lui.rendi*e , une nou- . 
vellë preuve de l'estime de son souverain pour 
ses lumières, et son amour poiir la patrie. La 
nation verra dans les pièces qui sont annexées 
à ce rapport , et dont V. M.' a voulu qu'elle eût 
connoissance , la marche qu'a suivie le gouverne- . 
merit pendant la sanglante tragédie qui continue 
de dévaster TÈurôpe. 

TOME II. s 2L 



, / ( 344 ) 

Leà rapport? e U .Si^ède, ayçc la . Grande- 
Bretagrie n'avoiçnt pas encbre, à la 'fin de no- 
vembre 1810, pris tua caractère d'hostilité ou- 
verte. Le commerce de la Suède, quoique Umitp 
dajns son activité , surtout par la paix de Çaris , 
n'étoit cependant pas encore interrampu^^ grâce 
à la modération du cabinet anclôis. 

Les manifestations de malveillance de la part 
de la France, qui dans le cours detiôio.mena- 
cèreilit soi;^vent 4^ deivenir 4ç« préteatiions. se- 
rieusf^ , parurent d'^boi'd 9^ l>omer aumauitieiL 
sévère dçs prip^cipes 4^ système continental dans 
la Poméranie ; mais elles se dirigèrei»! enauite 
ouvertemeint contre la Suède , et Ion porte resi- 
gence jusqu'à vouloir e^^clurelea Américains, de 
nos, pprjis. V. M* iréu^sit, oe «onobstAnt, à en 
déioui^i^çr les suites, par ^ nr^QdératÎQn et par m 
persévjérance. . ; 

Il éjtçit:; néanmoins k présumer que cettQ «itoat 
tion heureuse, en offrant à la Suède Içj^ moy^end 
d^ ^£^er 663 forces épuji^es par une ^u^rve 
destritctive , ne pourroit paa contûm^ri ainsi» 
L'Ënqipereur iSTapoléop. ayoit établi pqi^r l'E^iArop^ 
subjuguée la règles péreinploi^e , qu'il ne recaor 
naissait pour amis que les ennengus d^ la Gr^^tide* 
Bretagne ; que la neutralité , autrefois le . b^ule-* 
vard des états foibles dans la lutté ^e$ plus puisr 
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sau$>' ccf^spit maintenant d'avoir un sens sérieux ; 
, et que toutea les combinaisons de la politique, 
tout sentiment de dignité dévoient disparpltfe 
devant la toute-puissance des armes dune vo- 
lonté indomptable. 

Au commencement de novembre 1 8 1 o , et peu 
de jours avan^la séparation des-États du royaume,, 
une dépêche de M. le Baron de Lagerbielke arriva 
de Paris r elle conlenoit les détails dune conver- 
sation qu'il avoiteue avec S. M. l'Empereur des 
François , et dont le ' résultat étoit que V. M. 
.auroit à choisir entre l'interruption de ses rap- 
ports avec la France et une déclaration de guerre 
ibrmelle contre l'Angleterre. Le ministre ! de 
France à Stockholm^ M. le Baron Alquiar, pré- 
saita.une note dans le ^)éme sens, et exigea 
une réponse catégorique dans l'espace de qinq 
jours ^ menaçant de quitter la Suècje sii I0 
gouvernement n^obtempéyoit pas à la volonté de 
son maître. 

Lorsque Y. M. , dans un moment aussji urgent, 
£xa ses regards sur la position intérieure et ex- 
térieure du royaume, elle n'y trouva pas de 
moyens de prendre une décision libre : les ptiis* 
sances dn continent ne suivoi^nt alors que l'im- 
pulsion, de la France , et la saison éteignoit tout 
^sp(Hr. d'être assisté par VAngleterre>ei| ca<9 quie 
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le Toyaume fut attaqué dans le cours de l'iiiver. 
Le terme qui avoit été fixé pour donner la ré- 
ponse ne laissa pas le tem|)S nécessaire pour sVs- 
sùrer des dispositions des états limitrophes , et 
les ressources du royaume , tant en argent qu en 
moyens de défense, étcnent tellement bornées , 
qu'on ne pouvdit raisonnablement se flatter de 
garantir l'intégrité et la liberté de la Suède. 
S. À. R. Monseigneur le Prince Royal, pénétré 
de la nécessité de sauver l'état , fit taire ses af- 
fections, et déclara solennellement : w Que V. M. 
« ne devoit avoir aucun égard ni à sa position 
(( particulière , ni à ses rapports passés , et qu'il 
« exécuteroit avec fidélité et avec zèle ce qiii lui 
w ser^'à enjoint par V. M. pour la glmre et le 
i( maintien de Findépendance du royaume. » 

V.M. , voulant consèrver,pour une époque plus 
opportune^ la ressource efficace renftftnée dans 
la déclaration de S. AJ R. le Prince îloyàl , re- 
garda comme un devoir impérieux de céder pour 
le moment à Forage^ se flattant que FEmpepeur 
Napoléon ne voudroit pas tout d'un coup ex- 
poser les dernières ressources de la Suède, en 
exigeant rigoureusement d'elle des hostilités ou- 
N vertes contre la Grande-Bretagne. ' 

Cependant , à peine la déclaration de guerre 
<!Ohtre* là ^ Grande - Btetagne fut-elle publiée , et 
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le ' comrnerqi Suédois abandonne à la discrétioiir 
du ^cabinet britannique , que le ministre de France * 
conpimença à dévelopfler un pian pourauiyi sans 
interruption dans la suite ^ pour faire contracter 
à la _ Suède les mêmes obligations qui ont attiré 
tant dé malheurs sur les états confédérés. On 
exigea d'abord un corps considérable de mate-^ 
Ipts pour équiper la flotte françoise à Brest , et 
consécutivement des troupes suédoises à la solde 
de la France ; Tiptroduction en Suède, du tarifa 
de cinquante pour cent sur les denrées^coloniales ; 
enfin rétablissement de douaniers françois à 
Golhembourg. Toutes ces demandes ayant été 
rejetées^ soit par suite des lois du royaume , soit 
6R raison des intérêts de^ la nation ^ il en résulta 
que les dispositions du gouvernement françois 
envers la Suède ne tardèrent pas à prendre un 
caractère hostile. v 

^ Peu de temps après son. arrivée, M. le Baron 
Alquier parla de la nécessité d'une alliance plus 
intin^e entré la Suède et la Frarice , et quoiqu'on 
lui répondit dune manière polie, cette réponse 
n^eût 9ucun résultat. Il proposa ensuite une :al- 
liance entre la Suède , le Danemarck et' le 
grand-duché de Varsovie, sous la protection et 
la garacrtie de la France. Cette proposition avoit 
pour.ol^et.de-créer une confédération du nord 
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semblable , poiir les oUigations et |ptir le biit> 
à ceHe qui a réuni les forces de F Allema^e sous 
la Kiomination françoise. Mais Y. M. n'ayant pas 
jtrgé oonfomie à sa position ni à ses droîta de. 
répondre afBrmaèivement^ on renouvela bientôt 
après Fantienno pkroposîtion pour une âUiance 
particulière* avec la France* Quoique M. k Baron 
Alquier nTeùt annoncé cfae verbalement le désir 
de rEmpëreur son maître à cet égard ^ il exigea 
cepebdaJAt' une Réponse par écrit, et regàtda la 
difficulté de Tobtenir comme une marqué de 
TindifFérence du gouvernement suédois pour le, 
système frânçois- 

V. M. pouvoit sans doute exiger aussi qui>n 
lut fit une commuiiicatiati plus ample, et surtout, 
écrite , des véritables dispositions de FEmpereur 
Napolécm à Tégard de Talliance projetée ; et 
quoiqu'il fût à craindre qu'une réponse, par écrite 
exigée sûr une ouverture faite verbalement ,'n eût 
d'autre but que d'être ihontrée à Saint-Pétersbourg 
pour, prouver que la Suède étoit eil tout dépen- 
dante di3 la France, Y* M* résolut pourtant de 
fermer les yeux sur ces considérations , • et ^'at- 
tacha à ne neiger aucun moyen qui pourroit 
exciter l'intérêt de l'Empereur des François pour 
la Suède ; à cet e£Eet, une note fut remise au 
ministre Alquier , dans laquelle Y. M* nianifestq 
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Ifl ili^aiti0n jd'étaUiff des ràppbtts plus intimes 
aree Urfiraace^ daD6 respérance que Jë»<c6fliii(- 
tî^nai sirotent. compatibles arec, la dignité et le 
.vérJ)t^l6^iii|étêit de .acm raj&avme/ - , - 
'/.]\f4i>le Hmmk <^lquier iléclara dé sjuite que 
ce\t9rj^iiùmùi était itàiffùSaute f ^vte dvc resîè 
t^epqrtoU.'k. oaractÀite' d'uiie jésolottoi^ -déjà 
fHTÎ^efpiff'^Vu'Mkt^ de TCflèr tnilépeDdiante de là 
p^lj|^[i|èrtoAtibetttaW;!<€tfocst]ue, poùir pouvoir 
r^p^ndr^Q^pluiI amplement y on lui demanda ce 
^i;^..f£^e(^ià«.<aâg6oHl de b Sttèdey et ce <{U* 
ce pays pouvoit se promettre en dédoimnage '- 
Ko^iHjfcs Qoujv^aulK Ss^cfpfieea.^tn p0iiannoi«ht être 
)Qr4s|jUat,dye8,pirétetatitoadêia Fraïkce^ ce mi- 
Mst|^iS|ç hdim J^ la répoiiae remarquable , « que 
» ,r£ni||ereuii!e2tJgeoit:d)abord des faits conformes 
i{ à sqd, ^;^itfè)ne ; apïrès : quoi ^ U étoit possible 
i< qu iL f^t ) qu^^tibQ dé ce que $• M. voudroit 
(<biei|^^EiHile..e|i: faveur de la Suède* » 
.. j'.Sur; f9^t€9btrefaiteB la toison navigable, arriva , 
ët/df^ec elle la captiure desbàtimens suédois par 
i^ itdr$tiirea fi\aùçcHS>: , Le ministre de Y* M. à 
Jfàvï^ ^ets^^a. h redressement des torts faits 
au 0Qinma;ce suédoi^^ Des représentations furent 
adressées ifcii^ ^eiméme but au ministre Alquîer; 
jses réponses portèrent : l'empreinte du rôle de 
dictateiu* qu'U s'étoit proposé de jouér eu Suède. 
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' >. iV:. M« ^ dodtlq' ferme réaolutibn étiHt d^ reifi*- 
|>lir^èleinent les €iigageinen$>qi4'elk' avoil cori- 
ttabtés^ yeiUoity aT«c uéiéa^e&tiéti tion inter- 
rompue y à robsemratnm scrupuléudè âes brdon- 
nimceâ publiée^ i ecmtue i ;lp ' coiMim^e >ânglois. 
<£epeiidaiit'iles^ jcliinaax Êrançoi» iûdtlttx^iônt pé- 
liodicpLMment le ^goiivemekn^nt suiédcâ^'^^' et ci^ 
toietit éiwC'.eniphafte d'îmmensîté 'du^ cô»|mecte 
de la^ède. La dîotiiijMioii con$iidéF«i)ié')db ¥e- 
venUdes douaiies daiàs le cours deir^doée 1811 
atteste rexagèratiori et la &a$âelé^ de pe6 impa- 
tatîonsfw • ' ^"' • J''w.'<> ^ •• ■ 

Si. le gowTt^meimétytÙMglais vi^yoit'^un ceH 
tranquille la situatiônr ^de la Si|ède«^ 'et h envi- 
sageoit pas (sa déolamtion de guerre comme ^ 
motif suffisant pour traiter ho$tit6ttlién't''ie<com^ 
iherce suédois ; si ^cet;te 'tolérailce facilitpit queU 
que débit des immenses dépôts de itt du royaume^ 
et par conséquent ëtp%nbit les suites flIMstes de 
la guerre, Y* M.î ne devoit cepeiidant*pas s at- 
tendre que ce seroit surces mepagemrà^ de rAn- 
gleterre que le gouvernement français élabKroit 
son système d accusation contré la Suède; V. M« 
avoit au contraire le droit d'espérer que TËmpe* 
reur Napoléon Terrait avec plaisir «ce royaume 
traité avec ménagement par une; puissânice qnî 
ayoit tant de moyens de nuire à la Sn^^* 
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• i Toutefois: ^le* violences des corsaires francoki 
contre le pavillon suédois augmentèrent joumel- 
lemeiit; le nriïjistre de V. Ml àï^aris présenta 
jààxis^ les termes»^>les pluS' oDuren^aMes les; pertes 
imirrenses q«iiiien irésultoiéntpobr la nation ; mais 
ioïn d obtenir i^ j^hiîsô • des x9i$seiKix* capturéi^ ^ 
et : utke Tépréèskmr de ces abns • potnr Fayenir , lès 
trîbiipiaux dcstfnrises donnèrent presque toujours 
^in dé caé«re aiix eaj^teurs ; à là 'vérité , dans qu^lk- 
quies af&ires le* dro$t parut si éyidleilt aux tribut 
làatix^ queleoitssentences forent fevorables 'âiix 
3uëddis; mdlisle gôuvernemenrirsâusôis^ qui s'é»- 
toiCiréserréie drèit de valider ces dëcisiotis, «j'en 
icôtifinha jamais aucune én^faveur^de la Syèdé'. 
Jkipsi les cors^res y assurés dé lïmpunité , eurent 
ie cbamp iilsvetpour' exercer leurs rapines. On' ne 
'S9;conten^ point de condamner^ comme bonne 
jH-ise y les^^ vaisseaux suédois , sous le prétexté 
îqiiîils ëtcieiit- porteurs de licences angloîses^ bu 
x|ii'ils aiiroient dû letre ; de capluresr dans le 
Stind les petits bâtinfiens de icabotage. chargés tie 
comestibles et de produits des manufacturées du 
pays; d arrêter ceux qui sç trouvoient dans les 
po^ts allemands y bu ils atteadoîent des cargiaii 
sons; mais encore fXîri triaita les matelots suédois 
comme desjprisonniers de guerre ; ils furent liiis 
aux fers ; et ensuite envoyés dans les ports d'An- 
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•^^8 et de Toulon , pour y isërvir;[sur leà^^flStes 

X>eA . jdénijèËs; dSAdgi^aUeS' dt ipinsqde: j|(^^ 
liera eurèntlilexi ckns>le.cours[de>lféléi dei idrij^ 
«Qtve la irégencte de UPôm^ramaietiJk.'iHk^e^c^ 
,deFraiiœ«'P/OU7;^i:nttir^€ttte pkmmoé< de ïbA- 
lîVée de troupes ; firançoises' ^ > uiaii: fetqôiimlîAaîfefï 
coiifiidérabley; fuQ levée* mib kbdefiaside :esprdta^ 
^ llSmpewtiï »]NajpibMan^t tau^^g^^ 
4iu pays> et la .piiid ^rupuferise.isiifTèSlanee'^y 
étoit observée^ à Tn^àrd du commerée ilUcile et 
denrées colooîalèSic Malgré cette, cbwisscçndàm^^ 
il ne. fut jamëis possible.de odiKtetitoi' les'^pnttnd- 
iîons: toujours'firotsilantes.du Yice^-eonsiili&niboMi 
IJireTixe qui eut; lieu à Stralsund^ aistw'réqiilr 
fnàgé dlunicorsaine françois ^t quelqvéitèQiitctedè 
k: Laiidatunm^ ettiams laquelle iiiSeata.preïi^Té qoe 
iea Frainçois .avoient. couunenjcé p^/ outrage* tt 
ottaqueF' les^soHats .postbévaasmfi^^j ûi^«ié&naidii}$ 
fègardëei.Padris cosûme utieâiIlTatticrn'^ida pais^ 
et Yen, exiigea : poik:}ré|>aratt€Kii qlio :Im soldits de 
V» M. fiisaentfoim^'de mOrt« « j : . •) •■ •^' \ - 

M. le Baron : < lAtlquier préjie»t« y .ati . mois àf 
juillet, uàe'note'ofi&eieHe, dont .k reeÉfteatiî^ef 
le stj^le peii mesure /Kîxîgèrent une > réponse ^^ 
luit rappelât lèjespeet qfu'il :d^oit k.larn^tkm^et 
les égards que se doivent réciprôquesifeat fee sou* 
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ver aitis; M. Aîtjtrîftr prit sur lui <fc' déclarer Au îï 
|ie potivoîtplùd traiter àttecihoi, et demanda qu*tih' 
ii^Fvidu partîciilîerfûtiî^mô'pdiir'coirtespiwitfrë 
avec lui. - .' - ^ - 

Dèsîbrs toui l^^*^ ra^pcrtiè oj^ièl^ ave<; M.' le 
Bartft lAtlqui^r "étèèéèifetït ; tiéatittioiiis Jelangrige^ 
éfi ' toiré' de ftà^^ano parût dëv<Mr' émeuer <^P 
^è'cltàBgemèat'^Tib'la politique «dé* fo Friance?' 
atëè là 'Suiîde. Vi-Mr crut avec sati^ifWctioin ek 
x(At tiie préilvte -dâns^ lé rappel dd 'ttîùislre ^ 
rappel (|ui âvôitété demandé fortttëfteïttéiit ; maîé^ 
à pl^incf la»sai8ort avôft- elfe éloigné la ! flotte an-^ 
gfcîsë de la BaMqu'e, qiié les ■ lîibrsaîtres îfraîi^ 
cois fènouTel^rent- -leurs [violences evec plus^Pac^ 
tîVitë (^'aup^ravàrtt:>^V:»M. séïîv4t''kliié^'*dàné IH 
né(ièssMêe âtm^ët"^té"&'ë^ nikAW -ff arrêter^ 
leè pk-àtes qtfi'^cherofeht 'nd^e WtàVàtTceâé 
port à^ port , ^ ^hî^Wôitot' Mt 'dë^ ^Msèà' 'sitë^ 
dôises.- Plusieufs cotsaîfes ftânçoîskjiii'iHsultdîeiit 

il i 

fiitpr^. •• • • ' .'t' . / . .• -••- . ::.'rsjJ - -/ ^«'f 

V. M. , affligée dé vôît^ainrf' rànftt'naet'^j^is ^bjetî* 
et ruiner leur cdmmercé au seîtl de la phfeftfepîwi 
soIeriTidle, ordonna qii -un courrier fit ''dé' sni¥<* 
envoya a Paris aVec uni état bietï détaillé detoù^ 
les dommages que l'é' comniief^è'-stoëdoils aVoît 
soufferts ; et fcr demiàride tl une garantie pour TaVé^ 
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DÎT contre les vjrolences des corsaires fat renou-- 
vfdëe. Le b&tîme^t le Majeure et son équipage: 
furent misa \^ disposition du ch^argé d'affaires de 
France à Stockholm. 

Le cbargé d'affaires de V. M^ à Paris ciçécuta 
ce qui lui lavoit été ordonné. Le n^^iist^e de Fi^ge 
douma Tespérauce que les.représentationç.4e A*. 
Siuède ser oient, écoutées , et que les griefe dont 
elle se pl^l^oit seroient examinés^avec une im- 
pstrtiale Justice. Lorsque V* M. se livroitâ l'pspé- 
rance conwl^î^te de voir enfin dipparoilye tous les 
mçtif^. dlélQÎ^oieitient entre, lei deux cours , par 
une applidatipit loyale et généreuse du gouverne- 
ment français > V. M. apprit que déjà , dès le cOm- 
niencen^^iiiS; de; J^utomne ,/ le Prince d'Eckmiihl, 
commandât les troupes ^auçoises dans le nord 
de FAllema^p , avoit annoncé qu il feroit entrer 
$esirQupeS; dans: la Bom^aijde.et nie de Rugen, 
aussitôt que les glaces le permçttroient. Les 
instructions que le commandant suédois avoit 
reçues garantissoient à V. M. que ses troupes 
défendroient ses- possessions allemandes contre 
V>ute ^ggression; étrangère, Malheureusement Tas- 
jti^ce prévalut ^ur le devoir ; le courage des troupes 
suédoises fut paralysé par la foiblesse de leur 
chef, et la Poméranie fut envahie. Les événemens 
qui depuis lors ont eu lieu dans cette province 
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ont ^é rendus publics ^ afin qu'en ne se méprit pas 
sur la véritable nature de cette démarche extraor- 
dinaire , et sur lair amical que la France affectott 
pour détourner lopinion qui devoit résultpr d une 
entreprise aussi hasardée.^^ 

L'entrée des troupes françoises en Poméranie 
fut immédiatement suivie de Farrestation des 
employés de V. M. dans cette province. Ils furent 
conduitis dans les prisons d'Hambourg. Là , on 
les menaça de la mort : on tâcha vainement de 
le;3 pbliger ^ par des promesses séductricçs , à rom- 
pre leurs sermens : les dernières ressources du 
pays furent épuisées par des contributions énor- 
mes ; on força, par des coups de canon^ les bàtimens 
de V. IMJ. à rester dans les ports de la Poméranie , 
et oh les arma de suite en course ; les emplois pu- 
blics de la province furent occupés par des agens 
françois , et finalement deux régimens suédois 
furent désarmés et envoyés en France comme 
prisonniers de guerre. 

Pendant que ces hostilités s*exerçoient dans Isi 
Poméranie , on arrétoit les postes suédoises à 
Hambourg , et on y faisoit des perquisitions se- 
crètes pour y découvrir les sommes que les Suédois 
y possédoient. Le chargé d'affaires de V. M. à 
Paris, privé de toute nouvelle de la Suède, eut 
bientôt, par la voix publique j la certitude de l'en-* 
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^ésenia .ert^sççjaséquencf* i^ne.r.note' au Duc de 
^ais^^iiQ^ptf^ï obtenir des éclairciseseincn^ sur cette 
«occupatipt:^ On }ui; deoia^ndca, si c-étoit par ordre 
du Roi, son piaître qu^^fai$oiJt cette représenta- 
tion^ et lor^q^'ilevt déclaré que^ dans une affaire 
^de cette itnportançe il ^oit cru devoir prévcaiir 
les ordres de ^ çoua: ,, le Pue de Bassano obr 
«s^rva qu'il fâlloit les attendre avant qu'il pût 
.6 expliquer sur rob jet princîçjaj. 

* ' Dans cet état de cbosrs , le premier soin de 
V. M. de voit elre de s'assurer des dispositions 
des puissances , dont Tînlluence était la plus inté- 
ressante pour la Suède , et de se préparer, par de 
nouvelles alliances ^ la plus grande amitié pour 
avenir. 

Le çilencé du cabinet francois continua, et tout 
annonça une rupture certaine entre cette puis- 
sance et la Russie. La saison s'approcha où les 
flottes aneloîses visiteroient.de nouveau la Bal- 
tique, et il y avoit tout lieu d'attendre que le mi- 
nistère britannique , en récompense d^ ménage- 
mens accordés au commerce suédois , exigçroît 
une conduite pacifique plus décidée de notre part. 
V^^M. se voyoit par conséquent à la fois exposée 
, W ressentiment de l'Empereur Napoléon ou au^ 
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JbftetiUbésdela Gràûderfifotilga^êfcai» aggressions 

> ; L'état étoit Utr^ aux destinée^ mcerjtaine$ de 
l%yi^nix : de6 traitéa foiibles et déjà toplpus ètoient 
la garantie.de wu existence. Le niolni glarieux de 
Sk A- R. le Priiajee Royal releva le courage natio* 
9$d> et ks Suédois $e rappelèrex»! qu après avoir 
délfei^ leur libeioté sur leurs rirages y ils avoient 
su les franchir pow poursuivre la tyranpie. Ainsi 
r.àrnour de rin4épeqdance sauva la patrie du pré- 
cipice, où loa étoit pçétii lensevelir.. 

Yt IVl. , convaincufe du danger q^^ y avoit à se 
laisser entraîner par la marche précipitée des éyé«*- 
n^inens , jugea qu'il étoit tepfips de se rapprocher 
du cabinet anglois , et de s'ouvrir à celui de Russie 
av,e<: une uohle frajachise» V» M, vit, avec plaisir 
le Marquis de Welesley , alors ministre des affaires 
étrangèi!es^ disposé à accueillir ses pj^opositions > 
et prévenir peut-être à cette époquç ^des dangers 
imminens que couroit l'Europe. Quelque temps 
après elle conclut à Œrehroun traité de paix avec 
l'Angleterre , avantageux aux deux pays ; et les 
celationâ d'amitié et de bon voisinage furent res-^ 
serrées avec la Russie par un nouveau pacte , 
dont rexéculiori doit mettre la Suède à l'abri de 
toutes les comnaotèoos de la politique continén- 
taie. •;•■.• 



y 



V 

( 558 ) 

« V. M* vegardèit Figiiorance où ÏEmpereur des 
François laissoit la Suède comme une volonté 
de lentraîner despotiquement dans son système 
contine^ital 9 dont elle se trouvoit naturellem^^it 
détachée pat la prise de la Poméranie. 

V. M. avoit en outre un exemple frappant par 
le sort que subîssoit une puissance de l'Allema- 
gne , amie de la Suède , qui , après avoir été très- 
long-temps laissée dans Finceitîtude^ ses oiBFres 
de contracter une alliance seroîent acceptées , fut 
tout à coup cernée par des armées frânçoises, et se 
vit contrainte de se livrer à la disei'étion de l'Em- 
pereur. 

Tiepuis la réunion du pays d'Oldenbourg à l'em- 
pire françôis, on sut avec certitude que des diffé- 
rens , tant à cet égard que relativement au système 
continental, avoîent eu lieu entre les cours de 
France et de Russie , et que les préparatifs de 
guerre qui se faisoient des deux côtés pouvoient^ 
facilement conduire à des hostilités ouvertes. 
Cependant la France n'avoit pas encore témoigné 
à V. M. le moindre désir , ni fait aucune ouver- 
ture tendante à engager la Suède dans une guerre 
contre la Russie. 

Maintenant que les rapports du royaume de- 
vant être regardés comme rompus par l'occupa- 
tion de la Poméranie , la proposition suivante fôt 
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faites ttbnpâd^dffciellement^ mais par uiie vok 
non moins sûrie , de la part de rEmïpcreur Na- 
poléon, 

Apte» avoir fait un long eitposé de$ déviations 
souvent répétées de blSuède , d'une observation 
sévère des p^ncipes .du ! système jcontinfep^tale ^ 
déviation qui, disoit-on, avoit à la fois forcé. 
l'Empereur de faire entrer ses troupes en Pomé- 
ranié , sans cepehdaiit Fdcfcùper ,- 8a Majesté Im- ■ 
périple exige : . ': •: i» . , 

« Qu'une nouvelle jd^tlaration de guerre se 
« fasse contre r Angleterre ; que toute communi-' 
(f cation avec des croiseurs anfi^lois soit sévère- 
« ment détendue t 

ff Que les rivages dtj Sund soient pourvus de 
« l)atteriea, la flotte équipée^; et le canon tiré 
c( cQJD^Jire les Étâtimens anglois ; .. 

, «.Qu'eu outre la Suède mette sur pied une 
« armée de .trente à quarante mille hommes pour, 
w attaquer la Russie au momen^ù les hostilités 
« commenceront entre ipette puissance et l'ém- 
it pirefrançois. 

«; Pour dédommager la Suède , l'Empereur lui 

« , proihet la restitution de la Finlande. 

> • • • . 

« S. M. I. s'oblige eti outre d'acheter pour vingt 
M million^ de denrées cdloniâl^s^ à condition quf ' 

TOMK II. 2$ 
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« le paiement ne a'effectueri qu'après, qfxe Us 
t< marchandises auront été. déchargée ,^ Pantzig 
fc ou à Lubeck. . t 

•^ îîhalement ^. M. h perm^traïque k Suède 
i< puisse participer à tou8'''le$ droits et, avantages 
(c dont jouissent les étata de la coif€é{dération du 
« *Rhm* » 



I , » » 
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V. Mi'SûiA d^hord spV; attention $ur la di£fé'^ 
rence immense qui existoit entre lea sacrifices 
exigés et le dédommagement que le royaume 
pouvoit s'en proinettre ^ elle ne se dissimula point 
qu'un état de guerre active avec la Russie, dont 
la suite nécessaire seroit des hostilités ^ouvertes 
avec la Grande-Bretagne , surpasseroit les res- 
sources et les forces de Ja Suède ; que la présente 
d'une flotte angloisé dans la Baltique poiirroit 
enchaîner pendant Tété les opérations suédoises, 
et que d'ailleurs il n'existoît aucun grief contre la 
Russie, depuis le traité ?vec elle ; qu'en atten- 
dant^ nos côtes ^ nos ports seroient abandonnés 
à la vengeance oe l'Angleterre; qu'une entière 
stagnation de commerce , et un caboUige inter- 
rompu occasioneroient unie misère publique ; (pie 
le besoin pressant où alloit se trouver' la Suède 
de se pourvoir dç blé exigeoit impérieusement 
d§s rapportas pacifiqueis ^ tant avec 1^ Ru$sie qu'a- 



. ,( 361.0 

•vfec rAlTîgîeterte } que U fih.èu|»it4 4&h $^^VXP 
«entre kj France et la Russie kisaeroît ûaf^il- 
£blëmeh< là Suëdé sans aucune augrtleti^tiop 
*de territoire^. jiùplout «i Tarhiée suédoisfa^ par 
jFefîfot de ' 1^ 'giaerre avec l'Angleterre , étoit. aussi 
Hoirs . d'ëtàti de -s'éloigner de ^s , parages ; que 
«d'ailleurs ôest; préparatifs et une smnée de guerre 
demandèrbient une dépense de doujse à quinze 
minions de idxdàlers : une foule d'autres c<>nsi- 
dérations détenhinèrent Y. M; à n^avoir égard 
^|ià^'âu bônbgucde ses sujets età la prospérité de son 
royaume, et pour cet effet V. M. ouvrit «içs 
ports aux pavillons de toutes Jea nations. 

Les tenteUves dé Ja iVattce pour engager la 
^Suède dans 'une. guerre ouveiie contre la Russie 
'^ l'Angleiberre ,; né se bomèrent^oint à çellçs 
<lont je viens dedFairéroéntipn. Le ministre d'Aur 
triche àlaoourîde V. M*- reçut de l'ambas^adettr 
d'Autriche à P^ris , M* le Prince de Schwarzea- 
berg , un courrier avec la nouvelle d'une alliance 
tëonclue à Paris, lé r4 mars passé, entre la France 
i^et cette puissance. M. le Prince de Schvvarzen- 
"berg chargiea le ministre dé sa cour à Stockholm 
d'employer toute son influence en comipuniquant 
jcette nouvelle au ministère de V. M., pour faire 
•participer la Suède à la guerre contre la Russie. 
y. M. répondit à c^tte proposition comme elle 



Tavoit fait à la ][>Yëcédente ^ en ^déclarant qu'elW 
^boteit conservier la tranquillité de son royaume, 
et qu'elle acceptoit la médiation' de LL. MM. 
les Empereurs d'Autriche et de Russie pour tout 
^ce qui avoit rapport à l'invasion injuste de la 
Poméranie*; qu'en outre V* M. offrait, si cela 
conyenoît à TEmperéur Napoléoij , d'écrire à la 
cour impériale de Russie, pour tâcher de pré- 
venir Tcffusion du sang , jusqu'à .ce que des plé- 
nijpotentiaires suédois, russes, françbis et autri- 
chiens pussent se réunir afin d'arranger les difie^ 
rens survenus. * • . - 

Les événemens ayant prouvé que ces offires aa- 
voîent pas été accueillies par l'Empereur des Fran- 
çois, V. M. dut regarder comme un devoir sacré 
de mettre son royaume en état de 4éfense , et 
elle y cjmploya une partie des ressources que ses 
fidèles états du royaume avoientj mises à sa dis- 
position pour faire ^specter et maintenir Fin.- 
dépendance nationale* 

La longue expérience des témps^ passés et la 
force des exemples du présent ont sanctionné les 
mesures de prudence que V. M^ a prises pour 
la sûreté et l'intégrité de ses étati^. 

On s'étoit déjà adressé au chargé d'affaires de 

, ÏH'ance j M. de Calve , pour lui demander une 

explication sw la prise de la Poméranie. Il étoit 
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inyî^é à déclarée s'il réisidoU à Stockholm comme 
agent d'ime ptii9$«nœ ami^ ou;çniiemie. Plu^ieuriS. 
zQoia S'étantiéGOuiés sans réponde ^ et dea intrigues 
ténéhreuses et peu comformi^^ aux d||:>its 4^$* 
xiations ayant > eu lieu , M. de Çalve a étéï^^i- 
yoyé. . 

^ Dana un moment où toulies, les puissaînces qui 
^QtouixMient la Suède ont porté leurs forces .înili' 
taires à un point ju^u ici sana exemple, Y* Mt« 
a aussi été' obligée de se soumettre à rimpérieusè 
nécessité du temps , et , n'ayant en vue qnc ; sa 
pro^érité etlebonheurdela Suède, elle a pré-, 
paré les moyens qui peuvent la mettre en état de 
compter essentiellement sur ses pi^opres forces ^ 
et sur celles: des gouvernemens seè amis. Si , ()our 
atteimire ce biait, des sacrifices sont nécessaires, 
les bons Suédois s empresseront de seconder 
V. M. ^^car ils furent toujours les fermes, sou- 
tiens des monarques qui fii^nt respecter leur 
liberté. ' '^' • •. . < 

Une âïioièniiè habitude a long-temps porté la 
Suède ^â« considérer la Frsnice comme son alliée 
naturelle; c^l^ opinion des temps passés, ces» 
knpressions Tecues , agissoient <1 une manière 
puissante sur Fesprit de V* M., fortifié parlé 
penchant du Prince Royal pour son ancienne 
pdtrie ; |)eiLcliànt toujours subordonné dans son 
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cœur fc- ses devoirs envers laSuèdei' Mais lorsque 
la France a rpultt interdire à la Suide , presqu in- 
sulaire^ le droit dé-p^rcourir }ès mers < qui rèn«* 
toùrentj^et de sillonner les = flats ' qui' baignent 
ses rivages y le gouvemenikeiit ai4dilt défendre les 
droits et les intérêts de la nation , pour échapper 
à la situation .dés puissances qui; parleur sou- 
mission à la Ftdnes:; se trouvent roaiulenant sans 
Vaisseaux^ ^ns commerce >^t sans finances. Lal«^ 
Hance de la France > en exigeant cTabord la perte 
de Fiodépendance'; conduit par d^és à tous les 
sacrifices qi4 anéantissent: la prospérité d'un état^ 
Pour dévenir son alliéivil'&ufc Qu'avoir aucune re- 
liation avec TApgleterre ^ remplader^les revenus 
des douanes et les profits i du cornsiercer par des 
impôts toujours croisâans^; ^ndttl soutenir les 
guerres dans lesquelles 3a poUti€(ue: capricieuse 
Ta entraînée depuis huit aâs«^Si.la.Suède s'étoit 
soumise aux volontés* dé la France u <m auroit vu 
des Suédois en Espagne , comme on y voit . des 
Allemands ^ des Italien» et des BokHîoîd» On les 
auroit vus même en Tur(|uié , si USaifiperéur Nar 
poléon avoi( vaincti FEmpereur Alexandre. 

Si y pour assurer- les «destinées^. -de la Su^de^ 
eii lui prcfeurânti sûreté pour le présent et ga- 
rantie pour FaveniTj^ V. M. est foycé^de mettre 
ses armées en mouvi^ment^ ce ^e sera ppint dan§ 
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rfaitention de conquérir des' provinces inutiles à 
la prospérité dé h ptesqu'tte* scAndinave. L'indé- 
pendant^ de isette presqu'lW e$t X4ib]et constant 
des soilis dé V, M,« et aucun sacrifice > ne doit 
coûter aux Suédois pour obtenir c^ ^rand et im^ 
portant résultat* Y» M. a repoussé le traité avilis** 
saut qu'on a voulu lui faire souscrire* Ello s'est 
mise au-dessus d une politique humble et versa-^ 
tile^ et elle fia pas craint d en appeler au cpurage, 
è la loyauté , au patriotisxne ^ à rhonnenrnatipnaU 
V« M. a bien jugé les Suédois^ et sa récompense 
est dann la confiance s^solue qu'ils ont mise dans 
sa sagesse. 

Depuis longrtemps le vaisseau de l'état^^ nayi^ 
^uant sur une mer orageuse , et battu par la 
tempête , étoit près de fairç naufrage, V. M^ , en 
habile pilote^ en saisit le gouvernail^ et ^ secondée 
par son fils chéri ^ elle a eu le bonheur ^ malgré 
les écuçils dont sa route a été semée ^ de lamener 
au port. Je présente cette image pour éclairer à 
l'avenir les personnes qui j toujours inquiètes sur 
leur sort futur, s*alanrient à l'avis du moindre 
contre-tepips, et, s'imaginent n'être lancées sur 
cette terre que pour y jouir paisiblement de toutes 
les commodités de la vie. Y. M. a promis la liberté 
aux Suédois, elle leur> tiendra parole. La chau- 
mière du pauvre , comme le palais du riche, jom- 
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ront de ce bienfait ûartpprécial^le ; Fi^totîté arbi- 
.traire ne pourra îamais y pénétrer , et^ de nuit 
comme de jour ^ la loi en garantira lenceinte. 
fier^ de tous leurs d^oit^^ unis k leur souverain , 
les Suédois marciieront à la rencontre de lews 
ennemis. Le souvenir de leurs illustres aïeux et 
la justice de leur c^use seront la gairantië de 
leurs Succès. . ^ ; 

C'est avec le plus profond respect que je suis, 
Sirei , de V» M. , le trè^-hiitnble ^ 

Li.UR£NT o'EnOESTIIOEM. 

Stockholm, le 7 janvier i8i5m 

♦ 

Pièces oj[ficielles jointes au rapport fait à S , M. 
. le Roi de Suéde , par son ministre d'étoMt 
' des affaires étrangères ^ en date de Stockholm^ 
le T janvier i8i3. ' 

I. 

Extrait des dépêches adressées au fioiy par 
M. le Baron de Lagerbielkcy ministre de Suède 
à Paris y en date du ja6 octobre i8iO. * 

Malgré toutesles prévenances pe$onnelIes dont 
je venois d'être lobjet, il m'àvoit été facile de me 
préparer à une scène peu agréable. La nature de 
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mea conlérenc^a avec Je Duc de Çadore. le dé- 
pari p^édf^ité de M« de Tchei^jaichefF^ la catas- 
.trpspbe dont Ja Su^cie s ejtoit vue; menacée pour 
affaires de Gomi^erc^ , les avfi^ge^ ^emportés 
dans le Portugal ^ doi^t on voudroit sans, doute 
profiter poiir accabler les Anglois sur tous le9 
points à la fois; toutes ces circonstances réu- 
me^ m'ayoîent as^iez f aijb j uger quel serait lob jet de 
^"au^^^pce; mais j'avoue que je ne^mattendois 
..pas, à une explosipa aussi violente. Jamais je pV 
vois vu ri^perewr en cqlère ,,et cette fois r ci il ^ 
Tétait à un point qui surpasse toute imagination. 
Je lus introduit ip^ . peu après neuf heures Jax 
matin. Je trouvai le Duc de Cadore -ave<5 l'Em- 
pereur : et la préaepee de ce tiers me £t d'abord 
jugier que j'étois appelé pour entendre une dé- 
<:lBrati(n:» glËcielle^mais que la distçussion ne me 
.aejroit point permise. Je. n'en résolus pas n;Lpins de 
.-répondre à chaque occasion où je pourrois placer 
, un n9^. : 

II m^est impossifcfle de rendre compte à V. M. 
4e tout ce qw fEmpereur a dit pendant cinq 
quarts d'heure s^l moins ^ parce que son agitation 
étoit si forte, soii discours si coupé., ses répéti- 
tions si fréquentes > qu'il étoit trop difficile de 
tout classer dams la mémoire. Je débutai par la 
-présentation de la lettre de Y» M. Savez-vous^ 
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M que pour ses aii»^ qu'on^a s^ p^ite^ altebiionsr j 
<c ' Là ! £h bien^ restez avec Ws Angloi$!;S'iI ^mù ea 
« juger par leipal .que vt^is niVèz fait eette 
^ ce année-ci, jamais vous ne-iKltes plus amis des ■ 
4« Anglois . que <^ans ce moment: r^ Oh , oh î c'est 
i« vous^qurie ditçslcest Vf$qisqui<llï!assurez que 
a la Suède aime^ mieux rester» w^ moi; mais ; 
ft des preuves y^yoïis dis-je^ dès preuves, -r- A la 
« bonne heqre , votre état , à 1^ /suitfi :d'une guerre 
i< malheureuse 9 Téclamoit de$ méiiagemens^Eh 
M î bien, j ep ai eu à mes dépenst, ^îamme une dupe. j 
i« Vous ^l'ayez imj61é, vous^ yQustfUiême.Vous 
« avez eti l'adressé de gagner la, mauvaise safaon; 
^^ ivûus avez eu. le temps de j débrouilfer vos inté- 
« rets avec l'Angleterre. £st-il juste, sll eniexîste 
icr encore contre la foi des ënga^mens, que j en 
^ supporté la peine ? '-^ Vous; avez eà le loisir de 
.<i vous isiettre-€fn état de défensie , vèus avez en* 
« core rtiver devant vcms. Que TÎsquez - vous 
« donç?-*-ôui,lècommercé'd'^xpoTtatîpn,cest ' 
i< l€ cheval de 'bataille ; où est^il donc, ce pavil- 
n Ion neutre?*11iiy i plus de neutres; F Angle- 
(r terre n en recomiolt point, je se peux pas plus 
« en recbnnoltre. — Le sel; oui, le sel ! on trouve 
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Eoi, la valeur de^e corsaire, -c[iiifie fet pris c^ue par 
. une siiiie de Ha, pr<q>rQ io^vudençeï 
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ujm>f^n dfâmtf «À. qui estioiécéséaii^. »<* Que 
UrSlte^^irouSfigfÉsqum iSoi. Voitis étiez ^i broml^ 
« Jecîef r ot^y.i^tè avec l'Auglefeifé? »^ Soufïiir I 
H' Ooye^-vbnsiqnlé ijene souffre *pat^ moi? que 
i£ h Fmnce> que • Bordeaux ^ v que Ja • H^Uandiç ^ 
V que FAUenidgae He soufrent par? J^ais tùilk 
(f précisénkent pourquoi il faut' en finir. La pa(ix 
(rniurritiiiie à tbutpml (lofPËttipêifeur' s'anime 
terjiblement* ) Oui y la âùède €i5t 'la ^eule causé 
à de. la crise q»e* féprouvei liA- Suède 'm'a fait 
tt' ^jçAns :de ntol que les cinq: ooafiÛons enaéttibîev 
tf *«- Mai» aûjeifrd-liui^ rendue à:s€è condnmiii-' 
(X datiow avec le redte de rÉnfqpe^ islk ekifi^ôlUe 
^ j)out' faireleibomtneiHte de IVi^nglfterbé; -^ Ab l 
« ntoxisieury i du- témp$ ^ toiy j(mf à du temps ;• feii^ 
> ai trc^' petd«ii.«n "irous en falloity dite$-TOusy 
«c :p6tir entrer ^ns <jro{^ de jsaoïtfices dans lé ncTu^ 
H veau sy9ième. ^lim^en £iUdît atisfi^ ajotitéz- 
cr ' Yous , pour fdrë du bieA à ia '$iiède. £b biâri ^ 
u tï*khj^ rien 'fiât ? Écoutez : (orsiqije vous Aies 
c< cbàii;du Prince de Ponté-Gorvov i^e risqtiai-je' 
u rien eti hn pevifaettant ^'accepter? N^ai-je pa» 
« été sur le poinf de mei brouiller . avec la Russie ? 
« N*y a-tK)n pascra^ n jt,«roi^Qii )pa8 pèut-èfre 
ff encoreyquévoiis^de votrejoôté^'les Saxons et 
cr le^ Polèncâs de rùitre , souteib:^ p&r moi , aar* 
« meroient pour rècontpérirleur^prè vin ces pér- 
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^ jours bien âvec la Russie? Qui' peut coAiKiltoe 
«r le chapitre des êvénemen^^? N^ sera«t-il 'p«$ Vin 
ic jour du ^xiégtmd intérêt p6ûr moi d avoir dans 
fç le nord une puissance amie^ forte'de ses|>ropres 
ir moyens^' ainsi que de moà alliance? Mais croit- 
n'<m. en Suèd^ qtt€^ j>e pouiraâ -y en faveur dunou- 
K' Veau Prinèe Royal ^ relàcbsii quelque diése de 
tt tnebpqnoipeiskiyartablea? Ati>co&traire9 la crise 
« poUti^iè dans Ikquelle je me toîs mis en ïaTeùr 
(V d eUe Rie fournil un titré de plos.^ Cependant la 
« Suéde èi une grioide obligattcni ab Prince Ro;yal^ 
(t> es^anâ ce cb6ÂX'(nu]ienièntii)(£hiencé pat moi)^ 
cc^j'auroisy il y adèilii m6i8;£iitla détnarofae à Ia« 
ti, «quelle îelnoe «^élcâs «aiijGurà'kpiibtcé^ Je TÉÊ^te-» 
a î peEt$- dèrK^déhi inàint]Bnâiii; qiii^ vu la sàisdb^ 
«-7 trous a étéim priJ&dDie^ aopÀiparce qué.)ip rë- 
« igirétte ie l|ui"péut vnàiS Âmver;de'*bien>' mdis 
(c^ ^paiïce qneiîf&niâ saisAo^ tsàjor mfihraité. Dépuis 
(f loQ^g^tdmps l'offiee qui .dev)rà;Tonè iêtx£;adt^é 
(^,ise.ti:)6(i)iyç préparé' dans(jlë) lUUiJèauiic de M^ le 
<c itlfuc deid^docefréVérétice affirmative du mi** 
M^r§ ) ; titt^is ; je yoài^isMalteddBè l'àrrirée • du 
<^ PrinÇQ B^^l^ qui esl'iostrliit de ma feçon de, 
ce penser»î<t^ Je' ne lai pas- pu^ Je vous, lai dit^ 
<c . f éjjdiai $vi^h ptwbrit de me btouilter avec la R.ussie; 
(< je do^i?bai'à ^toùte l'Europe la pensée que> dans 
(c ce.mQweïït dpfciôif, moça système pouvoit être 
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tr susceptible de modifications : d ailleurs > de 
cf nouvelles plaintes sur la Suède m'arrivoient de 
(c toutes parts. — Ah y je sais ce que vous avez à 
a me dire ; j ai lu tout ce que vous avez écrit. Eh 
(( bien y soit y il peut y avoir eu des exagérations 
(c dans les plaintes^ mais assez de vérités restent. 
« Je désirç que vous eussiez eu une meilleure 
i( cause à défendre, — Eh , non y la position du 
H Prince Royal ne deviendra pas si difficile : tout 
« vient d'ici j il n a point l'embarras de l'initiative. 
a — Mais encore, a-t-on ctu en Suède pouvoir, 
« sans ressentiment de mon côté , servir la cause 
« de l'Angleterre parce que } aime et que j'estime 
« le Prince Royal ? J'aime et j'estime aussi le Roi* 
w de Hollande, il est mon frère, et je suis cepen- 
i< dant encore brouillé avec lui; je fais taire la 
i< voix du sang pour écouter celle de l'intérêt gé- 
(c néral. Si vous étiez sur mes frontières , je serois 
H à regret forcé d'en agir comme je viens de je 
c< faire avec la Suisse. J'ai fait marcher des trou- 
« pes ; le gouvernement a confisqué les marchan- 
« dises angloîses. Enfin , résumons-nous. Que la 
w Suède fasse les choses comme elle l'entend j je 
« sais que Je suis hors d'état de la forcer : qu'elle 
« se mette franchement dii côté de l'Angleterre 
« contre moi et mes alliés, si c'est là son intérêt > 
w ou qu'elle se- réunisse avec moi contre l'Angle- 
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(( terre. Mais le temps du doute est passé. Lcf 
« cinq jours expirés, M. Alqiiîer part , et je vous 
• « donne vos passe-ports. Vous n'avez fait que dire 
« ce- que vous deviez dire , maïs je ne puis alors 
w que vous renvoyer. Guerre ouverte ou anritié 
(( constante, voilà^mon dernier mot, ina décla- 
w ration ultimate. Adieu ; puissé-je vous revoir 
« séus dé meilleurs auspiéés! >y 

L'Empereur ifte quitta sans vouloir plus m'en- 
tendre. En sortant? de cfciez l'Empereur je ne vis 
plus personne dans l'autre pièce, pas même les, 
officiers de service. Je ne sais ce qui avoit donné 
lieu à cettg circonstance extraordinaire', si c'étoit 
un ordre ou bien la discrétioil spontanée des 
fonctionnaires, parce que ITEmpereur avôif sou- 
vent élevé la voix d'une telle foi*ce qu'il étoit 
impossible de ne pas l'entendre dans la pièce 
voisine. 

J'eus ensuite lune conféren6e afi^ec le Duc de 
Cadôre , au sortir de laquelle je pai^tis pour ?aris. 
Cet entretien ne fut, qu'une répétition de ce qui 
s'étoit passé 'chez l'Empereur, pour^que ma dé- 
pêche à V. M. , et celle du ministre au Baron 
Alquiér, s'accordassent autant que possible. Tout 
étant dit sur le fond, je témoignai cependant au 
Duc de Cadore combien j'étois sensible à la 
forme dure et violente que l'Empereur avoit 
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ttïise dans ses demandes. Le ministre ifit vâloîi* 
de son mieux la satisfaction <|ue javoîs eue^ 
tne disoîuil^ d*adoùcir la vivacité de TEnipereur, 
surtout vers la fin, et fit beaucoup ressortir le$ 
passages qui exprimoient quelque intérêt ou qui 
donnoient quelques espérances pour l'avenir. Il 
me donna uia passe-port de courrier tout pré- 
pare d'avance ; il me promit de n'envoyer son 
4SduTrier de Fontainebleau que vers le même 
temps où j'expédîeroia le mien de Paris , c'est-à-» 
dire dans la soîrçe d'aujourd'hui, pour que ce*- 
lui-ci put premlre un peu l'avance. Il m'assura 
que M. Alquier auroit deux jours pour préparer 
son office , outre les cinq qui formoient le terme 
de prescription. Il s'attacha beaucoup au fait qu'il 
me pria de bien faire valoir, que l'élection de 
IVÏgr^ le Prince Royal,. loin d'avoir provoqué la dé- 
jziarche de l'Empereur , l'avoit retardée dé quel- 
ques mois , et àvoit par - là préparé à la Suède 
un délai doublement important à cause de la 
liaison. Il ajouta même que la résolution de 
l'Empereur de fs^ie la démarche pendant que le 
Prince étoit encore censé en voyage, avoît en 
partie pour but de ne point le dépopulariser in-* 
noc§ffiment« 
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t 

Note du ministre de France, leÊaron Alquier^ 
au ministre d'état Baron d'Engestrœm , en 
date de Stockholm le i3 novembre i8w. 

Monsieur le Baron y 

' ^ 

J'ai plusieurs fois prédit à V. E. que Tinler- 
prétation évidemment fausse^ donnée par la 
Suède à ses engagemens avec la France,, pro- 
duiroit quelque événement grave et important. 
Je ne perdrai point, M. le Baron, à rappeler 
des explications désormais inutiles, le peu de 
temps qui m'est laissé pour exposer les demandes 
que je suis chargé de faire à votre cour, 

. S, M. TEmpereur et Roi est informée qu'en 
contravention au traité de Paris, le commerce 
le plus actif continue entre la Suède et l'Angle- 
terre ; qu'il existe une correspondance régulière 
entre les deux pays ; que des paquebots vont et 
viennent régulièrement d'Angleterre et d'Ecosse 
S Gothenboui^ ; qu'il part des ports suédois , ' 
non pas quelqueis navires avec une destination 
simulée ,^ais d'^immensës convois dirigés ouver- 
tement vers l'Angleterre. Des renseignemens in- 
contestables ont prouvé que, du 20 au 2a sep- 
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teiïibre , plus de quinze cents bàtimens avec des 
cargaisons angloises, destinés pour la ^Baltique et 
la mer du Nord, se trouvoient en rade de 
Gothenbourg ■, et que le ministère suédois , ne 
se bornant pas à fermer les yeux sur cet état de 
cboses, donnoit des permissions de commerce 
^ directement avec l'Angleterre. S. M. l'Empereur 
et Roi ne se croit pas seulement blessé par une 
violation si manifeste du traité de Pari§ • mais il ' 
voit avec un ressentiment profond et légitime 
une des causes qui, en empêchant la conclusion 
de la paix avec l'Angleterre, aggrave et prolonge 
les malheurs de l'Europe. Si le gouvernement 
britannique ne se reposoit pas avec sécurité sur 
la funeste condescendance de la Suède, les bâti- 
menis anglois, qui ont pénétré en si grand nom- 
bre cette année dans la Baltique , n'y seroient pas 
entrés, puisqu'aucun asile ne leur eût été ouvert; 
mais ils étoient sûrs de recevoir sur le littoral 
suédois un accueil fort aniical. Là , on leur four- 
nissoit de Teau, des vivres, du bois; là , ils pou- 
voient attendre et saisir à propos le moment 
d'introduire leurs denrées sur le continent; et 
' partout cette importation étoit favorisée. S. M. , 
l'Empereur doit à sa dignité de ne pas souffrir 
plus long-temps une infraction si éclatante d'un 
traité, dans lequel , n'écoutant que ses sentimens 
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d*estime et d'affection poulr le Roi, elle &*est 
montrée si généreuse envers la nation suédoise. 

U est constant, Monsieur, que la Suède, par 
ses relations commerciales avec ,les Anglois , rend 
inutiles les sacrifices et les efforts du continent, 
que, dans sa prétendue neutralité , elle est Valliée 
la plus utile qu'ait jamais eue le gouvernement 
britannique, et quelle se constitue ainsi l'enne- 
mie des puissances continentales, après avoir 
adhéré à leurs principes. Mais lorsque la France, 
la Russie , l'Autriche , la Prusse et toutes les au- 
tres contrées de l'Allemagne souffrent et s'im- 
posent des privations pénibles pour acheter la 
paix , -on ne doit pas s'attendre que la Suède 
puisse trouver plus long-temps , dans la violatiou 
de ses promesses, le moyen d'assurer paisible** 
ment sa prospérité et de se procurer d'immenses 
bénéfices. S. M. l'Empereur et Roi, mon maître, 
désirant changer un ordre de choses aussi opposé 
au système ^dopté^ par la presque totalité de 
l'Europe, ma formellement chargé de presser 
par les plus vives instances S. M. Suédoise de 
déclarer la guerre à l'Angleterre, d'ordonner en 
même temps la saisie des bàtimens anglois daus 
tous les ports , ainsi que la confiscation des den» 
riéjBs et marchandises anglbises ou coloniales par- 
tout où elles se trouveront, et sous quelques 
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pavBlons qu elles aient été importées , cpntré la 
teneur du traité , et ppstérieurejneiit à la décla- 
rdtioii du Roi qui interdisoit ses état^ au com- 
merce britannique. Je dois de plus déclarer à 
V. E. que S. M. I. et R. attache une telle itfir 
portance aux propositions que je ^iens d'énçnccr 
en son nom^ quelle m'ordonne expressément, 
dans le cas où le Roi ne jugeroit pas k propos 
iXy consentir pleinemejit et §ans restriction, de 
me retirer sans prendre congé, cinq jours après 
la da(e de la dépêche que j'ai l'honneur d'adresser 
àV.E. 

Réponse du minisùy ^ét<u au Baron uàlqmer^ 
en date de Stockholm le i& no^^embre i8io. 

J'ai mis sous les yeuSj dy Roi la lettre que 
vous avez bien voulu m'adreSser en date du i5 de 
ce mois, et c'est par ordre exprès de S« M- que 
j'ai l'honneur de vous faire la réponse suivante : 

Que le Roi, accoutumé à remplir avec exacti- 
tude tou^s les obligations qu'il a contractées, a 
agi envers la France avec sa loyauté ordinaire : il 
ne s'est pas perjrnis d'expliquer le traité de Paris, 
il a youlu qu'il fut observé par ses sujets selon sa 
.teneur littérale* Le traité a été publié pour leur 
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servir de règle; aucune'permîssion n'a été donnée^ 
comme vous paroissez le croire. 

Le gouvernement suédois a fait cesser toute 
communication avec FAngleterr^e ; les comptoirs 
do postes de la Suède ne reçoivent aucunes let- 
trés venues de ce pays, et n'y font aucune expé- 
dition. 

Aucun paquebot anglois n'entre dans un port 
de la Suède, qui se trouve sous sa surveillance. 
Il est pourtant très-possible que des commiini- 
cations peuvent avoir eu lieu par frajude > et par 
conséquent à Tinsçu du gouvernement. Les côte^ 
de la Suède sont d une si grande étendue qu'il 
est impossible de les garder. Il faut croire que 
d'autres pays se trouvent dans le m^me cas , car 
nous venons tous les jours dans les gazettes des . 
nouvelles d'Angleterre arrivées par la France^ et 
déjà, avant la paix de Paris, des lettres angloises 
sont venues en Suède par l'Allemagne^ 

D'immenses convois ne^ sont assiirémjent pas 
sortis des ports de la Suède pour l'Angleterre. 
Ce que vous appelez la rade de Gotheubourg est - 
apparemment Vingœ-Sund, éloigné de huit ligues 
de France et de six, du continent de la Suède, 
et par conséquent très-fort hors de la portée du 
canon. Les convois s'y assemblent, parce qu'ils, 
ne peuvent pas y être troubléis. Led quinze cents 
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bàtimeu5 et au-delà qui doivent s'être trouves à 
Viûgœ> où sont-ils allés? assurément pas dîtns les 
ports de la Suède. S'ils\iie sont pas confisqués 
chez nos voisins, il faut croire à la vérité dçs 
rapports qui annoncent des fraudes immenses 
commises chez ceux qui en mettent sur notre 
corrfpte dans l'intention cie nous nuife- 

On n'a qu'à jeter les yeux sur la carte de la 
Suède pour se persuader de Fimpossibilité de* 
garder, sur tous les points , des côtes aif ssi vastes , 
remplies^de ports, etgarnîès d'une immense quan- 
tité d'iles toutes propres au débarquement. Si 
Ton parvient à mettre une d'elles en état de dé- 
pense, les*Angloîs s'emparent d'une autre, et tout 
ce qu'on peut faire est en pure perte. L'année 
passée , toute la puissance de l'empire rtisse 
n'étoit jias en état d'éloigner les Anglois de 
iNfàrgœ, île située à l'entrée du port de Reval, , 
devant laquelle une partie de la flotte angloise 
étoit stationnée. Il n'y a pas eu de condescen* 
dance de la part du gouvernement suédois. 11 a 
dû souffrir ce qu'il n'étoit pas en état d empêcher, 
n'ayant pas les moyens pécuniaires nécessaires, 
ni les forces navales suffisantes , pour éloigner les 
Arigîôis. Ils étoient maîtres dé la mer. Si de là ils 
attendoient et saisissoient les momens d Introduire 
leurs denrées sur le continent, la Suède ne pour 
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voit p'as lenaj^êcher ; et si cette importation étoit 
partoutfavorisée 9 ce n'éloit pas à la Suede^ mais 
bien aux puissances continentales qu'il faut s'en 
tenir. 

Vous me parlez , Monsieur , d'immenses ri- 
chesses accumulées en Suède par le commerce , et 
vous ne pouvez pas ignorer que largentde la Suède 
perd quatre-vingts pour cent contre celui de Ham- 
bourg , •et ei;icore plus contre celui de là France ; 
et le cours du change étant Tunique échelle 
d après laquelle on puisse Juger du gain que fait 
le commerce du pays ^ je vous laisse à vous-même 
à déterminer^ Monsieur, les avantages que la 
Suède a retirés du sien* 

S* M« r£mpereur et Roi dltalie ayant mainte- 
liant cru devoir faire de nouvelles demandes, qui 
donnent une plus grande extension auk' traités 
subsistans en^e la Suède et la France , et le Roi , 
mon auguste maître , n'écoutant; en cette occasion 
que ses sentimens invariables d estime et d amitié 
envers S. M. Impériale et Royale , s'est décidé 
à donner une nouvelle garantie de ses intentions 
et des principes qui le guident. 

S. M. m'a en conséquence ordonné de vous 
annoncer, Monsieur, quelle déclare la guerre ;à 
r Angleterre, qu'elle ordonne la saisie des bâti- 
mens anglais qui se trouveroient, contre toute 
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attente^ dans. les ports de Suède; que, pour ne 
donner lieu à aucune imputatioJi^ ultérieure par 
rappoçt à une connivence secrète avec la Grande- 
Bretagne ou à une introductioiji suivie et frau- 
duleuse des denrées coloniales sur le continent ^ 
le Roi iWa renouveler^ de la manière la plus sé- 
vère , la prohibition déjà existante contre l'intro- 
^duction en Suède de denrées ou de marchandises 
coloniales^ quelle que soit leur origine , ou le pa- 
villon sous lequel elles soient apportées, et ne 
permettra plus dès à présent^ et sans la moindre 
restriction, aucune expbrtation de Suède sur le 
continent, des denrées où marchandises angloîses 
ou coloniales. De plus , S. M, donnera les ordres 
nécessaires pour que , par des recherches , la to- 
talité des vdenrées ou" marchandises angloises ou 
coloniales^ importées en Suède soiis quelque pa- 
villon que ce soit , postérieurement au 34 avril 
de la présente année^ soit constatée et mise à la 
disposition légale du Roi. 

En se portant à ces sacrifices dont l'expérienc© 
prouvera la grandeur, le Roi a principalement eu 
en vue , et son amitié constante pour S. M. TEm- 
pereji|: des François , et son désir de contribuer 
auB^ ^son côté au succès du grand principe qui 
vient d'être allégué contre la Suède par rapport à 
la paix maritime. Ce n est qu'en réunissant ses 
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efforts à ceux dû continent pour accélérer cette 
époque si bienfaisante pour Thumanité, que S. M* 
pourra justifier , en partie ^ aux yeux de ses sujets , 
les perles immenses auxquelles les circonstances 
vont les assujettir, et prouver à l'Europe qu il n'a 
point dépendu d^elle de voir eu ce moment la 
paix régner sur lefs mers , «t le commerce rendu 
à son indépendance primitive. 

C'est avec les sentimens , etc. 

Le Baron d'Encestroem. 

Lettre de S. A. R. Mgr. le Pruice Royal à S. M. 
l'Empereur des François ^ en date deStocJûiolm 
le irûovembre i%io. . 
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Dans une dernière entrevue avec M. le Baron 
Alquier, il m'a été facile de voir que ce ministre 
avoit' reçu des instructions très-sévère§ relative- 
ment au commerce «anglois , et qu'elles avoîent 
été motivées sur des plaintes portées à V. M. 
contre -la faveur que la Suède sembleroît a^|ffder 
à ce commerce. J'ai voulu connoître la^iiplté; 
j'ai envoyé de suite une personne sure à Gotheii- 
bourg pour y prendre des inforn^tions. Le cora- 
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merce anglois n y e^t pas toléré comme on a pu le 

. dire à V. M. Il est vrai qu'il y a^ x^omme partout, 
des contrebandiers, et ce sont pour la plupart 
des juifs qui s'entendent avec d'autres juifs établis 
dans les pays voisins : mais le gouvernement 
prend toutes les mesures pour faire cesser ce 
commerce illicite. Je prie instamment V. M 
de ne pas ajouter foi à des rapports exagérés 
• qui ne peuvent être dictés que par l'intérêt per- 
'^nnel de ceux qui^e plaisent à le^ faire , et p?ir 
un esprit de haine que les ennemis de la Suède 
se plaisent à propager^ 

Je prie aussi V. M. de vouloir bien remarquer 
que l'autorité royale en Suède est très-limitée , et 
qu'il est certains usages et prérogatives que la 
constitution ne lui permjet pas de froisser. Ce 
dont je puis assqrer V»M.> c^est que tout ce qui 

. est possible sera fait pour seconder le système 
continental. 

-5.. ■ ■ 

Lettre de S. A» R. Mgr. le Prince Rqjral à S. M. 
VEmpéreur des François ^ en date du ig 
novembre iSio*, 

Sire, 
Par ma lettre du 1 1 novembre i'ai eu l'honneur 
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d'instruire V. M. qiie le Roi étoit prêt à faîcô 
tout ce que les lois constitutionnelles lui per-^ 
mettoîent ^our arrêter Imtroducf ion des mar- 
chandises angloise^; le rhinistère s'occupoit d'utt 
règlement très-sévère à ce sujet, lorsqu'une dé- 
pêche de M. de tiàgerbiel^e est venue porter la 
douleur dans l'âme du Koi et déranger sa santé 
d'uiife manière très-sehsibte. Cette dépêche nous 
prouvoit à quel point V. M. étoit prévenue contre 
nous ^ pbisqu'en nous donnant cinq jours pour 
répondre , elle ûôus traitoît avec la même rigueur 
qu'une nation ennemie , et la ûote officielle remise 
par M. le Baron Alquier n'a laîssé à la Suède que 
Tafiligeante alternative, ou de voir romprfe le» 
liens qui l'unissent à la France , ou de se livrer à 
la merci d'un ennemi forriiîdàble , en lui décla- 
rant la guerre $ans posséder aucun moyen pour le 
combattre. 

En me décidant à accepter la succession au 
trône de Suède , j'avois toujours espéré , Sire, 
concilier les intérêts du pays que j ai servi fidèle- 
ment pendant trente années, avec ceux de la pa- 
tiîe qui venoit de m'adopter : à peine arrivé, j'ai 
vu cet espoir compromis, et le Roi a pu remarquer 
combien mon coeur' étoit cruellement combattu 
entre son attachement à V. M. et le sentiment de 
«es nouveaux devoirs. 
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Dans une situation si pénible, je nai pu que 
m'abandonner à la décision du Roi , et m abstenir 
de prendre part aux délibéi'ations du conseil 
d'état. 

Le conseil ne ^'est pas dissimulé,, 

i*^ Qu uii état de guerre ouverte provoqué par 
nous causera infailliblement la capture de tous 
les bàtimens qui sont allés «porter du fér en Amé- 
rique ; 

20 Qu'à la suite d'une guerre mallîeureuse, nos 
magasins sont vides, nos arsenaux sans activité 
et dépourvus de tout, et que les £bnds manquent 
j:)our parer à tous les besoins ; 
• 5? Qu'il faut des sommes considérables j^our 
mettre à couvert la flotte de Catlskrona et réparer 
les fortifications de cette place , sans qujl y ait 
aucun fonds pour cet objet ^ 

4^ Que la réunion ^e l'armée exige une dé- 
pense extraordinaire d'au moins, sept à huit mil- 
lions , et que la constitution ne permet au Roi 
d'établir aucune taxe sans le coi;isentement des 
états-généraux; 

5^ Enfin , que le sd est un objet de première 
nécessité en Suède , et que c'est l'Angleterre seule 
qui l'a fourni jusqu'ici. ' 

Mais toutes ces considérations , Sire , ont dis-* 
para devant te désir de satisfaire V.' M. Le Roi 
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et son coûseil ont fermé loreille au cri de la mi- 
sère publique , et 1 état de guerre a été résolu 
uniquenient par déférence pour Votre Majesté , 
pour convaincre nos calomniateurs , pour prou- 
ver que la Suède , rendue à un gouvernement 
sage et modéré, n'aspire qu'après la paix ma- 
ritime. Heureuse ^ Sire , cette Suède si mal 
connue jusqu'à présent, si elle peut obtenir en 
retour, de son dévouement' quelques témoignages 
de bienveillance de la part de V. M.i 

6. 

Lettre de S. A. R. Monseigneur le Prince Raj^al, 
à S. M. L jR. f Empereur (tes François ^ eu 
date de Stockholm le 8 décembre 18 10»/ 

^ Sire, 

Par ma lettre du ig novembre j'ai eu l'hon- 
neur de vous informer que le Roi , fidèle aux 
sentijnens qu'il a voués à V. M. , a déclaré la 
guerre à l'Angleterre , malgré tout ce que la sû- 
reté de ses états lui objectoit contre cette dé- 
marche , et d^s l'unique vue de plaire à V. M. 

Le Roi sera toujours fier d'avoir donné vcette 
preuve de son dévouement à V. M. : ainsi c'est 
à moi, qui $uis chaque jour témoin de ses peines 
et de ses inquiétudes \ c est à moi d'en appeler à 
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la magnani-JEDité de Y. M. dans uûe cîrcoii$tdiH<e. 
(jui peut ijoilKier «ur la sauté du. Roi et le. bo^hei^ 
d(e 1^ Suçde. Je me flatte que V« M, accueillera 
avec l).Qntë mes obserrations. En m adressant à 
vous jijtirçqtementj. Sire, j'use d'uu ancien avan- 
tage que j'aÂaierai touJQucs à conserver^ et qui 
fera renaître dans mon àâie des souvenirs aussi 
agréables, que glorieux. 

LavSyëde, dans ie triste, état où le deoiier 
règpe l'a péduite., ne pouvoit ni ne devoit phis 
aspirer qu'à: une longue paix. Ç'étoit^ l'unique 
lïi^oyen de réparer, par ragriculture et le cora-« 
inerce,le3 pertes, qu'elle a faites, de rétablir ainsi 
par degrçs. ses finances 91 et dé recréer entièrement 
soii 3ys^tn:i.e militaire et^on administration. Loin 
de cela , c'e$t elle qui vient de déclarer la guerre» 
Elle a, hasardé cette démarche sans ayoit Mn seuL 
bataillon prêta marcher, .sans que ses. rpagasin» 
et ses arsenaux renfermassent le moindre appro-» 
visionnepaent, et^ ce qui est pis encore ^ s^ns le 
premier sou pour fournir aux dépenses d'une si 
grande entreprise. £n un mot, dans ïétat où se 
trouve le. gouvernement de ce pays , une UMo^ 
démarche le feroit ^ans doute accuser de £o|ie ^ 
si Tappui de V. M. ne devoit pa^ tout légitim)er%v 
La Suède,, il est vrai y p03séde en elle-même 
les principes d/uae grande force : ^es habitaQ^ 

TOME II. 2J 
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iOntnaturieHèmeiit guerriers: sa constitution per^ 
met de mettre quatre-vingt mille hommes sur 
pied , et sa population mâle est telle , que cette 
levée peut se faire très-aisément. Mais vous le 
gavez , Sire , la guerre ne se nourrit que par la 
guerre , et un grand état militaire purement dé- 
fensîf est une charge que la Suède ne peut sup- 
porter sans un secours étranger. Les lois consti- 
tutionnelles défendent au Roi d'établir de nou- 
velles taxes sans le consenteVnent des états - gé- 
néraux^ et la guerre vient de détruire une des 
principales branches du revenu public ^ le pro- 
duit des douanes , qui rapportoit plus de six mil* 
lions de francs par an. Il faut ajouter à cela que 
les contributions sont arriérées , et que les con- 
fiscations qui s'exercent portent sur les sujets 
suédois et non sur les étrangers , qui ont la pré- 
caution de s'assurer du ^paiement des marchan- 
' dises importées. 

Enfin , Sire , notre situation est des plus alar- 
mantes y si la France ne vient à notre secours. 
Depuis la première alliance formée entre Fran- 
çois I^' et Gustave-Wasa , la France a été non- 
seulement l'amie constante de la Suède , mais en- 
core elle l'a appuyée et secourue dans ses guerres. 
La nature semble avoir destiné ces detix nations 
à*vivre en harmonie^ et si elle a refusé aux Sué- 
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doisies richesses, elle les a doués de la valeur et 
de toutes les qualités propres à Texécution des 
plus vastes desseins. Il n y a ici qu'un vœu, celui 
d être sincèrement d'accord avec la France, et de 
participer à sa gloire , toutes les fois que» l'occa- 
sion s'en présentera. \ - [ 
. En paix, le Suédois laborieux^ content de ses 
çhamp.s et de ses mines ,' eût attendu patiemmenC 
du tçmps et de son économie un état plus heu- 
reux. Forcés par V. M* à déclarer la guerre , nous 
nous tournons avec confiance vers elle : nous lui 
offrons des bras et du fer, et nous lui demandons 
en retour les moyens que la nature nous a re- 
fusés. 

Daignez , Sire , prendre en considération par- 
ticulière l'état de ce pays , et veuillez agréer ayea 
bonté l'expression des sentimens , etc. 



Lettre deS\ A. R.^Mgr. le Prince Royal à S. M: 
VEmpereur des François, 



Stockholm, 17 décembre 1810. 

è 



Sire, 

.. M. de Tchemitcheff m'a demandé si je le char- 
gerois d'une lettre pour V. M. Je me suis em- 
pressé de le faire , espérant qu'il dira à V* M. ce 
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qui! m vu en Suède. En effets Site , pfem die 
confiance en votre magnanimité et dans vos bontés 
particuliers pour moi, je n*ai qu'une chose à 
désirer, c'est que la vérité vous soit connue^ 
M. de Tchemitcheff dira i V. M. que la Saède est 
sur le point d'être réduite à l'état le plus déplo- 
yable ; qu'elle est sans aucun moyen de soutenir 
la guerre quelle vient de déclarer; que cepen- 
dant le gouvernement redoublé d'efforts dans une 
crise aussi violente ; mais qu'il n'est pas au pou- 
voir du Roi d'étendre comme ailleurs le système 
des confiscations ; que la constitution garantit ict 
les droits et les propriétés de chacun, et que si le 
Roi même adoptoit une mesure contraire, aucun 
conseiller d'état ne pourroit y donner son assen- 
timent. 

J'ai le bonheur d'avoir pour moi l'opinion gié- 
néraie de la nation; maïs bien certainement je 
perdrois cette force jcnorale, lejoyr oii l'on m^ 
croîroit Tin ten lion de porter la moindre atteinte 
à la constitution. 

Le Roi offre à V^ M. tout ce qui est en son 
pouvoir ; aucun sacrifice ne lui coûtera pour prou- 
ver à V. M. son dévouement à la France. Mais je 
vous en conjure , Sire , daignez calculer nos 
moyens, accordez -nous la confiance que tious 



(595) 

^érit<Mi8 ^ar noUe attacheiDent sincère et înal*» 
térd)lê« 

... ' ^' 

Jfotç du Baron Alijuier à Si E. M. le Baron 
d^Engestrœpt , en date de Stockholm y le a6 
décembre i8io* 

■ 

M^ôisrsfExiA. ii Baron , 

Je Suis heilreUH d'obéir à Tordre .qui m'a été 
tko^àé d annoncer à V. Ei combien S. M. FEm- 
^^eMT .^t Roi « été satisfait en. apprenant que 
S. M. le Roi de Suède , convaincu de la néces- 
^té de Ih^Kstt r Abgleierre dé consentir enfin à la 
pait^ avoit déclaré la guerre à cetlé puissance. 
JU'Sw^Jletir n'attendoit pas moins^ M. le Baron , 
<}« la longue expérience du Roi ,'dé Ijatlàchement 
d^ <:é monarque àu^ intérêts de laPrance ^ et de 
la sageëse du conseil dans lequel délibère tm 
Prince ,qui connblt les intentions pacifiqiïes de 
.^. jM^ Ifc:j,:et quia combattu si lonig-temps et avec 
itiiit dergldîre poiir la. cause qui atmiei . aujour- 
d'feui }a-S«ède4 L'Empereur moxi maître y atta- 
chant beaucoup de prix à procui^efrà votre «bta- 
roerae tous les. aivantages dont il pourra le faire 
-jouir j a donné ses ordres, nômis)esulenhf€Mît dams 
lefs ports de son empre , ;mais enoovë dans 'toqs 
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ceux qui sont au-delà de la Baltique ^ de recevoir 
tous les produits de leur sol que les Suédois vou- 
droienty transporter, et de leur permettre d'en 
retirer les approvisiotinemens qui leur scroient 
nécessaires. S. M. 1. veut même que, dans le cas 
où la Suède auroit besoin de blé ^ elle pût en ex- 
porter librement des ports de France , en ne 
payant que le dixième des droits qui sont perçus 
sur les cargaisons destinées pour les autres contrées 
de l'Europe. S. M. ne met à cette faveur d'autre 
mesure que rengagement qui sera impoàé aux 
armateurs, de ne pas faire passer ces blés en An- 
gleterre. 

Le dernier entretien que j'ai eu l'honneur d'a- 
voir avec V. E. a dû vous convâinère, M. le 
Baron , de J'intention dans laquelle est l'Empereur 
/ mon mallire de rétablir dans toute leur, étendue 

les liaisons qui existoient autrefois entre la Francie 
et la Suède. J'ai à me féliciter, et j'en infonnerai 
ma coifr , des dispositions que V. E« a manifisstées 
à ce isujet , m'observant que son adhésion 'person- 
nelle. . étoit : la conséquence d'un système qu'elle 
avoit toujours regardé comriie essentidlêmeut 
utile à la gloire du Roi et au bonheur de ses- peu- 
ples. S. M. l'Empèreup , accoutumé à conipter sur 
les intentiotis amicales du Roi , et jugeant des dis- 
positions de ce Prince par celles d©nt il est pé- 
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aétré lui-même pour les intérêts 'de S*; M. Su^- 
doise ^ ma chargé , M. le Baron ^ commet un bon 
office. auquel il attache infiniment de prix ^ et qui 
doit contribuer au succès de la cause commune, 
de mettre à sa solde le nombre de marins néces- 
saires pour compléter les équipages de quatre 
▼aisseau:^: de la flotte d^. Breçt : il su£Sroit> pour 
ïëpondre au désir de F^mpereur ^ et pour satis- 
faire à la demande que j'ai Thoimeur do vpus 
adresser en son nom y que le nombre n'excédât 
pas, tant en officiers^ maîtres d'équipage , soldats 
et matelots, celui de deux mille hommes. Xi'Em- 
pereur se chargera de toutes les dépenses de leur 
voyage y et toutes les précautions seront prises 
pour que les soldats et matelots soient convena- 
blement entretenus , et que MM. les officiera 
soient pleinement satisfaits de leurs traitemens. 
Ûans letat de crise où se trouvent momentané- 
ment les finances de la Suède , il sera peut-être 
agréable au Roi de diminuer les dépensés de sa 
marine, sans cependant laisser inactifs le talent et 
le cpviràge de ses marins. 

Le bon office que TEmpereur demande à S. M. 
le Roi de Suède ayant été déjà rendu par la 
Danemacck, S. M. I. est convaincue quelle n^a 
pas trop présumé de Tiainitié d'une puissance 
attachée dépuis 'si long-temps à la France par une 
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iféfcfproicitè éRnlétél; et aie bienreîUancse qui n'a 
jattâais éëésé d'exister. ' ' 

• Je 'prié V. E. de rtceroit les «tstorililces de ma 
'hSiUtëcottèidération. 

[Réfiorisèai^ Mélè Baron d^Enghêir^i 4^ ia nùtt 
' ^ preeéd^nte y eh date de Stockhiùkn le 5l 4fe'^ 
' tbrtibrè ïSio. ; r * i.. 

^E me SUIS empresse de mettrîe sous les yeux 
clù Roi', mon maître, la lettre que voÙ3 mavez 
fait Thbnneur de m adresser. Mbnsfeur, en date 
du. 2D de ce mois. 

tôrsiquë Sa Majesté se détermina a déclarer ta 
cuenre à rAneleterre et à donner au limite cfe 
Paris une extension ouvertement hostife^ e l te lii r 
moins éiiïdée dans cette résolution pair lésJevoirs 
que lui imposoient ses engagemens^ que par ceux 
"dé ïestiftie et de Vàmitié invariaMe qu'elle jsi vouée 
a 1 Empereur, votre augyste maître, rille esperou 
/ci'àvance que S. m. I. et tt. appréciferoî,t la 'rfraricteùr 
des sacrifices que faisoît la Siiède. .Vofeé. lettre, 
lyionsieur, vient d en dùnner aii I\pi,unç nouvelle 
assurance, et S. M. ma ordonne de yous temoir 
gner combien elle s estimoit heureuse d avoir pu, 
a cette occasion , assujettir la. politique de son 

•■.= •.. ' • ■ :•• - . ,. • r.'i ■ . .A'^ciU^vm 0'.).'}) iJS 

royaume aux seuls penchans de sonxîœur. 
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'.''.r L«Rm ajajït^râ'ibTpc.une tè^^onnôisaaiiGe bien 
flincère k rék^latikmi qu a ddii^é: prendre S. M. h 
je€ R, par rappèirti à ' l^x^tati^^n • des blés du 
i^tiiient en Suëde^: sdinsi : i^Ue )a<b^ssîon d^9 
prpdtiitfe.déifiott^sol .dans les »{)ôrt« de lempire 
françois et dans ceux situés au-d^là de la Baitiquet 
Tfoût ^en-a^plMfédiafi*^ isAhi^ d^t , Fûttenlion 

Bienminante deilEtnpiereuryile Aoi ne croit pa? 
%[èrroir caohei^'à S« MJqueiiefi progrès «jouirnâUcf^ 
^iji'Tagricttitarë' en Suède : .mettent heuiîeiïtôfir 
<XTJeiift'oe!ro}^ume;à(iiabri7de(Ia:JQlâsot1^ qUe TeK- 
Jpérieticei diesl ^eftiifare^ années éi , pcauvé f^wU 
|>oùvQit m^meéKpbrter.diJi blé», «tjqueld^wte 
nimnent actpcàUe !prik deicetterprottuctioaleait 
^amfeâëouj»detdute^o|)orti(mâV^ c'eltli 'd'antr^ 

iî"Qtfiint ft Texipbrtatidn dès ^dùlto.tl» st)l';Hfe 
Jb Swède ^ d'état ideguierre aîvec rAmiglcterre MÎQWt 
-de^ î feire^ cesëètr]^ ipd^sibîlifcé f >dê>xlon!iini.iér icçjtf 
'ëkfmrtâtiénu 'Au'm^ins :$bm4iette assfliqdttie. tuées 
^hejrtcesi ttcrp^moettâiiies.^ tpqur îpouroir influet 
tl'une inanjiive'Cifiicaoei^r.^Iei intérêts comf^rr 
tiâux dé UtSuède. Lie Bîoiiespère cependaiït que 
i-Eâ^teur } fpw^né sm^ â^ ^eA ibbniiËs Jatispostf- 
iiofis^pblip k^^iiède y vendredi) pèut>éfcre lui acbetâ: 
Tsôife fer.; I1?»Vji| tktooire one4"^^"**î*^'SÎ conwdéV 
t'id^ aécaitoiMi^ daqs^llesr magasins dà fia^is ^ qatnji 



( 4oo .) 

pourroit en livrer de suite pçmr :vitigt millions de 
francs. Un achat aussi considërabie animeroit 
cette branche principale de Tindastrie nationale^ 
et feroit oublier^ à une cks^e nombreuse des ha* 
bitans de la Suède .^ les pertes considérables que 
Fayenir leur prépare»* 

Les lois constitutionnelles de Tétai empêchent 
le Roi d acquiescer de lui - même à la deiôande 
de TEmperéur y pap rapport à celle des deux mille 
matelots. Rivalisant avec le Danetnarck dans 
le désir de' contribuer i à Uaccomplissement des 
^kndes vues de S. M. I. et R., le Roi ne croit 
cependant pas que rexefûple.djece pays^ où la 
volonté dU' souverain est absélùe^' puisse èbre 
applicable à la Suëile. ' A la suite des, derniers 
événemens qui ont pl^pé S. M. sur le trône , il a 
é*é renouvelé, entjre la nation et le souverain ^un 
pacte constitnâonnel qu'il n est au pouvoir de 
personne d'enireindre. S. M. regrette par consé- 
quent, dune màmèrebien;v.iYey quiî'leipremier 
bon office que TËmpereur lui demande tombe pré- 
t^idément sur uile 'chose qui ne dépend pas précisé- 
ment de sa seule volonté. Aucune* ili3UveUe levée 
ne peut étce £âite, d'après la teneuç de la cons- 
titution!, qu'avec le consenteiiieni >d^ états; cellb 
-à laquelle ils ont:déjà consenti présuppose ex- 
pressément la dMense. de la patrie ,' et le noinbre 
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d^ quctelot^ ordinaires ^e trouve^ â*aprè^ la perte 
de la Finlande, telldmçnt diminué ,,.q,uîl'Sui'fità 
peine au service de la marine , surtout dan3 les 
circops^nces présentes. ' 

Maïs si le Roi , comme il le désîreroit, pouvoit 
même rëussir à écarter toutes les entraves que 
lui imposent les lois dp Tétat et les droits des 
citoyens , S.' M. craint cependant que les deux 
niille matelots suédois transférés' à Brest nV 
rempliroient pas autrement la juste attente de 
S. M. I. et R. Attaché à son sol agreste, à ses rela- 
tions domestiques et à' ses habitudes, le soldât 
suédois ne résisté pas à Tinfluence d*un del mé- 
rîdibnal. Il sera prêt à tout sacrifier' pour là dé- 
fense de ses foyers: mais loin d'eux, et *enmé 
combattant plus immédiatement'pOui*^eùx,' sbri 
cteur n'aspirera qu'acres la patrie/ II' pôrteroit 
par conséquent dans les rangs françoîs^ cette 
îilcjùiét'ude et ce d'écôùraçement qui ^ pluis "qiié 
lé' ' ftfr des ennemis i déti-oisént lés pîuéf • Hèltei 
àrtttées. '- '■ ^ '' ' '•' ^-^ 

Quant aux officiers de marine , aucun obstacle 
pe s'oppose à leur service en France ; S. M. perr 
mettra avec plaisir qu'ils profitei^ dj l'offre, ^é- 
i^ére^se d<eS.M. I. et R. La mariiie roy a|^ (^ippjç 
lencor.e. au nombre de ses officiers les plus distin- 



pxés cïeim qti jadis oht toivi là Àifriinfè *âé 
llionneiip BOixs le paviQo& frbnçois» ^ 

Eh vous; Communiquant , Monèiëur , céà dëtet- 
minations du Roi, mon maître, je croîs de mon 
devoir de vous réitérer combien Si M. éprouve de' 
regret de ne pas pouvoir se prêter entièrement à 
TaccompUssement des désirs de FEmpereur. S-. Mi 
ctspère qpe les gages solennels quelle a donnés é( 
cet auguste souverain sur ses dispositions per- 
sonnelle^ à son égard, lui serviront en ce moment 
de défense efficace aur)rès de S. M. L et R* Le 
Roi n'a pas hésité à déclarer la. guerre à la Grande- 
Bretagnç ^ ^ns égard pux pertes énormes aux- 
quels il e?:|>osoit ses sujets^ ni à celle delà branche 
la plus considçrable de ses ^ressources financières^ 
L'^ntéfêtjbiqiv prononcé de.son foyaume est fond^ 
sur la paixîj c*.çstla guerrç qui détruit et démem- 
bre )a Suède; les habitons qui lui restent n as- 
pirant qu'aprè^s le repo.<}:ils vendent tout sacrifie^ 
pour l«f .^éferjfe de llndépepdiance de la patrie} 
mais ils exigent aussi de leur gouvernement de 
ne pas provoquer pour eux de nouvelles charges 
mi de hbuvéâû'x* darigers , par une guerre offen- 
sive,' et cependant ce cas vient d'iarriver-, pouf 
prôuvét'à S.' Ht. l'ÏIrfiperiéur des François tout 
ïe pHt qtife iê ft'oi attache à sort anutié. 1 M. 
n àûrâ ^àbaïs d'autre' but , niême lobqûè dei 
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«ÊOfisidératioBamsuTHiontablee arrêteront sa Bonne 
volonté. (i 

C'est avec les seB;tîmens , etc. • 

Le Baron d'Encestroem* 

f I • ^ y ^ 

lO. 

iVb/e de M, le Baron. <(Sngestrqçfn tm. Baron 
' Alcfuier ^ en date ^e Stockholm ^ le ^mH'^. 

i^ier 1811. 

• ■'♦ 

!>! rendu çoiifpAe au BjpupijOft w^Jijtre^ de çft 
qu/e voiis n(i'^xez. marqué, ilVIoi|^iei(ix » ^w le dé^iv 
de S. M. rÇiï>pf i?eur de re^^retyrer*: ^flfipre plwr 
étroitement Içs liens ;qui ryni^sent; à, & M^ EIl'^, 
zaV autorisé à vous ann^incer que &^ ^entiniiens 
po^r S. M. I. et IV. la porlt^royijL,^ , à écouter 4% 
tout 1;^ mps avec intérêt les propq$iiiliond <^ lui, 
serojjit {aitesy/pf^r^u^^e-, co^n^e ellle lest d!a*« 
^apice, que ca$ propositions s'c)èeo;^de^cttt tour. 
jours avec Tinti^t.d^. ^(B^ ppupks; et.I» d%nit4 
<ie ^a couroune. 

J.VriiQQnjÇur dlét^ç^ etç„ .. 

Le Bqron d^zccssvrobui. 

• « 

II. 

JLcttre de S. A. R. Monseigneur le Prince Royal 
à S. M. V Empereur des François , en daté itè 
Stockholm le iL mars 1 8 1 2 . 

Des notes viennent de me parvenir , et ja 
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m'empresse de m'en ouvrir à V. M. I. avec toute 
la franchise qui constitue mon caractère. 

Lorsque les vœux du peuple suédois m'appe- 
lèrent è succéder au trône, j'espérai, en quittant 
la France , pouvoir toujours allier mes affections 
personnelles aux intérêts de ma nouvelle patrie.: 
mon cœur ïiourrissoit l'espoir qu'il pourroit s'iden- 
tifier avec les senlimens de ce peuple, tout en 
conservant le souvenir de ses premiers penchans 
et en ne perdant jamais de vue la gloire de la 
France, ni* rattachement sincère qu'il a -voué à 
V.' M. ,' attachement fondé sur une confraternité 
d'armes , que tant de hauts faits avoient illustrée* 
' C'est avec - cet espoir que je suis arrivé en 
Suède. J'ai trouvé une nation généralement at- 
tachée à la France , mais plus encore à sa liberté 
et à ses lois; jalouse de votre amitié, Sire, mais 
ne désîfant jamais l'obtenir aux dépens de son 
honueiir et de son indépendance* 

Le ministre de V. M. a voulu heurter ce sen- 
timent national , et ^n arrogance a tout gâté : 
ses communications ne portoîent aucun caractère 
des égards que se doivent mutuellement les têtes 
couronnées. En remplissant au gré de ses passions 
les intentions de V. ]VI. , le Baron Alquier parloit 
en proconsul romain, sans se rappeler qu'il ne 
parloit pas à des esclaves. 
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Ce ministre a donc été la première cause de la 
méfiance que la Suède a . commencé à montrer 
pour les intentions de V. M, à son égard. Des 
événemens Subséquens ont dû y ajouter un nou^ 
veau poids (i). 

Déjà, Siré, j'avois eu Fhonneur de faire con* 
noltre à V. M. L , par mes lettres des 19 novembre 
et d décembre 181 o, la situation de la Suède et le 
désir qu'elle avoît de trouver en V. M. un appui : 
elle n'a pu voir, dans le silence de V. M. , qu'une 
indifférence non méritée, et elle, a dû se pré- 
munir ccmtre l'orage prêt à fondre sur le con-- 
tinent. 

Sire , l'humanité n'a déjà que trop souffert : 
le sang des hommes inonde la terre depuis vinglt 
ans^ et il ne manque à la gloire de V. M. que d'y 
mettre un terme. 

Si V. M. trouve bon que le Roi fasse connoltre 
à S. M. TEmpereur Alexandre la possibilité d'un 
rapprochement , j'augure assez bien de la magna- 
nimité de ce monarque pour oser assurer qu il se 
prêtera à. des ouvertures également équitableis^ 
pour votre empire et pour le nord. Si un événe- 
ment si inattendu et si universellement désiré 
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(1) L'inyasioB de la Poméranie. 



pouToît avoir lieu, combîeu le» peuples 6^ coti- 
trnent ne béniroîenl-ils pas V. M. : leur recon- 
noîssance seroit augmentée en raison de reflfiroi 
que leur inspire h retour cPun, fléau qui a tant 
pesé sur eux, et dont les ravages oiit laissé des- 
traces si cruelles. > . . 

Sire, un des momens Les pjius heureux que 
j'aie éprouvés depuis que j^^^ .quitté la France^ 
cest celui qui m'a procurera certitude que V. M. 
ne m'avoU^ pas tout*à-^fait'Oub£é« Y. M. a bien 
jugé mon coeur : elle a reconnu combien il étoit 
tourmenté par la perspective douloureuse dé voir 
les intérêts de la Suède à la veille d'être séparés 
de ceux de h fraiice, ou ;çle sacjrifier ceux delà 
patrie qui m'a, adopté avec uu^ confiance saj^ 
borne. Sire , quoique Svié^ois pa3r boBtueur , par. 
devoir et par religion, je m'identifie e^cor^e jp^^v 
mes vœu^it avec cette belLç Fçance qui n^'s^^yu 
];ialtfi;e , et que j'a^ servie fidèlenxent depuis mon 
enfance. Chaque pas que je. fais en Suéde.,. le& 
homm^g^s qjue j'y reçois, redoublent da^is ^^çiffMr 
ime ces heaiux; souvenirs d/e gloirp jgii Qn% été la 
principal^ cause de.jçnon élévaliQU^ et je ne me 
dissimule pa§' uon plus qjiç Jl^j^^iede, en me 
nommant, a voulu payer ce tribut d'estime au 
peuple françois. ' ' 
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REMARQUES 
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Obtte pièce a paru à Le^||;,i|a^<^u|tétyieQt |lprf^;k 
IbataiRe au lo' octpbre : elle n'est pas, officielle 4 mai» 
eoxnitie où 8ait;qu elle af été rédigée par le secrétaire des 
coinmahaetilens Se S! À; kvWffi&^e WjA de Suède, elle 
doit ètÂ'r^àrâée- éetf^Wisn^c^i^e, et mérite uùb 
place dmiïc^îeotteoa&i. i'' /rnp fi •' ^ )fn 

teurs a'eu^flieiaiifi)^ fQif8/|a9i)^^)^(|*t{^e,ttrtgûu^r#meiit 
inséré daiis ^ gasette de l^^gr TOfI» cca remiiTqafiS 
réfutent , nous allonj le .<Jonner ici 'tel aue nos journaux 
rbnt i-é^ttétpar ordre éuperieur. On sait que ces «article 
furihdnàs ^ ^ éobs 'ét6ânoient qUëlqueffois daiis nos 
feiiiiies étoient île k main du mattris ^e nôias arbn^U 
long'^tçi»p«clilp|iorlô« '>*îî* » 
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Article de la gazette' de jLeipzig du 5 octobre 

i8î3. ,, 

Le Prince de Suède fait paroltre depuis quel- 
qtie^t^WpS^^ pï*Rèali(4ris (jii'oii Vèàt/à îâ lettré, 
nommer des pamphlets.^ 'î.^^ ii^concevable que 
ee Prince oublie le rang auquel il a été élevé, au 
pdilljd[^.st^efi¥a.'|iràdueiitf^ fcêr- 

veau d'un Kotzebuë, d\iiiScMegel, d'un Sarrazin 
ou d'un Goldschmidt. Le public se demande avec 
AbtifttiWéfarV^teë*¥i5iî«è* Weét-îi pas te même 
Prmée de PonleMJorvo .que,,Ie epuvernement 

dq)^is:4e Cavèi^j^^^^^^ft^B^'^.îïfr^^ 
même maréchal qui, à ,Hlm»bauf)|^ Jiani^vre «t 
M)ii»g, itWmifdqi} W #^#te$'««H)frititrtidtfô x)ue 

^mt ' w*aplîï^*fed^1S<ii»Sir?*^ly^ë«-ti^ ^rée^ Béi^nà- 

titixitë, èë \%\m waisà à^ï-'^WiA iai^gatioa 

« la co^r de Vienne, j aAora ^icor 

Ipr et Vei> fit^,^^seK?i,.J^^tr.fèftp»fi cç^iênate 
Bera^d^tte d^^ J^b^ratiûQ mé^isl» lesîfadoei^iïes^^ 
et qui, sans l'induVgence et la pi^dlWlibll^tié^l^kn* 
pereur Napoléon, qui lui pardonna si généreu- 
sement ses fautes en considération de son alliance, 
ramperoit dans la poussière? Assurément c'est 
lui-même , lui qui ne doit son élévation au trdne 



« • I 



( 4o9 ) 

^e §U^û qu'à radjuir^tiop et aux égards que la 
pi4^pce. et les succès de la France avoîent ins- 
pira |i la Suèc|e, et qui ne ppuvpîl s'asseoir sur 
ce trône ^ ^u'i^ye^c la pepnission et r^grément de 
la France. Il est révoltant de Toir une telle în- 
gratitude^ une dégradation et un oubli de Fhon- 
neur poussés à ce point. Suivant les personnes les 
mieux instruites , la raison de cette conduite est 
qu'étant payé par F Angleterre , on lui a fait un 
devoir de savilir ^ de rompre à jamais avec la 
France y qu'à cette fin on lui a fait accepter la 
Guadeloupe , propriété françoise , et qu'il s'est en- 
gagé à signer tous les libelles qu'il plairoit aux 
Anglois de faire composer. D'autres trouvent ' 
tout naturel que lé Prince de Suède , connue tous 
les renégats y se montre l'ennemi le plus violent 
de sa patrie. D'autres enfin croient devoir plaindre 
ce Prince qui^ né d'une mère folle, et ayant des 
frères et des sœurs en démence, pourroit bien 
être poussé aux actions qu'il se permet^ par des 
accès du même mal. 

La Suède a en effet une destinée bizarre. Elle 
chasse du trôiie un Prince qui a lesprit aliéné; 
elle y appelle un général françois qui, né catho- 
lique , est obligé à faire , pour premier acte de 
gouvernement > abjuration de sa religion; et ce 
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mépie général ^ le yingtième en rang dans Farmée 
Françoise 9 dont les principes et le caractère moral 
sont peu estimés dans sa patrie^ est fils et frère 
de personnes en démence , et commence déjà à 
sentir les atteintes de cette maladie. 
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AVANT-PROPOS DES REMARQUES. 



L^ impression des remarques suivantes a été 
retardée de quelques Jours ^ parce que V auteur 
irquvoit piquant de les publier danS la menée 
n}ille d^oiL Buonaparte avoit fait répandre ses 
calomnies* Par les glorieux événemens des i6 ^ 
jQ et 19 octobre, Leipzig est au pouvoir des 
alliés^ et les presses j naguère vouées à la ser^ 
viiudejjr sont rendues aux vérités proscrites pat' 
le despotisme.. Puisque Buonaparte a toujours 
nppelé à ses succès comme à une preuve tncou" 
testable denses droits^ et qu il rien connoit point 
d^autre que celui de hi force ^ la meilleure ma-^ 
mère de lui répondre c*est par des victoires. Le 
Prince Hojral de Suède vient de lui faire cette 
réponse^ et nous pensons qu'il tachera de lui en 
faire t€>ujours de pareilles. Il a exposé les prin^ 
cipes qui le guident à la face de l'Europe; il 
jouit de P estime et de la conjianc^ des souve- 
rains ses alliés y de V amour et de l'admiration 
des peuples : il est placé trop, haut pour que de 
pareilles invectives puissent l'atteindre, ^insi 
chaque mot de réfutation est super/lu à son 
égard. Mais les sentimens individuels deman^ 



dent à se faire four* L auteur de ces remarques 
peia assurer ses lecteurs que l'indignation seule 
lui a mis la plume à la main , et si les pages 
suis^antes pan^iennent à la connaissance du Prince 
Aojral de Suède, ileepèreque ce Prince exciàera 
un sèle peui-étre indiscret. 



* 



\ . 



» « 



1 1 



t I 



X .' . ."^ 



> 



> I > », 



.-* • \ . . .' 



J 



(■4i3 ) 



\ 



* 


■'":•,'■ ■■ .■■■■■ï-.-- ,• :, . - .'-'' ' '■■' '• 


-T^ 




REMARQtJKS. 
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£n Usant un article de là Gaar^te ide L^ipsig 
du $ pctiQ}>re, relatif au Prince Aoyal de Suède, 
on hésite i^ prwoticer ce qui y pxédotniiie : Tef- 
fronterie ou la perversité , le fpl oargueil de la.ty^ 
^annie^ la rage do désespoir. • 

Un pareil tksui de. cabmniea et d'injures vul- 
gaires ne peut' que remplir de dëgoùt tximle àase 
bom^te* Cependant il faut vaiiiere son aTerston 
^pour s^u occuper quelques inetans : la source 
d où vient cette pîèce^ les motifs 4pu Fdnt inspi- 
rée f h piôm^ <^'o|i SL choisi pour la publier, h, 
TepdfiiKt ]7#a)aiquableii Queli qu'en ^aît été le ré- 
daçjteur, pei^onne^que Buonaparte na pu dicter 
<:et article; il napu.étee imprimé que par son 
ordre e;^>riès : il éoii donc être c(%Q«déré comme 

On confiait Buonaparte écrivain , on ne s^uroit 
se méprendre $iur son style» Ge. ne^t pas aVec 
une {duiii^ qu'il écrit contre sea ennemis, ç'ést^à* 
dire centre tout:hQQUne qui a des principes et 
qui. ose les opposet à sea volonté^. Une plt^ne 
trempée daps le fiel seroit une. trdp foible image. 
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Cest arec la hache du bourreau qu il semble 
ébaucher le^ paroles violentes et entt*çc6upées do 
SCS arrêts sanguinaires. 

S'il existoit encore une ombre* de doute sur le 
▼éritable auteur de ce libelle , la réflexion sui- 
vai^te suffirait pour là faire dîsparottre. Depuis 
. {4us.<ie deux skis les galettes franooises et tontes 
celies<|ui. sont soumises à Finfliiénce dû gouver- 
nemeo:! £raaçeis , oiit rf)seïiré le silence fe plus 
absolu sur tout ce qui concerne lèsrapptMrts entre 
JbtSuèda et la Fiance. On a pu admirer les tour- 
Biiresifigélietises que Yos journalistes o»t prises 
pour eaquîver cette qiïestion ^ l6rsque la suite des 
évéâemens poreisisaîl i^olument exiger qu'o& 
l'abordât* «Daas votre Monritéur vous n avez pas 
articulé un seul mot sur rentrevue«é'Abo> sur ks 
traités entre ^ Suède ^ la Russie et l'Angleterre y 
sur l'airivée du Priuee Roy^l de Suède en Alle- 
snagne ait tête d^une bette armée isoàndinave, sur 
les conférences xle Tpachetibcrg , sur l'enthou- 
siasme avec lequel ce Prince fut accueilli sur son 
passage par les peuples d'Allemagne. Yoiis aviez 
< fait uu secret du^ véritable étal des choses ^ tel 
pokt , que tl«a. oISfliers ftancois , amebés fan. 
médis^tement après - l^xpîraftioti de- f armistice ^ 
eomine prisoniniisrs'de^guerre^au ^ampde l'armée 
combinée du nord de l'-AUemagne > ont été étonnés 
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dy yolr^déd soltkts suédois, ignorant «fncore que 
4a France Vëtoitieri guerre a*ec:la Suède,. Je loue 
vôtres ' ]>rudence« Vous savies que le itîltti du 
Krince Roya^l de Suède feroii urié impression pro- 
ibuderar leë ecears traimènt François; qu'il y ré- 
vmlleîpok des 5oiivenirs daigéreux pour vouis, des 
souvenirs dé libellé et de gloire. Toula cdup vous 
aortes de 'votré réserve; et ce'n'est pas pour faire 
«h m^nife^te contre la Suède , pour justifier les 
entrave injustes que vous arez youIu nkettre à 
49<m commercé, la capture de ses bâtimens, Tîn»- 
▼asion d€? là (Pt^mëranie , mîHë autïres bostilitës 
-que veu«' avez commij^e» contre elle ; c^^st pbxxx 
vomir des "injures contré le successetir au tr^he 
^if- par le^ suffrages nnanimeâ d'une nation f^re^ 
contije le 'chef de 1 armée sàédol^e et des corps 
tiomfei^tix qiiè îeïi puissantes alKées ont confies 
à 'son géniiè ikiilitaire. Et quel moment aVez^^oiis 
clkii^ p6ur oublier ainsi toutes les convenances^ 
€i véus voulez que vôtre' calomnie 'porte coàpv 
eropldyeii^la lorsque tos adversaires éprouvent 
^dei<5 revers : les hommes sôiSt assei ' pcfirtés à con- 
damner ceiix qui échouerit, même dans des en«- 
'treprises ^ JTâstes et généreiises; • Mais le Rrincè 
•Royial dé Suède est à la- tête d'iiiie .wméé victo- 
rieuse : deuli fois vois attaqués^ ^ùr^ Bèriin ont été 
rep<niteées^ déuot fois voâ ^dmée^ ont été battue* 
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^t 4^?efsées p^r lui. |i irieint dé^pa^s» XlSXhtf il 
iS'aTauce en AUetiiag^e xaD}oii4^l9^^ av^c ki 
alliés de la Suède^ i^ toqs los cmws volent Mh 
devant de lui^ et }xpje foule 4^ fcrâye^ 9e rai^ 
Hqus 369 drapeaux. N y avoit-U doue p^i^onae 
daps votre conseil qui eût osé iv^M(|S dire ^p^ dans 
ufi.tçl .moment cette 60|ttie se tïi^uroit; oamne 
TefSet d une rs^ impuissante ?^ que v<Hc& sdveTf- 
aaipet^anduroit pair ^^^ Tains teiforts pour Aerair 
sa réputation? ^N espérer pas .pfjDy-^<|uer,de sa 
pjpTt june réponse daps len^^e gÇ^ise : îl se confie 
trop en la justice de sa cau^ , , en la loyauté .de 
^s dUlés et en la yaleytr des troupes quil cooir 
jmande, pour desc,endre dams cette ar^e* • 

J^ {^zeUer infpéiial o^ rEmpereiii: )04rD«r 
Ji^ .aUSrme^ f^ireç im^ Tare imp^denee ^ qde le 
^xbif^ Rq^id depuifS quelque temps sigf^e 4^ son 
ïïom des écrits ^qaî np^fifeent d*étre qualifiés de 
libelle^ ^ et quil eng^ie. 4^ éctivaios m^oer 
narres pour les lui £aire. iD'abord le Ërlnce Boyai 
jn'a l>esoiii d'eac^pninlier 1^ «plume de .persontie j «1 
sait manier la plijime aussi i>ien. quie^^Tépée; il 
yous porte des qoups fu^^stes .^vec Tuiie 4Bjt wec 
lautre* Sa manière 4'4^i^e est aussi dif&eile à 
coAtrefaipe ^e j^.^^e est lUfiki^ à déguîscâr* 
Ses «paroles porti^t f^mpc^ix^te de s<^ âme : tout 
j est fm^p %^9 î B^i fflaffii fte* JDepuie-qiie la 



(4«T) 
S^àfàt «It iwb^ <foîis là <s<)âUfciito^ il i»y a '€|dW 
petit tiéihbre'iéé pièces îoiprimée^'^ttr les aftaibe» 
géHémleS d'Eutôpie ^c k si^aHè^ ^u Prfhce 

jitàtéréeis dans le Mûf^ôri du ministre des ajffkires 
^tangères sur le^ i^tMi<a$$ etitre lu Suède et ià 
ihwièe^ k proekitiM^n à l'arMft^ sUédoiae qui 
défend Uè frontiète^v délie Ci l'afnhée conibinëe 
du ji^vd de fAlhemÉgne^ et c$ell^«^ar% Saxotis> 
éitk%û la lettre à r£m()ferelit Na))oléan du iS mars 
i8)r3 : viûSlè, je peit^^-le» $eub édita publtéa 
aùâientiqueni^t aous le tiMot de S» A. lU An 
lieu de lèis ihdlqilër tègtrétnent ^ ïéimp^ 
dolic . dans le Moniteur ^ accMHpàgnefli ^ le» de 
iiote3 9 tâchez de persixadéi* à if^ le<eieùi*8 ,^e ce 
sont des ISiyçBes. Ali ! vôi>s ^n oserez pa$« 41 y* a 
èintôût dâÀs \k iettre <4à. d^S maPsde quoi feu^ 
ârby er tbti^ les priést^efè ^Mt j^u eÂapdite B^eat en- 
touré. Cet *ëcrît fait épbqlte dans lès annales die 
la diplooiatie. Ce sont de grandes vérités <liies 
d'une lïiartîte'e' grande et lilajëftuèUsè. Une ëlo- 
quenjcë mâle qui va au cceur y est 'réudie à 'celte 
Àiodêratioîiyceeàlmé^ cette o^ervatkm dé toutes 
lés wiiff teiiànées éémt les souhreràkis ^ l'Sqtrope 
civilisée ttè'èedépiirt^èht ^mstisdans leurs écrits 
publics^ jusquà ce qu'tin Sitipereur anarolfistb 
|>rostitua Ik digaitë du trôtie > en renferdant toutes 
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les barrières ^ et ^ lâchant la bride & uae mécliaiir 
celé aîtroce sous les fermes le$ plus ignobles. 

Il est inutile de rappeler ici tous les^ libelles 
que Buonaparte a écrits, ou fait écrira contre les 
souTerains de TËurope, On Ta même yu insulter 
le modèle deMoutes les vertus et de toutes les 
glaces sur le itÔBe. Ces barreurs sont consignées 
dans le Moniteur et dans les. autres Journaux de 
Paris ; car comneie personne eh France uq&b au-r 
)Ourd*hui énoncer une opinion indépendante sur 
Jes affaires publiques% on peut toujours être 
isûr que toutes les, .choses hasardées dans ce sens* 
sont dictées. par le gcMiVernement; et le gouTer^* 
nementy c'est lui. 

) Il est notoire que Buonàparte^ non-seuleinent 
rcomme Consul^* mais âoeore depuis. qu'il se 
aoi|ime Empereur, a pri^ à ses gages Barrère. ^ 
spRainçien âmi et Toriiteur de Rjsbespierre, pour 
lui faire des articles de journaux et des brochures 
poétiques. . _ 

..Ceci suffira , pour miettre nos lecteurs éclairés 
et impartiaux en état 4e comparer les écrits pu- 
blics du Prince Royal de Suède arec, ceux de 
Buonaparte , si toutefois le noyot de comparaison 
peut s appliquer à des choses aussi opposées que 
le jour lest à la nuit- . , 

Mais enfin 1^ écrits^ ne ^ont que des paroles. 
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Si Ton faisôit un choix scrupuleux pamii les fca-* 
rangues^les discours'^ les manifestes et les bulle- 
tins dé Bupnaparte , en bmettant soigneusement 
les passages où le secret de son &mé s'est trahi ^ 
on pourroit donner encore une idée assez aTan- 
tageusé de lui à des nouveaux venus dans ce 
monde ^ qui ignoreroient abisolument les faits. 
Car cet homme est consommé tlans rhypocrîsîè 
aussi long-temps que ses passions né rèm jjorleilt 
pas. Il n*est point de nom sacré,* S commencée pafr 
celui de Dieu et de la Providence, qû*il ifi'ait 
profané eh le faisant servît* à ses desseins ; poiitt 
de sentiment noble auquel il n*àîi' appelé ; point 
d'espérance chère à inhumanité dont il ne se soit 
Joué. Les actions sont la pierre de touche des ca- 
ractères, et celles dé Buonaparte li'ont pas bèsbih 
de cômmèiïtâire. Mais puisque I auteur de l'ar- 
ticle, après avoir diffamé les écrits dû Prince 
Adyal de Suède , s'attiàc^é à sa carrière pubKlJtffie 
et même à sff vie privée; continuons le paraHèkf^ 
et eèquissons, par quelqués^trâîts rapides, ces deint 
portraits si fortement contrastés» '; •- 

Le Prince Roj^al dé Suède a traversé Wtempa 
les plus orageux de là révolution avec UtleTéptl- 
tation sans tache. Il a toiijours été aussr étranger 
aux factions que prêt à dëvcAier sa vie pour ia 
ijéfensê de son pays; H s est dëcfatë dë^ bonne 
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hmr^ 9m\ de U Ube^lé de$ ppupkâ^ 3 j^ofe^ 
encore 1*^ ifiéfna? opiniçns. f^^ Khejlé bieiï en- 
tiéndue fi est qi(e la gf r^tie de$ dtoits de chaque 
individu ; tq^f, bpipmç épl^iré doit d wc r^îmer 
ilflttqreUei^eiitt ]Vlj^i6 ilj a un grand, nij^rîte ^ T^i- 
fiaer qtiaiid o|i est éjkvé au rang 4^ spuyeraif^ , 
pistsçe ({ii'flors^ le droit d'une natipn^d'é^ ^^^^ 
ItuH^e sur $ea propres intérêts ^ peut parolitce une 
^KMrrîàn&incqmnipjde i^ème à rje^j^erci^ce 4V^e au* 
^^|rité biepCsii^nte, 

.; U première ejafcnresçence dft jl^; rérplution 
ë^t éteitijtey I9 Franche étoit^^tigifi/Q de$ hoireuis 
.<}^ i^atijHiie dém^agpgiqiie^ des };ro|ublea civib et 
;des .d^«to^eS;de T^tiaifliiey loraque Buonaparte 
.^'^mf^a du pouvoir. On ne d^pfftpdoît . que la 
p^ix au jôfkçvs , le r^po? dans J'j^férjeijyf ^ et le 
jffftpHT. à4'o^dpp ^ç^l; on ayoit ï;^^;y;K^é^^, toute 
^»»j^ek idée. V^ a fa^lu u:^ i^rancois. la cruelle ex- 
fiéé^nqe 4e jqe que ç>st ^qu'A^ie ^utprité illinuftée 
tfiim^ ^tilire l(^r^lf^<^s d't;^ bomoie s^ns morale 
j«A >W8*. f^gji<>9» |H>î»ï le$ fi^ire j^iir après celte 
:faéme liberté dotkt i,^ jEau^ fo^^ les i^vpit 
^t^9^,n^Vf^^ui n'en e^ pas iQom§ le.bien le plus 
jf^\ ,apquel upe iia\î<^ puisse iaispJLrer* 
. . I«e Priofiç^^oy^lî^^jOjui^ 
-tion «ûre ppur.ufEi |qç^l][eiju:. ordre de q^0^^^ Une 
<i9ii^tittt|ian sagtp^t.oqdo^^^ pe peflit.être ob- 
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teii<i0iqM Jfbs^tièfiè besoin en est gënéralemeiit 
«enti* Le Prince Royal n'a^t point contre Tâéiir^ 
pateur ^ oiaiâ tl ne djasmuila pa« 9es sentànenil. 
Buofiiaparte léi'craignaU'^ «bfdoejdiégligeoit ricà 
p<wr désarnier i^on o^posrtiipn :ei -empêcher iqne 
lea /viî)k sniia de leur .j^atnpnei seraUiassent auf* 
tour 4e luîv ;. . .V . i 

Dans une denses it;éréi|ionieâ (pie fiùonapt^ 
inâtitaa pottr habitsid: Les François au retour des 
iWine^ M^aorchiques 9 il dit«aTec s^itîdfattionate 
général Beraadoite : « Tout rentre dans l'andiçà 
^ ordre^'t) «^^ «r Oui^ citoyen Consul ^iiëponditi^^ 
n hiirK^l^ Mjiti rentre d^os'iancmi cipcbrë^lâft»^ 
a m»pqùe >qu un milfion de Fiancois i|ui ont p^ 
4<:pai!irib liberté*» « » . î i •; j 

Xiorsque Buondpé]^' imaginn ide i tMifiit r^ 
France. kâ4i»deris^<iitMsetiea «ncitmea dignité»^ 
p4wr £»ii;!e ilkision sur la finnie wàmé ée Md 4fm^ 
v^mëment^ les ibonneinr^ <qui furent coaiCMy^iiu 
Ih4d|im Hf^j^lidè ^Ofède '^t^ient ^plement ce. qui 
étoitdâ 46on»méllite ; j(Aiii'*aur9itfpas p^ïi^artxit 
sana .e:i^çUer j^ iijécJamations 'de toute l'anxnib. 
D ailleurs^a constitution quinommoilBMbaparte 
pjrcro^^er Conaul .lui ^n^oacut «fiqppesaémebt'i'dbli-^ 
^^ti6|iv(iiaç<|tij.tteria delte dexeçonnoi^nceiOâii^ 
tractée par Té^at enlierif jéb -ç&néraux tpiji JWbieilt 
défendu. ]>fiis^ <>ettç«ii9HMeUeTfMn2rà 
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élerés \ ceux (|iit ,^rent destinés; t é^ éapitsâiii^ 
victorieux étoient enfin Ids seuls qui éus^ut un 
principe de réalité. Data» presque tous les pays 
j^éciatdesexplbits.miivlairés.a primitivement fondé 
lanoblesse. Les généràux irançoîs furent ré<!^m^ 
pensée pour avoir senrl 1^ JFrance ; les autres- le 
furent poiur être devenus les instrumèns dociles 
dfcs desseins de Bubnaparte. 

lie maréchal Prince de Ponte-CofVb continua 
4^ AHStir la France dans «les guerres subséquentes. 
jQûoique la guerre depuis vingt ans ait souvent 
porté le caraclëre d'niie sombre : violence , quelle 
-semfîioii avoir perdu pour toujours en Eùr(>pé> cet 
i|ii|Stre guerrier ^^ à su encore-adoupit les maux 
par l'influence de son caractà*e personnel. Ses 
soinipfiUir mainteinr là diisçipline ; lart qu'il pos- 
;sèdè\d!anHner! ses soldats^ ' ùniqûenfient par le 
-motif: dtésintéfi^taié du point d'honneur; ses mér 
nagmben^ pour lès pay^; qui iuteOt ■ le théâtre 
delà ifuerrè^ sa ccmipassionpour^ lè^'hialhéu^ 
jreuQDV '^^' ^9^ délicarts ppUr i^' prifeènniers 
-det guèrré^ototîété reconnus par ioùs ceux qu'il 

* Ijéâ hommes que la nature a désignés par de 
-^nmdes facultés ^ par une activité rap^e et' infa-^ 

tigable'y par un coup^'qsil sûr et pénétrant pour 
vgouveàier les pïeiùples ^ oAt besoin de^ se mou- 
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Voir dans mie vaste sphère d action. Le Prince 
Aoyaline rentra donc pas dans le cercle rétréci 
de; la *vie privée lorsque Buptiapartë fut devenu 
le dominateur absolu de la France ; il continua 
de déplifyer ses lalens ^t d'appnofondit l'art mir 
litaire dans» ides gueïresyatrrfc motifs desquelles 
il étoit étranger et dont il désapprouvoit sans 
doiùtele principe; il ne petdà; pas rhabitudè dé 
diriger de: grandes mas€»e8 d'bomihes. Il semblé 
âit^lr Ressenti quelepoque àrri^^eroit du il pour- 
roit employer tous <:«s{ moyens *dunè manière 
coilforaie ^irx vdeux intimes de son co^ur. Ce 
torrent" dersùccès que la Çrsrnce dut dans Tori- 
gine'a uae forte imptilsioii n^tiotialè^ mais sur 
lequel enéuîfe le nom de !^apoléOii parut betil 
sumuger^ contihuoit toujom^s sds débôrdèniéns ;* 
sa: viblettce éevoit s'ëffoîblir par ses propres ra- 
vages^ avaiit quTon pût efficacement lui opposer 
une digue. Mais, il étoit à prévoir' que le ténfipc' 
d^une réaction universdle'arriverôîl^ et qu'alors 
$e: liô'rnenl^' dévastateur* ieVJoît refoulé dans ses* 
bornes. L'^tiïckb du moirdfi f civilisé etôit boulet* 
vtrséj'ib'étQit-à préiroir qu'il be pouii^pit élte 
rétabli . quÂ* « li. pointe de' lepée.. La Prancè a' 
s^ns, doute iïiit .beaucoup de* mal à l'Europe ,: 
d'abord par ses agitations cbntagieuses^ ehsuite 
TOME ir. 39 
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par sa facile soiumission à un despote, cruel; mab 
du sein de la France mép^e devoit sortir un répa- 
rateur d'une partie dq ces inaux^ un héros ami 
de Fhunianité. 

Vous osez avancer que te Prince Royal de 
.Sifèdie a commis des^xactioasrdanB le pays dlla* 
novre , lorsqu'il Foçcupoit à la tête d!une armée 
frauçoise* Un seul ipot suffit poiir faire rentrer 
dan&l^ néant une ca}onraie aussi infâme. Les Ha- 
oov^ieixs adorei^t 1^ Prince Royal ; ils lui ont voué 
une profonde reoonnoiâsaïioe^ ils Font amèrement 
regretté lorsque d'aulnes >ohefs lui ont succédé ; à 
rhe:Qre qu'il ést> oos peuples se soulèvent' contre 
yo(r^ frère pour^c^jetep entre les bras de «e Prince, 
^^'U$ voient approcher comme leurlib^ératem; et 
le ]?xiiiKe K^^nt d'Angleterre a placé sous^^ts or* 
dres les troupes angloisiés et haiiôvneniies desti- 
n4e^ à . coopérejr à b délivrancq dei d' Ailema^e et 
'4 la d^f €* ^ 4^ Xékdtitçr^t d'Han OT»e* » ; i 

VOuSi TOUS faites. ni» ïmérîte de ne pas avoir 
retenu en France le Prince, QLdyai , IdÉrsqu'il fu* 
afip^lé âpla suecession! au tràife dé'Seiède» Sans 
doute ^apcès aWr' usurpé Fexisteitoeeiiiiàre de 
tat^: de millions dé . François ^ à qui' vous ne 
perrnHt$3 pilus <fa^^ d'écrire ^'^^ pîarler, de 
peifiser , d^. respirer librensânt, tous poifv^ez JSnr 



q^re - étçpfli;^ yos ,préteniipps jusque -jà; \nous^ 
pouviez exercer. cette viglence^ aprè^.tamr^au* 
Jres] )jiplences jb3Quïje^,,po^rgiuoi ne vousîglori- 
fijçj-YQilsi pas att8$vd^,n;ç, PjM ^Foirfa^H ai^^as^inet 
l^ Pfiûce Royal iavf mpm^nt. de ^cçi départ?, Oi^ 
fM\\ . q^^ y.9U3^. ayez yoj^lu jfaire périr Mpreau , 
TO^ <jue voi^ n ajveaj pas. p$é. Peut-être, pei^- 
siez-rvous^iin^ secp;ade,f9ijs,q^ il étoi): moips dan-* 
jgç;çeu|^;4'^T!f?irtUPj?wt2^9ni3^^ dehors, qti.e de 
.Yl9|4Sj fïp, suscjtçp. ua gu^ içUipu de la France, ep 
flp ppu5?er ^ ^s n^^^ipa.e^rj^xfip^ un {lomme 
épj^rgique. L'auljçuç jif^f^'article dppne 4f«tpi;idre 
qv(e ^e.Ç)rîn,ce dç I^qnlç »p?rvQ fut^i?edeva^ie fi, ^a 
Jiep;?, de famille. *ypo.3B\ï(^i)apartft,|i^e )[a permis^ 
sipp de sortir de F^anc^, J^'^.a»yi4.<ei\,<^^ 
fi^ Bi^^^r^e fait 4çs lieHfi.4p, ftW^ill^ , pii^qu'il 
a poussé lWdese^jfr|^r€j8^;àj(pii il.iiyo4Uep.pîu$ 
gTjandc^s obUgatio.^fi;, 4, slexiler r^ntfivm^s 
^ ijVj'.il ^ dçtrôné,et;e:çili.l*iOif%qfre.:fE^^ 
.avoir voi^u feirie.le ^jyeç.^ftip^iy^flqitj'il.gouver-' 
noilf^^ çef li^s,4?i$^afe ^funtp^fk rauleur 
Ae, |!arjticlp apt ^t^^ff^rtvMlee à .£^0|iap^ç;^ IpUs 
4e jSjç» rçtouf d'Egyjpjte. i çiàùk ernfi^cbèi^t J« jgér 
.n^éri4 Bemadotte d^çHwl^yea^ so% {ip^^^^ioe pour 
qujl jî^t t;r^u[j|jJ(t/en jiis^ice ^t pu^^îi^pc^aiplaîreopeat 
comme il le^^^wU -" 'wi; A\r. , 
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Vous reprochez au'Pîince'Royal cTkvoïr afddpté 
le culte géaëralèfnèùt 'mttddûît eni Suèd^ depuié 
près de trois siècles. 11' fiut es^ërer qiié le temp^ 
dès dissensions teltgîétiSsefe est' éh'tïètéftieriî passé ^ 
^t que les différentes edriiiViiiiiibiisf chrétieniles se 
rapprocheront , puis(!irf elles^' àdtrfétteht toutes 
comme baèe les -grandes vérités rèvëlées»' Maîi 
en Suède comme en Atigleterre les efforts dé 
plusieurs Princes pour'rètabBrTàn<iî-én culte 6ni 
causé des troubles civîls."ll est donc naturel qtié 
ces nations envisagent léS^'^Hncipes fixés par là 
téformation, sur les rappèm èiitreFéglîse et letat, 
comme une garantie de leur liberté constitution- 
nelle. Quel accès indiscret d'hypocrisie vous a 
pot té à toucher celte cordé? Les zélés catholique» 
doivcftffVràiHiétotêtirefort édifiés. CestBuonàpart^^ 
ijiii se séèWdrfîse : lui qWî flit renégat en Egypte; 
rirtipostcùi' i^i voulut afe faite' passer pour un 
Prophète dePMàbomét; îé même homme qui, ré- 
Irenu en France, afBéhà'ùn ^ànd zèle pour lè 
rétablissement dû ckth'okëismtc • <|ùi éù^âgéà le 
Soùverâita -Pontife, pat» Tëë{)értk^é de tiamcSier la 
paiJt<làiïà4'è^çe , è sanieti^ètoftï son êfévatfon aà 
trdtte'pltf 'ftès «béitiédiclioisjs; qai, pour prix 'âè ce 
bionfait-jfaéjpîoyiUa ce iêaêrihlè yieiiratd dé toufe 
ses états 9 te traîna dans la 'eaptivîté oii il' gémft 
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lencorey et fit peser des persécutions crueUes sur 
les iiiéipbres du clergé restés fidèles à leur cbef 
apjirituel ; qui fut excommunié et qui lest enooi^e^ 
.cs^r le nouveau concordat qu il a osé publier n est 
qu'une nouvelle imposture. Buohaparte a tour à 
toi^r ilatté les IM^abométans, les Catholiques^ les 
Protestans / les Juifs ^ les Philosophes mêmes ^ en 
proclamant la tolérance universelle : il les airom^ 
pés tous y et quelles que soient les opinions reli-r 
gieuses des hommes^ ils doivent tous être d accord 
en abhorrant un homme pour qui la religion n a 
jaiqais été autre cihose qu'un masque d'hypocrisie ^ 
et une machine de, sa politique infernale. 

Le reproche d'avoir enlevé la Guadeloupe à la 
France ne regarde pas le Prince Royal seul.^ mais 
le gouvernement suédois en général. Il est vrai : 
d'après l'ancien droit des gens établi en Europe, oq 
pedisposoit pas d'une province'conquise, en faveur^ 
d'une puissance tierce , avant que cette province 
n'eût 4té cédée par son premier possesseur , à la 
conpluQJon de la paix. Mais Buonaparte a ren^ 
versé ce droit respectable; il a incorporera Ift 
France une quantité de provinces qui n!ont ja- 
mais été codées par leurs souverain^ légitimât ; 
il a composé de la même i^çon le royaume de 
Wclstphal^e. Ses réclaniatipns deviennent daue 
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mdles par acs propres actions , et TAngletefré n'a 
usé q\iedei«prësaiil6s très-mcJdéréeis- 0' utt autre 
lîôté la Suède a dû «aisir^elteoctjâaibïi pour 
rendre ila ^pareille àfiiiionaparte; il avort envahi 
la Potnéranie , la Suède s'est mise en possessioii 
àt la-CuadeloupetiEti si 'jamais^ à la paix gé- 
nérale >^ cette puissance çoneientoit à rendre 
la Guadeloupe mo^renttattt un équivôlent , ce 
Bèroit toujours^ un serrice rendu à là ÏFrance de 
concert 'avec le gouvernenient ônglois* En rece- 
vant là Ouadeloupe ^i la Suëde a iroulû prouver à 
l'univers qu'elle ne fctalgtioît point Buonaps^e. 
Elle a prévu de bonne heute la chute de éa puis- 
sance colossale , mais factice. D'ailleurs qu'est-ce 
que la Guadeloupe à cèté de tant de cd'lônies im- 
portantes que la Franée a perdues depuis la rup- 
ture de la paix d'Amiens? Cest Buonaparte seul 
qui* i«î k attiré cette perle par son obstination 
insensée à faire 1» gtïette à la Gr'ande-Brttâgne. 
Aucuti François éclairé n'ignore que Tunique 
^poir qui resste à la France de recouvrer ses colo- 
flîes-, eôt fondé sur fe retour de son goûvetixemèiit 
à 4es principes d -éqtiilé et de modération en Eu- 
rope jt à des principes que Fusurpatôur Buotiapârte 
PB reconnpltra jamais sincèrement. 

ir e3t bi^rt maladrbit h vous d'accuser Je Prince 



Aoydi4'dvoir'élé trop bon ^édlois dati« cette cîr- 
coixstancéé Ce Priticé s est en effet etitièréteietît 
identifié avec la nation qui l'é appelé à la succès^ 
aiôn du trôiie. Les intérêts de là Siiède dont Sâ 
première pensée;, tout te reste de seS vxBiiît eist 
consacré aux succès de ses alliés ^ et à Thutnànité 
eu général* En engageant la Suède dans la cause 
européenne ^ tous ^^ soins ont été dirigés à 
, «ce qu(5 la tranquillité et l'indépendance de la 
presqu'île Scandinave ^sent assurées sut des 
bases plus fermes. Les Suédois n^oient avefc joie (et 
orgueil les anciens temps se renouveler; sûus les 
âifspices d'un Prince gile^rier, l)iéritier des senti- 
mens du gr^nd Ou^ate -Adolphe , îlà mareheiit 
avec assurance sur les traces de leurs ancêtres, 
iHustrés dans l'histoire. 

- ^ Cest en vain aussi qilë vous tâchez de rendre 
le Prince Royal de Suède odieux aux yetrx des 
François. Les François ne peuvent plus éé mé- 
prendre sur le véritable auteur de leurs maux ,' 
ni Sur l'objet qui seul mérite leut haine* Cest' 
celui qui à accumulé sur leurs têtes innocîentes la 
haine et la Tengeance des nations. Qui pourrait 
parcourir saiîs rien oniettrte la longue carrière dé 
crimes par lesquels il esti>arvenu au pouvoir et $y 
est maintenu? Buonaparle, né en Corse, fut élevé- 
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4aii6 uBjg école militaire de France par le bileofait 
,de rinfprluné Lpuia XVI ; il sortit de là {)our 
devenir ^n Jacobin forcené ; $on prjemiev essai 
pour se faire rèra^irquer fut une brochure dm9 
l^ sens le plus réyolutîonnaire , appelée le Souper 
d'Ayignqn ; après le 9 thermidor il fut noté ^ 
arrêté ,et destitué de sqn gradp, çomnie un des wpr 
pots de Robespierre ; il flagorna tour à tour toutes 
les factipns jusqu a ce qu'il parvint à les Hiaitri«# 
^er ; il jnonda les rues de Paris du sang des jci- 
tpyens qui rédar)[)oient un droit constitutionnel ; 
il alla en Egypte sacrifier une belle armée £^ ses 
projets chimériques ; ij y fit massacfîer les piiT 
sonnijG;r§ ,turps, fit empoîsonufsr ses propres ma- 
lades^ et déserta soiii armée au mpment le plus 
critique 3 revenu eh Europe, il entreprit dc-^ST 
^oqdre la représentation nationale à, la t^ête d^ ses 
saf^^Uites^ et fut au n^pmeiH d échouer dans cette 
tentative^ si la présence fi'esprit de spn frère 
ne Veut pas sauv^ j parvenu au pouvqir , ij fit 
étrangler Pichpgru dans un cachot pjir ses Manaer 
loues 5 il proscrivît Mpfe^u ; il enleva, le dpsçen-^ 
dant du grand Condé sur un-e terre hospitalière ^ 
jet le. traîna au supplice; ije. règne de I4. terreur 
fpt rétabli en France; au lieu dVi>e Bastille que 
Içç François ^vpient démi^liçij» il etf éfigesi^ lapit; 
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toU» ke cachots furent remplis de prispni^irs^tf et 
^t ; soupçonneux comme Tibère et cniel comme 
Néron, il établit en France' un système d'espion» 
nage universel qui absorbe la moitié de lactivité 
des administrateurs ; toute idée libérale fut prôs^ 
çrite^ toute voix indépendante fut étouffée; le 
fiilenc0 de la mort plaiioit et plane encore sur ce 
pays ^ habité par une des nations les plus éclairées 
ejt les )^s spirituelles de FEurope ; la flatterie 
çeuk s'y feit entendre , et par nn échafaudage' 
monstrueux de mensonges il essaye de couvrir^ 
tant d'Iiprr^urSf Son' régime intérieur a ruiné la 
prospérité, de la France ; sa conduite dans les 
relations extérieures net fornte qu'un tissu de per*- 
finies inaphiavéliques. Dai)é les guerres qiie son 
ambition frénétique a allumées depuis dix ans, 
%ous ces^ vétérans , les anciens détenseurs dé la 
patrie^ ont péri successivement; la jeunesse rfe 
la France , en Jevéfe aux. travaux pacifiques, a été 
moissonnée sans pitié. Si l'éclat des victoires, 
Qbtenues par la valeur des François, a pu pro- 
duire ifu prestige pendant quelques années ^ ce 
prestige e^t détruit maintenant. Buonapartê a 
lassé la fortyne à force d'en abuser : il n'éprouve 
plus que fies reverg, et ^on bonheur étoit son 
^ul J7iérii;e. Il n'^i point d'allié fidèle : tous asr 
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pirent*à aecouer ce joyg du rasseiage, qtie les 
circonstances impérieuses leur aroient imposé y 
et qu il décoroit du nom d'alliance. Il a encore 
des satellites que la crainte pour leur profM'e sûreté 
attache à sa persohne j il na point d'ami dans 
TuniTers entier; Le moment approche où eet 
homme ^ qui s'est siIoiig4»inps ^ssé par des Toies 
ténébreuses jusque cpequil parvint à fouler aux 
pieds le genre humain ^ va rentrer dani le néant. 
C'çst en vain qu'il veut.confondi»e son nom et 
ses intérêts avec ceux de- la Frande r il n^a ri^n 
de commun avet: elle ; ce n'esé que son usurpa- 
tion ei sa tyramflie qui oi|t jusqu'ici lié le sort de 
la France au sien. Les alliés Font hautement 
déclaré : ils np ibnt pas la guerre à là nation 
Irançoise , ib la font à Buonaparte seul. Au milieu 
de tant de millions d'hommes , qu'il appelle ses 
sujets 9 on isole le tyran ; on proclame un ouUi 
général du passé pour tous véxA qui l'ont servi ^ 
pourvu qu'ils quittent son parti et qu'ils aigissent 
contre lui : lui /seùl est irirévocablement mis au 
ban de l'humanité. 

Jamais un sénat plus auguste n'a présidé aux 
destinées de l'Europe que teluî que forment au- 
}ourd'liui les souverains alliés. Peut - on douter 
que le Prince Royal de Suëcle n'élevât sa voix 
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dans ce sénat en feveur d€ sa patrie, s*il ëtoit 
<|uestion de démembrer , de subjuguer là Fraabe? 
Mais la Fraticé peut obtenir la pàîx Ja plus ho- 
norable, dès qu'elle voudra mettre un terme à 
Tabus de la puissance de son despote. 

Les allié^ ne teulent que rétablir la trahquilïîtè 
fdX Tind^penjdance du monde civilisé. Le ^Prînoé 
Royal de Suède chérit la France , il ne cesse de 
former des vceux pour son bonheur. C'est Buo-^ 
naparte qui n^ ni le sang ni le cœur françois, 
Noblement , à la manière des anciens chevaliers , 
le Prince Royal lui a jeté son gant : que sçn ad- 
versaire le relève , s'il ose ; qu'il vienne terminer 
cette grande lutte par un combat particulier : l'issue 
ne seroit pas douteuse. Il me semble voir le 
Prince Royal de Suède s'avancer dans la lice avec 
. ce fron,t serein et cet air si franc et si noble, qui 
rappelle l'image des Bayard et des du Guesclin , 
contre son adversaire^, bouffi d^orgueil ,- mais 
chargé de malédictions, et Je front déjà sillonné 
par les foudres du courroux céleste. Il me semble 
voir lés ombres des rois héroïques de la Suède 
pafoitre dans les nuages pour être témoins de ce 
jugement de Dieu; il me semble voit Gustave- 
Adolphe lancer un regard d'indignation à celui 
^ui profana le nom de la bataille de Liâtzen , en 
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gisant qu'elle fut une seconde foi$ liyree par lu| 
pour la lil^erté de T Allemagne. Les peuples spec- 
tateurs applaudiroient arec enthousiasme à la 
généreuse entreprise de leur défenseur ^ ils lui 
présageroient la victoire : le monstre seroit terr 
nssé , et le monde retentirqit .de cris dVllé- 
gresse. 
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QUELQUES PIÈCES 

ïlÉLiTiVES A tA CAMPAGNE D'AtJTRICÉiÊ 

DE 1009. r 

1II f •', (î I f lii 1 Ir Pi li iii Itl 

I 

■••. ■.•.■••• -N»!.--- 

■ • . ■ t • 

péclarafidn df la Cour de J^ie^neàla Co^r^iU 
France,, djtA ,2^. mars i^q^{i). 

L'Erii^ereur d^Autriché, en cotisentant, par le 
traité dé paîi conclu à Presbourg le 26 décembre 
i8o5, â la cession d*une partie très-importante d^ 
ses états 9 et à des stipulations onéreuses à sa mo-^ 
tiàrcbie> avdit espéré de trouve^ la compensation 
ide tant dé sacrifices dans ïe rétablissement sincère 
de la botine harmdriie entre la cour de Vienne et 
cîelle des Tuileries. La rigoureuse exactitude avec 
laquelle S. M; s empressoit d'^xécutet toutes les 
conditioris de ce traité, senibleit lui promettre uii 
rétour dé bonfte volonté dé la part du cabinet 
frahcoia i aussi , cfoneentrant tous seè soins danî 
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( 1 ) Nous doonpûs cette iiièce -telle qu'elle a été. publiée 
en françois. Le gouveniement qui nous tyrannisoit étoit 
parvenu à la soustraire presqu'entieremeot à là connois- 
fànee 3jti publie jfrançoisii 
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ses devoirs envers ses peuples^ S. M. I. et R. 
Apostolique n'euî dès ce monfi'erit^d'aiitjpe pensée 
que d'assurer et .<|e conserver ^ .^es provinces cette 
tranquillité extérieure qui seule permet de jouir 
des bienfaits de la poix. 

Cependant le iraité étoît à peine ratifié que 
TEmpereur se vit trompé dans son attente. Il ny 
eut de conditions fidèlement remplies que celles 
qui étoient à son désavàntagJïi Lk'ple^art des 
autres furent éludées ou violées j ou bien don- 
nèrent lieu à de nouvelles çppt^tqtjons. 2 

Les articles ^qui assuroient a.ux,,PjrinqeSi puînés 
de la maison d'Autriche des établisçemens fort 
inférieurs aux pertes qu'ils avoient faites, n'eu- 
rent point et n'ont pas eq î^sgii^à, présent leur 
entière exécution- I^e terme fi35;<^ j)fj]^^jr4^acuatioo 
des provinces autrichiennes, e|; çfjpj^d.e.larentw 
des prisonniers de gyerrep ^nç lui>e;nt: point oljoçr; 
vés. Il avpit ^j^é stipulé qu'à Çjijjjfiptp^ <% Jaisignse 
ture du traita ,. liaiffl}ée fr^ncoise ïi>^f;i;ri|^ . gpus 
aucun, titre plujs riejti a^«2ç:jjjj^r d^s prpy^qcês aur 
trichiennes. L'ï^np^ereur^ ÇjÇ.^jÇjoqsii^antjquiç Je 
repos de seS> peuples, avoit même consenti à 
donner quarante millions de livres en numéraire, 
pour asisûfer rexécution cle cet article important: 
néanmoins des exactions d^^^toy't^^ei^reYe.ijyçnt 
lieu avec la promesse de Içs, j^quiî^JgF ^ 4 PP 
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ind^emniseï: h$ sujets de S. AI; Le gouvemement 
autrichien ; avoit cédé encore de gré àgré dait$ 
les provinces d'Italie divçrs ot^jets, au.,gouveme<» 
m^t francois : mais qi^and il .a; été qutiStÎQit db 
payer ces comptes^ qui.selèif€tiit,à vin^t-cpiatre 
nniilions de florins > la courd^? Fr^ni:^^ en^son^ 
trgvention à se^ engagexn^ns réitérés et' fonntls^ 
n a paS;m4iBe yoliIu entrer en poifX|>flîler# r im . 
La première année -aprèis le traité ne âefit<re« 
marqtjei^ que par Içs e^gon^^es du cabinet Iran^ 
çois^ et par une suite de eondesceadances dû 
celui de Vienne*. Une partie dès troupes fran^ 
çoises n'en;t pas pdutdt quitté les étatis' de TEm-* 
pereur^ en conservant néanmoins des positions 
naenaçaptes le long de kurs. frontières- vers \^U 
lem^ne^ que le cabinet dest Tuileries força le 
gotuvernement autrichien â.une conrention con^ 
traire au. traité dé Prc^boUrg^ et par laquelle il fut 
établi; pour les broupes itaUennesy une route 
d'étape àf travers. Ie5> prorthces maritimies dis 
TAutidcbe* En Tain la copr de .Vèen«^e'»lit^le 
valoii^la lettre du traiië ^ et robseryahoe à hcfixAle 
l'ancîeiinei république de Venise aveit toujours 
été SQUmiie; la menaoe de reporter /d^f^nôuy^aù 
danf les provinces de FÂutn^he les malfaetulif éë 
la ^erre fut la seule r^ionse dn. goùiieriiemént> 
francois» • ■ : .. • ».:./* . 
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Dittfs ce méfiié temps un încideàt , que là tihi 
dé ïratice ne pouvait inftputer qu'à dlé-ménl'éj 
«et^it èntofre dé motif à uhe nouvelle infraction 
ûe k paix. Lesf bouclierf de Câttaro dévoient être 
fèifdt)ies daits ie tc?rme de six semaines après, lei 
ratifications. Lès commissaires autrichiens invi- 
tèmit plusieurs foiis les commandans françoié 
d'en prendre possession ; ceux-ci en retardèxeqt 
leitoment, et dans Tinterv^lle une escadre russe 
s!«inl^>ira de ce distltict. Le cabinet iîéS' Tùilerieà 
trouta bientôt dans cet événeftiétit le prétexté 
d'uiie foule de prétentionset.de demandes?. 
• . Non'-seulement il se maintint eft poîsseséiôn de 
lavîltede Braunan, qu'il s*ëtoit engagé d'évacuer^ 
fhais faisant rentrer ses trotipes dans là' partie dxi 
Eriotil située sur k riVe droite de risonio, il 
reprit de fa^t un territoire qui jpa'r le traité de 
Pf eèbourg appart^noit à FAutriche ) enfin il força 
la cour de Vienne â fermer ses ports de TAdria-* 
tique aux vaisseaux russes et anglois^' et à porter 
aifisî le plus grand préjudice à son c&inmercé 
mariiinîé. L'Empereur în'eut que le choix dé cé- 
der, bu de voir ses ports occupés par d^ tt^pesi 
françoises/ et ses états exposés de reciief à toiis' 
le!s fléatix de la guerre. i 

:' G est ainsi que le cabinet françoistèttoit la Côuf 
de Vienne dans un état non interrompu d^alarme 



V 



^t^ &js)^]lfi^d^ Lajjg^i^.firoit ëté signée; 1X1919 

Cfsttç a'î^fff^ J"*'^^ çtpi.t pas n\Qins ^n étajt 4e 
gf^^nt cçtotmuel^ et bientôt le$ éyéneijaens qui 
SMrvinreat çn AUeTO^gne .développèrent de nou*- 
velles combinaisons polit;iques^ qui ne pp^voî^i;^ 
.être pour rAutriche qu'une source de pouyeaux 
dangers. Un acte signé à, Paris le u juillet 1806 
anéantit ,iin grand empiiie xpjd avoit , résidt(^. aux 
révpl|itions : de dix sièclp$* Cet anti<}u^ . .^ifiqç 
étoit remplacé par une as^Qci^tion ^^ji^veU^ ^: qui 
par ses çç^^séquences .étepd,P^t d'un seul çonp la 
pui^sancjç. de .rErageijeur 1 J^apojéon jusqu.aux 
froiLtière^ et dans le .eoeTi^i:de,rAutriçJ[>e j et quoi« 
que Ift paix à^ Pfçsbourg* jeùt .^ànctiqnçé. ,^eli&- 
tencp4Ç;lwpi;l;ed'A^ea^9g^e et reconnu S..M. 
I» et R. Apostolique pour la.çhjef d^ cet empire^ 
ce chang^ifjien^t ne s eu fit p^s. moins ^ inépri^ 
du droit des gens^ sans ïy appeler-^ et au milieu 4p 
la sécurité de la paix. Lacté mémo étoit,d|4)à si;- 
gpé par les Prlueeç qui fprmeutja fédération cUi 
Rhin ilpti^ue la cour de Vienne en fut informée» 
La deiq^i^de faite à l'Emper^r 4fiJ^onc^f à la 
couronne d'AUeoiagne sujivit de près ce bipylev^r- 
sèment $•, M* I. et R. Apçsjtolique Tavoi^t Pfér 
venue* Les attributions 4^ cotti^ CQUjroxme avoit^nt 
passé au' protecteur de la ,. çouYelle- association 
rhéna]çç;etqueUe quefùt]i'éte;ndue de ce sacrifice ^ 

TOMX II. 3o 
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fEmpereur^ n*àyant (pié Tàlterhafôve If é tcéfdfer ôià 
de faîre»la guerre, ptéféra encore, dàiièl 'tfettie oc- 
<:asion^ Tespoir (Tartiebér èiifin un véritable éfât 
de paix et de tranquillité pour sa monarchie , aux 
nouveaux et dangereux efforts qu'une conduite 
différente sairoit infailliblement entraifaés après 
«lie. 

m 

Huit mois s'étoient écoulés depuis la paix de 
•Presbourg. Les stipulations dé ce traité en faveur 
de' r Atitrîcbe n'avoient pas été remplies; Tétat de 
giïerre avoit continue sans interruption; les ar- 
mées frantoises bordoient «ricore toute la fron- 
tière occidentale die TAiitrîcbe. Le langage de la 
cour des Tuileries, dé ses agena diploraatiques, 
.et des généraux comimtidant Spr le. frontières 
ëtoît resté celui d'un ennemi; chaque négociation 
ïi'àvôît été qu'iine metÎHce de rentrer à main ar- 
'fàéè suf lé territoire autrichien ; FEmpëréur avoit 
^té cèiitraînt dé céder à des exigences contraires 
au ttaîtè^ ainsi qu^à la dignité de sa couroniie et 
làu bonlïeurde ses sujets. Cependant S. M., sV- 
^bandonnant tôujotrré à ses vœux, se flattoit en- 
èbre d'obtenir le prix de tant de déférence» Elle 
«spëf oit d'avoir convaincu S. M. l'Empereur Na- 
poléon de la Idyauté de ses intentions, dfe son 
désir réel d'établir àvéè la cour des Tuileries des 
relations ajoâcales,! et de parvenir enfin à un état 
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càpàtblè'tl'àssiyrer lérepoé et* la 'sécurité de ses 
•peuples'/' - • 

' ' ' La gtierre qui éclata peju de temps' âfpfès du 
H^Td de TAllemagne, et qui s'étendit dans le 
notd âcTl'EuTope, eut povir suite la retraite mo^ 
«îentQiïee d'une grande partie des troupes froAr- 
r^oi^és'4e la frontière de l'Autriche. Mais la'vHIè 
'dtef Braunaû, et la tîte droite de risbiizfè^ n'en 
,tîe6tèrent pas moins occupées par des gàrniiionis 
françoises. S'il y eut durant le cours de cette 
çuerre qneiques mois de trêve aux deitiàndes 
impâ-àtives du' câbinët^es Tuileries , il tfy eut 
;toutefois rien qui marquât un' changement dans 
le^ intentions de l'Empereur Napoléon à Fégàrd 
de 4' Autriche ; et si -dans cet intervalle lê mot 
d'atmitié ^ù dé relations plus intimes^ à été par- 
Ibis prononcé Jc)ar les' actifs diplomatiques fran^ 
èmèi; il' ftjï coinsiammeiit accompagné de ptapo^ 
sftîdrisircip opposëesi âùi seùtiniens de^droîtur^ 
et dé iii^tice qui ont létijbûi^ guidé S. M. L et R. 
Apdëtoliqiie^ et d'ttii langage trbppéremptoire et 
trop iràenaçant pour qtf elle pût se persuader que 
b^ ttuvèrtùres dèviéndl^Ôient pour elle le gage 
tftitt'Sîïiéôfe rapprochement de la cour de France* 
La paiic de Xikit &t jsignée^Elle^ produisit un 
<:bân^ment é&sènticl dans les relations de l'Eu- 
rope. Elle établit kjkiiivdr politique de l'Ëmpe- 
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reur :Napoléou sur .toute la ligne dQSr^r^BfUîirie* 
occidentale et septentrionale de la monarchie :aih ' 
tricbieane. Les troupes françoi^^s rievinrent en 
.Alleni^gne; elles furent capitonnées danç la plu- 
part des. pays dont le^tfaité.jde ïilsitjavoit àis^ 
posé; et. par les .pà^iliops.qu'ellef prirent ^ ^n 
.oexpîfPÎ la moparqWe 6^r, lç^;poijits J^s,piiis :es- 
j5qn.tie|& dç,;sa d^fen^ç^ rAHtriçlje se.txpuya vfir 
placée çjbps Mne^tuatî.9^ ï^i^\ pfpçaire;qi^e ^an- 

fierau^, .• . •.: : .;■ '• ;•:-> / |. -^ .^ ,:• *• 
]La f^oifr des Tuilçriçs nq4fl^4^f^^ i^ ^'en pré- 
valoir* La rccon;njoîssançe de^;Ilois étaoiis par le 
tr4ite de Tilsit fut . ipipçra^vçnient çxigée. l^^ 
remisç des bouchçs .de j^attaro avfi^ eu lic^Ujen 
6ui^ 4^ traité dp T^sit, ptpnéanmçimp S.,M..L 
4pt se|$oji,imeUre à une nivelle convçi^tion pour 
obtenir. ,r^yacu^tioî}>(J^:4aj;V^lJie d^ Bra,ux;i4u et la 
cç^çifVi^tion d'un^part^.du Frioul^iav^Uei) de, If 
posçe^i,on entière de .cette, province, qui lui étoît 
assuçéç .par le tr^jté 4€itÇr,çflh?Wrgj Cette conven- 
tipni.i^iÇHée i,Foî^ain^bJeau.lf ji^oolpbi^, i8ci7, 
ipipqs^ à r^utriçhe de npiiye^l^ cessions.. et un^ 
noav4i;e.;Pçr^ qe terr^ire,}yet la- çtes^pn du 
MpB,tfficp,ne,^'en, ^toit qu!!^ Tainp,,çûxnpfiB«»:r 

.. l^on' contente. 4e.tpufr,q§$;«^(;i;}fiGçs., S« M* 
l'ËiiftpçreuK Nap<4éonj|^^jl?fiefltôt.ajfKres:sur U 
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céssatidl) die toute relation diplomatique et coirit 
lïier^iale entre .TAùlriclie et la Grande-Bretagne) 
elle .controignit ainsi la cour de Vienne à tarir lea 
30urcefe 'de la prospérité d'une 'partie trës-intéresi» 
s^nte de. ses états* Bans cette Iransaclion' impor* 
tante y 014 TEmpereur compromettoit Fintérêtde 
ses financés^ <îelui <le son commerce ella fortune 
de SOS 'sujets , le gouvernement françois ne lui 
laissa pas même rilluèîon davoîr obtehù en re^ 
tour le plus léger avantage; et dans le niêmo 
temps que sa navigation fût exposée aiàsi au 
ressentiment de la^marin^ angloîse, les armateum 
italiens^ sous là jn'otëction de leurs autorités > 86 
Hvroiént contre les navires de rAutriche à' tou^ 
les genres de rapine et d'insulte; il enést réiulté 
un^ perte immense, et toute satisfaction a été 
refusée. ^1 v ; { 

Cette situation dévôit cependant amener des 
réflexToM' sérieuses* Gn aroît devant soi lexpéM^ 
rîence des deux années qui avoienl; suivi lé traité 
de Presbourg, et TEmjiereur d^Aut^iche dut^n&a 
se convaincre que la conduite pleine d'égards et 
do'condescehdance, qu'il avoif observée jusque» 
alors envers S. M. rEm{>èreur des François, ne 
suffisoit pas pour lui faire obtenir cette tranquil«f 
litë qui étoit l'unique objet de ses voeux et Tu*- 
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nique principe dé ses démarchesv S. M. avoît 
encore la preuve que chaque sacrifice auquel son 
amour de Ja paix et son attachement au bonheur 
de se» sujets lavoîent portée ^ consentir , n'avoît 
eu , dé la part du cabinet des Tuileries, d'autre 
fuite que dé nouvelles demandes toujours ^Iti^ 
dures et de nouvelles exigences toujours plus 
pemicieuses*^ Elle vit donc à regret que, tout en 
restant fidèle au système qui Favoit guidée jus- 
qu'alors, elle ne pouvoit cependant trouver k 
Favenir la sûreté et la conservation de ses états, 
que dans lemploi safçe et noesuré des hiojens de 
défense que lui ofl'roient l'attachement de ses 
jpeuples et le patriotisme des pro^cea dé son 
empire» 

Ce fut celte conviction, née dn déshr et du 
besoin de la paix , qui détermina l'Empereur k 
ordonner, dans l'intérieur de la monarchie, lés ins- 
titutions et les mesures organiques que S. M» 
jugeolt de nature à assurer sa défense» Ces éta- 
blissemens intérieurs sont connus; ils* portent 
lempreinfe dé leur intention purement défen- 
sive, et de leut tendance purement pacifique y 
aussi long-temps que l'Autriche ne seroit pas me- 
nacée d'une attaque étrangère* L'Empereur crut 
4oQc pouvoir «e flatter q;ue ces mcstures. ne pr€»^ 
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ToqiiDeBOÎéiit^ ' là jaléusie daucutié pu&sance qui 
nauroit pas^déjà contré, lui des^ vues hostiks^ ovk 
des platfa d'agreasion- 

La. prévoyance de S. M. fol bientôt [usttfiée^ 
car àpeinô-s'oçcupoîl-elledela première orgaiii-^ 
aaUon dé ces institutions kitérieures^ que (Jenou^; 
▼elles circonstances- lui en montrèrent Turgente^ 
néi:e$sité. Cest en effet dans^ce même ten^.que^ 
le cabinet des Tuileries fk à Vienne des insinua- 
tions tendanjtes à engager S. M. dans des projets- 
contre un état Toiski^ dont la eonserratioti fiait 
partie de son système politique ; projnei» qui^ en 
occupant les forces de F Autriche sur une- pairtie 
éloignée de ses . frontières^ auroiept laisisé ses 
provinces allemandes sans défense^ ef ouvert 
toutes les routes et tous 4es points de la monar^r 
ebie aux aifn^ées françoises^ Cest éneore dans c^e 
même temps qne l'exemfde d ua Prince voisin et 
allié de la Franeev qui tomboit victime de $on 
amitié et de sa confiance envers S.. Mv yEmpereur 
des François y mdiqùoifcà F Autriche le sort qui 
lui étoit également, réservé, sieUe ne trouvoît paf^^ 
dorénavant en elle-même, contre tous les dan^^ 
gers extérieurs, la garantie de son existence po— 

ique. 1 . 

Il ne fut plus possible de se niéprendre snr I» 
certitude des dangpcSt.Fjb$iies mesure» défensivesii 




X 



(446) 

de r Autriche ëtoîent propres à maifit^ir la p«k, 
p!us le cabinet des Tuileries y trouva des raisons 
de s'en plaindre. Il se toit du nïoins abstenu jus- 
que-là d*énoncer ouvertement des vues d'agres- 
sïoïi ; mais lorsqu'il ^ît que l'agression ^eroit plus ^ 
difficile en la dififeraiîit, il en prit aussitôt le lan- 
gage. Une note que le ministre des relations exté- 
rieures adressa de Bordeaux, le Sojmllet 1808,. 
k TambÀssadeur Conitè de Metternîch à Paris, 
pbrta la déclaration précise, « Que si S. M^I. 
cV et R. Apostolique n'airétoit^ ne révoquoit pas 
w ces mesures, fet »e ' prenoit des mesures dans 
ff un:sensr contraire, la guerre -étoit inévitable* h 
Des effets se joignirent aussitôt à cette menace; 
la déelafation fut suivie tout à la. fois de l'ordre 
donné à tous les Princet de la confédération d'as- 
sembler dans un très-^ourt espace dç temps leurs 
coniingens, et de mouvemens des troupes fran- 
çoises stationnées en Silësie et le long de r£lbe« 
La guerre âlloit donc éomniencer , et rien de la 
part de l'AutricKe tié Tavoit provoquée. H «toit 
même impossible de l'évitw' , car, par cette décla- 
ration du 5o juillet^ le crabimet dés Tuileries ne 
lài^soit à l'Empereur quie l'alternative de la guerre, 
ou d'une démarche par laquelle S* M. renonceroit 
pour toujours k toute, possibilité de défense contre 
une invasion^ étrangère ^quelconque ^ et abandon*- 
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nerait ses fidèles sujets aux hasards de la bonne 
^u maiÎTaise volonté de ses voisins. 

Si des év^bemens imprévus appelèrent dans le 
même temps une grande partie des forces mili- 
taires de S. M. J'Empereur Napoléon à lextré- 
mité de l'Europe ; si le cabinet ' des Tuileries 
trouva dans ce9 événeûiens des raisons de ne pas 
faire éclater surJe^hamp les bocitiiités^ de donner 
aux troupes de la confédération une dislocation 
moins concentrée^ et de !)prseoir à Fexécutioi» 
des demandes renfetmées dans la déclaration da 
3o juillet^ tous ces délais ne furent dus quau ha* 
sard des circonstances. La déclaration n'en sub- 
sistoit pas moins ; la guerre , déjà certaine et dé* 
clarée, n'étoit que suspendue ; et TEmpereur se 
vit donc forcé par le plus rigoureux devoir , non- 
seulement de continuer les mesures de défense 
qu'il avoit ordonnées, mais de.rassembler .dès-lots 
tous ses moyens cpntre une invasion soudaine de 
troupes étrangères. 

Le cabinet des TuHeries de son ciSté, persistant 
dans ses desseins, puisque la déclaration du So 
juillet n^toit pas révoquée y et réduit seulement à 
dfiPférer Tagi^ession contre l'Autriche , n'en devint 
que plus actif à préparer les armes qu'il vouloit 
employer contre elle. Le voyage de S. M. l'Em- 
' pereur Napoléon en Allemagne ^ et le séjour qu'il 
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fit à Erfurty eut principalement pour but é^ luv 
chercher de nouveaux ennemis ^ et une sD^uvelle 
demande y celle de la reconnoissancè immédiate 
dufrrre de S» M. TEmpereur des FrMiçois comme 
R,oi d'Espagne , fui mise en avant pouc multi* 
plier les embarra» de la cour de Viœne. En faveuc 
de cette reconnoissancè FEmpeteur Napoléon 
promettoH de retirer ses troupes 4e la Silésie 
prussienne y et dé les stationner sur TElbe } mais 
cette mesure étoit déjà danS'.ses plans militaires ^^ 
elle changeait un des points de lattaque ^ et n en. 
écartoit pas le danger* 

Depuis ce moment les délais de lagression ont 
été abrégés autant que l^s circonstances ont pu 
le permettre. S. M. l'Empereur Napoléon étoit à 
peine parvenu à faire rentrer son frère dans Mar 
dftd , et & se rendre maitre des cètes au nord 
de TEspagne, que de son quartier^général dé Val^ 
ladolid il a prononcé la guerre. Le ministère 
françois n a plus jmême voulu d'explieation de 
celui de Vienne. Il n y avoit effectivement pa^ 
matière à en demander. Les mesures de défense 
de TAutriche , quoi<|ue continuées pendant ITii- 
ver et poussées ave<x activité ^ se renfermoient dans 
ce que la défense du pays exige ^ et ne prctoient 
pas même à une interprétation différente. Mais 
le cabinet des Tuileries avoit trop longtemps* 
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làir)^^ fiaifîé'de Valladafid, a donc ordonné aux 
•PrîticeS'^e îa 'confédératioh div Rhin de rassem- 
bler lavée célérité leur contingent au phis grand 
complet; les troupes statibtmées en France, ott 
^eXk maf chè vers TEspagne, ont été dirigées sur le 
Rhin et vers l'Allemagne ; des conscrits Ont été 
appelés pour , compléter les atmemens -contre 
FAutridie , et totites ces lïiesures hostiles ont été 
encore accélérées par le retour de S. M. l'Em^ 
pereiir des Era«çois dans sa capitale. En un mol ^ 
chaque jour a apporté et apporte encore à la cour 
de Vien^ie la nouvelle des dispositions que Ton 
prend pour l^attaque résolue contre elle. En même 
temps le signal a été donné, aux journalistes d'i~ 
nonder la Pranoe et rAUemagne des paragraphes 
les plus injurieux et les plus calomnieux contre 
TEmperetir y contre son auguste faipiUe i contre 
la nation autrichienne. Ces * paragraphes , «ortîis 
ides presses de Paris ^ décèlent TintentioB la moins 
équivoque d^ëgarer ropihièn publique en Au- 
triche, et de fair-e perdre au peuple la confiance 
dans son gouvernement. On, y prêche ouverte- 
ment la désobéissance aux lois et à la révolte, et 
l'on voudroit ainsi préparer la guerre des armes 
par la disfso^lution de tous les liens moraux qui 
attachent les sujets à leur Prince* 
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£l cepencl^Bt c^est daas cette «tii6^ti<m de$ 
choses que le cabiaet des Tuilerie^ tieiit;^core ^ 
non à rAutriche , mais, à la France. H aujc éour^ 
étrangères , le langage suivisint : « Que veut rAu- 
triche? Pourquoi airme-t-elle ? La France ne lui 
demande rien; çt cç n.èst pas elle qui y eut trou-t 
bler de nouveau la paix du continent. ». 

La .cour de Vienne n'hérite pas à répondi'a à 
ces questions ^ quoiqu'elles ne; lui soient pas 
adressées ^ et elle mettra dans celte réponse la 
même loyauté ^ le même esprit de ttiodération , 
les mémeç seqtimens pacifiques ,. dont elle na 
cessé de donner des preuves à la cour impériale 
de France pendant les trois années qui ont suivi 
le traité de Preôhourg. 

« Que veutr Autriche? » L'Autrichcn aspire qu*à 
la pai^ 9 et ne veut qu être assurée de sa Iran-, 
quillité. Mais elle aspirera une paix véritable ^ 
qui^ au lieu d^étre interrompue journellement 
pat des menaces , : par des dispositions .hostiles , 
et par des exigences étrangères^ permette au^c 
peuples de TEmpereur de jouir en repos des bien- 
faits d'une administration paternelle y et lui perr 
mette à lui^inéipae id$ jouir du banheOf de , ses 
peuples.' i 

L'Autriche v^ut une tranquillité , au moyen de 
' laquelle S. M. puis$^ soulager enfin ses sujets du 
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|)ir6porti€^0é 4rétçndue<îl.e;§9 ntob^i^hi^ ^ jwris 
néce;5^k^ pa)^ . TiiHilude peroliinj^^e.d agression 
^ue le cabi^td^î? 3vuUerifcay, «^Mtenu.d^ 
li^ ^coiiaerve: (Contre eUeldepiîib'la paix de Près- 
bouxg.Qu'aytpe 'teUe |)ftix 'et qu^une telle tran- 
qtfiUi^é fiioieiit^donG açsi;irée$ , .qulettes. soient ga-, 
rantiea :p^r l'^iabli^seinçjajt^d'un ;9rjJre de cbose^ 
basé. i sur Je^ ; priltiGipes de indépendance poli- 
tique ; et ips. Vœu:fkt4u ^bbinet de Vienne s.erortt 
rempliô* , . . ' . 

« Paurqviçri r AutricbQ arme-fcelle? >; L'Autriche 
n'a :pa3 armé^ lorsqu'une expérieince de plua d^ 
deux années lui >voit pr^uy^ qu]&. des. procédés 
d'amijdé et de condQscendia;!^ envers la cour des^ 
Xuiieries la con4uirt>iç|it; d^ ,$dcjrif)ce ensacpfî^Q 
jusqu'à lai pet^ de son iâdépend^nçe ; ni^is elle 
ç^esjt bornée à organîjser ^Ipre clans se^ prQvin^es^ de| 
|n$tituti«in$.?t des iriesures iijtélijÇtf ries , q^ide-^ 
voient servir .^e^iatien à soui j^j^îsteiice politique j 
çUe n'a point anyié encore: ^jiiaçrf lècabâftptft^ 
çoîs, sur l^^pr0lPÎer<s rfippjQfts qui lai étoienlT 
vçnvis^ dp ces^établissemi^nft prg^qy^Sy lui pçspt 
lalti^natiw A^ ïjenpnpe^r à se^ «Qi^sur^s de dét? 
fej^j^vf^M'df ^'atl^ndre à Ja guençe ;^lle vijt seule-^' 
i^enC ,dat^'^;set^ ^ternative men^çap^ uû. nour 
veau jTiptilde liedpubler dWtivitédans ces inémeè 
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mésuré^'iMftis'^iifin' dilè a armé» et elle a dft 
«M»ei>^tiuand te ôâMnétf^és ÏViâériésrf appelé 
aux-aïTOefe^coAtt-e^lle^otilfe la f ©dëifatîon du Rhin ^ 
tous 'Ses ailté^j quand' les troupes frarifcoîses se 
«ont mises eft^i wl}iè'dê!toûtes parts ilaAs la dî* 
rection de seô ftbïitiètés % quand uoe^feuîte de 
diatribes violeiiles de la part dès^ ë^rivëins du 
gouvernement frànç<>i8'<a dû lui fôifé envisager la 
guerre commeldëclarée^ qUîindUe langage n>eme 
de Si M» FÉmperSeur d^s-' François^ Ven à plus 
caché rmlention. S. M. l'Empereur d'Autriche , 
,en rassemblant alors ses troupes sur^îa'frbntîère, 
pour aller au-devant d'un« attaque aussi décidée 
et aussi prochainç, ne fèît plus que défendre sa 
monlarchiè et ses S^iJètS', et remplir la tâche pé- 
nible que tous les devoirs idu trôniîî lui imposent, 
w Que demande la France à TAutriiche ? » Là 
France n'a rien en effet à lui demander , si l'on en 
juge par la siltiatioh géogriaphiquè et p^dîtîque des 
deux pay^ , et siirtout lorsque racôto^dë'VîenBe , 
afesi qu'elle l'a fait depiiiô le traité de Présbourg, 
liome tous ses efforts ]ét tous ses YCétoe llu main- 
tien de sooiexistèîwe tranquille ^t intacte. Cepen- 
dant les trois années qui ont ^tfivi la paix dé Près- 
bourg ont présenté^, dé la part du cabinet des 
Tuileries, im ëystème prc^ressif de demandes et 
de^prétentions destructives de l'indépendance dé 
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lieu se 6ont concentrëèis eu line seule, mais qui 
les renferme toutes : celle , que l'Autriche se dé- 
pouille de tout moyen de Résistance et de défense, 
tandis que depuis plusieurs années fEmpereur 
des François tient sur les frontières aulrichierinîes 
les élém^ns combinés d*une attaque prête à être 
portée jusque dans le cœur de la monatchîe* 

c< Oui de la France ou "de l'Autriche veut trou- 
bler là paix du continent?» La cour de Vienne, 
n^ayant jamais eu d'autre hxA dans ses préparatifs 
de défense que de se t*ehdre indépendante de 
toute volonté étrangère, étoît en droit d'espérer 
qu un tel état de choses servîroit à consolider la 
trariqùiUilé du continent , bien loin d'en troubler 
ïè reposi Maïs quand la coiir des Tuileries dé- 
<rlarè qu eïïe ne veut pas voir l'Autriche dans une 
situation indépendante ] quand ell^ ne lui laisse 
Kjué l'alternative de renoncer à tout ce qui peiit 
garantir son existence politique , ou devoir inter- 
rompre la paix; quand eiifin le cabinet françois se 
montré décidé à soutenir ces déclarations par des 
mesures de guerre , et que S, M. l'Empereur dès 
François, appelant aux armes toutes les puis- 
sances qui se trouvent sous son influence poli- 
tique , force et réduit ainsi k cour de Vienne à 
l'impérieuse nécessité de la plus juste défense , 
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ce ne sera, certainement pas rAutricb e qu osi 
accusera d'inquiéter et de troul;^ler la pfiix du 
continent. 

L'Empereur d'Autriche vient dexposeï; avec 
franchise et bonne foi les principes qui ont guidé 
.^a conduite, ainsi que les. faits et lea. circons- 
tances qui ont mptivé ses déterminations. Le jusle 
sentiment de sa dignité et de rindépen.dançe de 
.sa monarchie. a rendu toutes ses mp$ures iadis- 
pensables; le danger le plus imminent les a toutes 
ju&liifiées* Ce n'est pa^ sans un profond jfegret, 
.mais ce n'en CiStpas mpins ^yec la conviction la 
plus intime de la justice de sa cause ^ qu'il, a re- 
. cours aux seuls moyens qui puissent repousser 
l'injure et la menace, etéloigner de ses provinces 
.cet état permanent d'agression dont il cçurroit 
.seul le danger^. s'il peçqaettoit ayx armées élran- 
. gères d'en choisir le moment* Sa satisfaction ce- 
^peqdant sera entière , s'il est assez heureux de 
voir S, M. FEmpereur Napoléon se. résoudre à 
,i8i'u§er désormajis .de sa puissance que, dajns des 
bornes compatibles avec le. repos et la sécurité 
de l'Autriche* 
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No II. 

Ordre du jour du généralissime , Aixhiduo 
Charles , du 6 auril i8og. 

Là défense de la patrie nous appelle à de nou- 
veaux exploits. 

Aussi long-temps qu'il a été possible de conser- 
ver la paix par des sacrifices compatibles avec 
Fhonneur du trône > la sûreté de Tétat , et avec 
le bien-être des peuples , notre bon monarque fit 
taire la voix de la douleur qui s'élevoit en son 
cOBur. Mais lorsque tous les efforts pour garantir 
tiotre indépendance contre Finsatiable ambition 
d'un conquérant étranger sont devenus inutiles ; 
lorsque les nations qui nous entourent tombent 
et que des souverains légitimes sont arrachés du 
milieu de leurs sujets ; lorsque le danger de l'as- 
servissement menace aussi les heureux états de 
l'Autriche et ses paisibles habitans , la patrie ré- 
clame de nous son salut ^ et nous nous présentons 
pour la défendre. 

Les yeux de l'univers et de tous les hommes 
qui n'ont pas renoncé au sentiment de Thonneur 
national et de la propriété sont fixés sur vous, 
mes chers compagnons d'armes. Vous ne parta- 
gerez pas la honte de devenir les instrumens de 
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Toppression; vous ne ferez pas^ dans des climats 
éloignés , une guerre exterminable pour satisfaire 
Fambition d'un génie destructeur; vous ne ver- 
serez pas votre sang pour un intérêt étranger et 
pour l'avidité d'un étranger; vous ne serez pas 
condamnés à détruire des peuples innocens et de 
frayer à un étranger le chemin d'un trône usurpé, 
en accumulant les cadavres des défenseurs de 
leur patrie. Un sort plus beau vous est destiné; 
la liberté de l'Europe s'est réfugiée sous vos ban- 
nières; vos victoires briseront ses fers, et vos 
frères, les Allemands, qui sont forcés mainte- 
nant de se placer dans les rangs de leur ennemi , 
attendent de vous leur délivrance. Votre cause 
est juste ; si elle ne Tétoit pas , vous ne me verriez 

pas à votre tête. 

> 

Sur les mêmes champs d'Ulm et de Marengo, 
dont la jactance de l'ennemi nous rappelle si 
souvent le souvenir, nous renouvellerons les glo- 
rieuses journées de Wurzbourg et d'Ostrach, de 
Liptingen et de Zurich , de Vérone, de la Treb- 
bia et de Novi. Nous conquerrons pour notre 
patrie une paix durable; mais nous ne pouvons 
atteindre à un si noble but que par de grandes 
vertus; une obéissance sans bornes, une discipline 
sévère , un courage à toute épreuve et une cons-^ 
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tance inébranlable dans le danger^ sont les toïà* 
pa^es de la véritable bravoure. 

Sa Majesté, mon souverain et mon frère, m'a 
donné des pouvoirs étendus pour récompenser 
et pour punir. Partout je serai au milieu de vous; 
les premières actions de grâces vous seront ren- 
dues sur le champ de bataille^ au nom de la 
patrie , par votre général. Le patriotisme de beau* 
coup d excellens Autrichien^ a prévenu vos be- 
soins; il vous est garant de la recOnnoissance pu- 
blique la plus étendue. Mais les punitions les plus' 
sévères seront aussi la suite de chaque oubli de 
votre devoir. Sans distinction de rang ni de per- 
sonnes , le mérite sera récompensé , le délit sera 
puni. Il sera livré à la honte et chassé de nos pays 
le lâche auquel la vie seroit plus chère que tson 
honneur et le nôtre ; mais, décorés des marques de 
l'estime publique , les braves qui auront bien mé- 
rité de la patrie seront présentés à notre sou- 
verain et au monde entier. Leurs noms ne s'ef- 
faceront pas de mon cœur. 

J'ai encore une observation à vous faire. Le 
véritable soldat n'est terrible qu'à l'ennemi en 
armes : les vertus civiques ne doivent pas lui 
être étrangères. Hors du champ de bataille , 
il est modeste, miséricordieux et humain en- 
vers le citoyen sans armes et le laboureur paî* 
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slhle. Il connolt les maux de la guerre et t&che 
de les diminuer. Je punirai d'autant plus sévè- 
rement toute vexation inutile^ que notre mo- 
narque ne veut pas opprimer les peuples voisins, 
mais que son vœu le porte à les délivrer de leurs 
oppresseurs et à conclure avec leurs Princes une 
union durable , dont le lien rétablisse la tranquil- 
lité et maintienne le bien-être et la sûreté uni- 
verselle. 

Bientôt des troupes étrangères, étroitement 
alliées avec nous , combattront avec nous l'en- 
nemi commun. Alors , braves compagnons d'ar- 
mes, vous les honorerez et les soutiendrez comme 
vos frères- Ce n'est pas la jactance qui honore le 
guerrier , il faut des faits glorieux. C'est par le 
courage que vous déploierez devant l'ennemi , que 
vous montrerez que vous êtes les premiers 
^Idats. 

Un jour^ je l'espère, après unç paix glorieuse, 
jeÉt^ous ramènerai dans la patrie, accompagnés 
de l'estime des ennemis et de la reconnoissance 
des peuples étrangers. La satisfaction de notre 
monarque , l'approbation du monde , les récom- 
penses de la bravoure et le sentiment d'avoir mé- 
rité le repos , vous y attendent» 
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No III. ^ 

Proclamation de VEmpereur d'Jtutriche, datée 
de itienne le 8 avril 1809. 

François I*' , par la grâce de Dieu, Empereur ' 
d'Autriche, etc. etc. etc. 

Peuples de l'Autriche, 

Je quitte ma capitale pour me rendre auprès 
des braves défenseurs de la patrie qui sont ras- 
' semblés sur nos frontières pour I9 défense de la 
monarchie. 

Depuis trois ans j'ai tout fait pour vqus procu- 
rer, mes chers sujets, les bénédictions dVne f)aix 
durable. Aucun sacrifice compatible avec votije 
bien-être et votre existence politique,: quelque 
pénible qu'il fût , ne m'a coûté , dans l'espoir d'as- 
surer votre tranquillité et votre bonheur, en con- 
servant la bonne intelligence avec REmpereur des 
François. 

Mais tous mes efforts ont été vains. La mo- 
narchie autrichienne étoit destinée à succomber 
sous l'ambition de l'Empereur Napoléon. De 
même qu'il travaille à subjuguer l'Espagne, quil 
humilie insolemment le Chef sacré de l'Eglise, 
qu'il s'approprie successivement les provinces de 
l'Italie , et que , d'après son bon plaisir , il dispose 
de celles de l'Allemagne ou les opprime, de même 
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rAytriche devoit rendre hommage à ce grand 
empire, que depuis quelques années il proclame 
avec tant d*emphase. ^ 

J'ai pris toutes les mesures nécessaires pour 
maintenir Tindépendance de la monarchie. Vous 
vous êtes rendus à nia voix, votre patriotisme Ta 
inéme prévenue. Recevez-en mes remerclmehs, 
que mes descendans et les vôtres répéteront d'âge 
çn âge. Nous ne voulions que nous défendre; 
notre intention n étoit pas d'attaquer ; mais le 
conquérant ne peut souffrir que le souverain et 
aon peuple, réunis par une confiance mutuelle, 
soient assez forts pour résister à ses prétentions. 
Il se déclara Tennemi de PÀutriche, si elle ne 
suspendoit pas ses préparatifs. Il vouloît qu'elle 
se livrât sans défense à son caprice ambitieux. 
Cette proposition si indigne fut rejelée , et voilà 
que ses armées marchent contre nous. 

Je Blets ma confiance d^ns le Tout-Puissant, 
dans la bravoure de nos armées , dans l'héroïsme 
de moii frère qui les commande, dans vous tous, 
mes peuples bien aimés. La guerre exige de 
grands efforts, si l'on veut sauver l'indépen- 
dance. 

Ce que vous avez fait jusqu'à présent mVst un 
sûr garant de ce que vous ferez à l'avenir. Ceux 
même qui ne portent pas les armes partageront 
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rhonneur de la défense de la patrie. La concorde. 
Tordre, l'obéissance, Factivité , la confiance com- 
posent la véritable force d'une nation. Ce sont 
ces vertus que vous avez déployées ; c'est à elles 
que nous devons de commencer la guerre sous 
des auspices plus heureux. Les succès ne dimi- 
nueront pas votre zèle; les revers ne vous décou- 
rageront pas. Tous les dangers cèdent au vrai cou- 
rage ; il agrandit les succès , il répare les pertes. 
Notre cause est juste; la Providence n'abandonne 
pas ceux qui ne s'abandonnent pas euxmême». 

Je compte sur votre affection , sur votre fidélité 
envers le Prince et la patrie. Comptez à votre 
tour sur la sollicitude paternelle d'un monarque 
qui n'est heureux que de votre bonheur. 

f No lY. 

Proclamation du généralissime , archiduc 
Charles , adressée à la nation allemande , 
du 8 as^ril iSog* 

S. M. l'Empereur d'Autriche se voit forcée à 
prendre les armes, parce que l'Empereur des 
François veut qu'il ne subsiste pas un seul état 
qui ne reconnoîsse sa suprématie et qui, ne serve 
d'instrument à ses projets d'agrandissement; parce 
qu'il exige que l'Autriche, renonçant à son indé- 
pendance , désarme et se livre à sa volonté ; parce 
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que les armées de rEiupereur des François et cdle» 
de ses alliés ^ qui ne sont que ses. vassaux , se met- 
tent en mouvement contre TAçUtriche. 

A la voix du monarque , les soldats de TAu- 
triche se sont levés pour défendre la pairie : je les 
conduis contre Tennemi pour prévenir une. attaque 
imitianquable. 

Nous ne passons pa3 les frontières comme des 
conquérans ^ comme les ennemis de T Allemagne ; 
nous ne les passons pas pour renverser les gouver- 
nemens^ les lois, les mœurs des peuples, et pour 
soumettre ceux-ci à des institutions éurangères; 
nous ne venons pas pour renverser des trônes ou 
pour en disposer arbitrairement; nous ne voulons 
pas nous emparer des richesses de rAllehiagne,ni 
sacrifier le sang des Allemands pour subjuguer des 
peuples éloignés. Nous combattons pour l'indé- 
pendance de la monarchie autrichienne , et pour 
rendre à l'Allemagne son existence politique et 
l'honneur dont elle est digne. / 

L'Allemagne a déjà sui^combé aux mêmes pré- 
tentions qui nous menacent. Elle voit dans notre 
résistance son dernier espoir de salut. Notre cause 
est la cause de l'Allemagne. Avecl' Autriche, l'Al- 
lemagne étoit libre et heureuse ; elle ne peut de- 
venir libre et heureuse que par l'assistance de 
l'Autriche. 
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Allemande ^ connoisscz votre situation ; accueil- 
lez le secours que nous vous offrons ; contribuez 
à votre salut Nous ne demandons de vous que les 
efforts exigés impérieusement par la guerre. Vos 
. propriétés, votre tranquillité domestique sont as- 
, surées parla discipline de l'armée. Elle ne demande 
ni à vous piller, ni à, vous vexer. Elle vous regarde 
comme des frères appelés à défendre la même 
cause. Soyez dignes de notre estime. Celui-là 
seul qui oublie qu!il est Allemand est notre en- 
nemi. 

Comptez sur ma parole; plus dune fois je. l'ai 
tenue et vous ai sauvés. Comptez sur la parole 
de mon Empereur et de mon frère , il ne Ta jamais 
faussée. 

No V. 

Ordre du four de f Empereur Napoléon , daté 
du Quartier-général impérial à Uns, le 5 mai 
1809(1). 

D'à p k i: s les ordres de l'Empereur , le nommé 
Chasteler , soi - disant général au service d'Au- 
triche, moteur de l'insurrection du Tyrol, et 

(i) On nous assure que cet ordre du jour. Imprimé 
d'abord par ordre de Napoléon^ fut ensuite retiré^ et 
qu'il a été connu de peu de personnes. 
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auteur des massacres commis sur les prisonniers 
bavarois et françois arrêtés et pris par les in- 
surgés contre le droit des gens , sera traduit à 
une commission militaire aussitôt qu'il sera pri- 
sonnier, et passé par les armes dans les ' vingt- 
quatre heures qui suivront sa saisie , et ce, comme 
chef de brigands. 

Le Prince de Neufchâtel , vice-connétablé , 
major-généraU 

Signé Alexandre. 

N» VI. 

Détails sur Vassassinat commis sur la personne 
de V Empereur Napoléon , le 12 octobre 
1809 (1). 

Un jeune homme , fils d'un professeur de 
belles-lettres à Erfurt, setoit dévoué à devenir 
le Brulus de l'Allemagne. Pendant le séjour de 
Buonaparte au château de Schœnbrunn près de 
Vienne., le jeune homme avoit soin de se trouver 



(i) Ces détails^ qui ne sont pas officiels ^ ont déjà été 
publiés, mais d'une manière inexacte et tronquée. Nous 
les donnons tels qu'ils nous ont été communiqués par un 
témoin oculaire y officier du plus grand mérite, et qui 
nous garantit l'aulhenlÎGUé-de -ce morceau. 
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touâ les jours dans la foule qui s'empressoit au- 
tour de l'Empereur pour le voir. Un soir il réussît 
à se placer tout près de Tentrée de Tappartement : 
au moment où Buonaparte , entouré des maré- 
chaux et de ses aides-de-camp , en sortit , il s'é^ 
lance sur lui pour le percer d'un poignard. 
L'adresse et la force de Duroc parvinrent à ar- 
rêter le coup,fet à désarmer lé jeune homme* 
Duroc fut grièvement blessé à la main ; l'Empe-^ 
reur s'évanouit de frayeur. Le malheureux jeune 
homme fut trainé dans une sîtlle voisine , où beau- 
coup dç personnes le suivirent , et y furent t^- 
inoins du dialogue suivant entre lui etBuonaparte, 

j^uonaparte. Qui ê|;es-vous ? 
Le jeune homme, Un homme déterminé à dé- 
livrer sa patrie d'un tyran. 

B. Vous êtes fou , sans doute? 

Le j\ h. Je ne le suis ^ ni ne l'ai jamais été« 

B. Avez-yous des complices ? 

Le f. h. Plus de cent, tous bien déterminés à 
faire ce que j'ai manqué. 

On fouilla alors le jeune homme, et on trouva 
sur lui deux portraits. 

B. Quels sont ces portraits? 

Lej\ h. L'un est celui de mon père, et l'autre 
celui de ma maîtresse. 



(466) 

i?. Misérable ! si vous aviez le moindre senti- 
ment de piété filiale ou de tendresse pour celle 
que vous aimez , vous n auriez pas entrepris de 
vous souiller par un assassinat» 

Le j. h. C'est précisément pour obtenir les bé- 
nédictions de mon père et de mes malheureux 
compatriotes, que j'ai fait ce que j'ai fait ; je ne 
devois obtenir la main de ma future , que si je 
retoumois dans ma patrie la main teinte du sang 
de son tyran. 

B. Déclarez que vous avez commis votre at- 
tentat dans un accès dé folie > et sans juste motif ;^ 
et je vous pardonne. 

Alors M. Corvisart , médecin de Buonaparte , 
ayant placé une main sur le cœur du jeune homme , 
et de l'autre lui ayant tâté le pouls , celui-ci lapos- 
tropha en ces termes : Eh bien , monsieur, suis-je 
fou ? pour vous prouver que je n'ai pas agi dans 
un accès de folie , faites dégager mes mains de 
leurs liens , et rendez-moi mon poignard ; vous 
verrez que je ne vous manquerai pas une seconde 
fois» 

B, Si vous m'aviez assassiné , votre patrie n'eût 
pas été délivrée , mes armées victorieuses occupant 
^ toute l'Allemagne. 

Lej. h. Nous savons bien qu'après votre mort 
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tous ces messieurs (en désignant les maréchaux 
Berthier, Bessière, Bemadotte, Davoust, Mor- 
tier ; les généraux Duroc , Rapp, Savary et beau- 
coup d'autres qui étoient présens à l'interrogatoire ) 
ne s'entendront plus. 

Quelques heures après le jeune homme fut 
fusillé dans le parc de Schœnbrunn. Son père et 
sa mère le suivirent bientôt au tombeau. 

Il est bon d'observer ^ue cet événement, arrivé 
le 1 2 octobre 1 809 , accéléra la conclusion de la 
paix : le tyran la signa le 1 3 à neuf heures du soir; 
elle fut publiée à Vienne le lendemain à onze 
heures du matin. 
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